Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



f 



:« 



\ 



^"'^''^'■v-t/'j: ^.■u..'.^. . «^ ' 



JOURNAL 



DES 



SCIENCES kiLiTAIRES. 



NO 40. 2e SÉRIE. T. 14. AVKa 1836. 



26 



Faubourg Poissonnière, n. t. 

* 



>,' 



i ■.\ ■ I • - . : ' ■ •■ ' > 

,;}-\...J <•■ . •.■••. 



JOURNAL 



SCIENCES MILITAIRES 



ARMEES DE TERRE ET DE MER . 



J. CORRÉARD !*"=, 



DEUXIEME SERIE.— TOME XIV. 

12= \NNÉF.. 



FAS,IS , 
COBRÉAHD JEUNE , DinECÏEUB DU JOURNAL , 

RDB DE TOUHNON , 20. 



18Ô6. 




STANFORD UN v?::piairv 

NUV 161970 

f ' 












. / 



> .:)(■■ 



JOURNAL 



c'uncts '^^tCitflms 



ARMÉES DE TEARE £T DE MER. 

EXPLORATIONS HISTORIQUES. 

LES MINISTRES DE LA GUERRE 
PLNDANT LA RÉVOLUTION. 

QUATRIEME PÉRIODE. 



En fait, le pouvoir qui sait marquer sa place , et l'oc- 
cupe bientôt à bon droit, est celui qui la domine dé]k de 
son nom, et l'élève encore par son génie. 

A chacune des époques où la Révolution fut appelée à 
changer de modérateurs et de gouvernement, rien sans 
doutenese ressembla sous le rapport du mérite, de lacon- 
Qancc et de l'illustration; mais s'il y eut des oppositions et 
des contrastes tranchés, ce fut surtout entre le Directoire 
et le Consulat. 

LeLuxembourg, faux, stupïde, vaniteux, avait eu peur des 
agens de son choix et de lui-même; le nouveau cabinet des 
Tuileries, droit, positif, imposant, étendit son bras, de 
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prime abord, sur tout ce c|ui l'onloura, et bientôt, il n'y cul 
plus, à sa voix retentissante et sous sa main ferme, immua- 
ble, que des créatures de dévouement , que des tribu- 
taii'es d'admiration. 

Déjà rinfluence seule de l'approcbe du vainqueur des 
Pyramides s'était fait sentir en France, comme ces pre- 
mières feimcDtationadc sève qui devancent un printemps 
liàtif en retour de vie. 

Les passages de laLentz et de la Lîmatli, la bataille de 
Diétikon, l'exterminalion des Austro-Russes sous Zurich, 
datis le Mootta-Thal et les gorges de Claris; le carnage 
fait des émigrés à Constance; les débarquemens orgueil- 
leux des escadres do la Neva et de la Tamise, changés tout 
à coup en défaites profondes A Bergen et Kastrtkum; leur 
capitulation commune à Alkmar, le front à terre et dans 
les vases ; tous ces retours de fortune avaient été autant 
d'ébranlemens précurseurs d'une animation nouvelle sous 
les drapeaux. 

Mais à l'annonce de l'apparition de Fréjus et de l'arrivée 
à Paris, il y eut de toute part, et spontanément, l'effet du 
contact d'une pile galvanique; ce ne fut aussitôt que des 
tressaillemens , que dessolibrcsauts, que des palpitations, 
images pour ainsi dire d'une résurrection générale. 

En effet, dans cette percussion de renaissance prodi- 
gieuse , la France entière n'eut pas même le temps de 
retrouver le scntimetit du regret ou de la douleur, pour la 
bataille de Fossano jierdue par l'impétueux Champîonnel; 
car dés le lendemain, ce nouveau désastre avait été Vf 
aux champs même de Novi : Gouvion Saint-Cjr, à la tête 
de quelques troupes harassées et dépourvues d'artillerie, 
en avait fait un exploit de réhabilitation d'armes, à l'é 
d'une grande victoire. 

A peine la dislocalinu di.' Sainl-Cloud eut -elle mis les 
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destins de la nalion , sous la sauve - garde de l'épée 
jusqn'alors la plus illustre , que te département de la 
guerre se ressentit surtout d'une circonstance où la 
force et l'exaltation publiques ne demandaient qu'à pouvoir 
en finir une bonne fols avec toutes les coalitions du 
monde , pour se reposer , sans plus , dans la paix d'un 
étemel triompbe. 

Comme il fallait, sous de pareilles impressions , tout 
reprendre en main, tout remettre en ordre, tout refaire à 
neuf; comme il y avait aussi partout à manœuvrer militai- 
rement, à se présenter en ligne, en bataille; à créer des 
bommes, des munitions; à se faire voir de toute part, 
décidé, prompt et vaillant: Je cUef d'état-major des 
armées d'Italie et d'Egypte, l'homme des grands mouve- 
iQens stratégiques des Alpes et des Apennins, du Delta 
et des déserts, reçut le lendemain même du 16 brumaire, 
la confidence et le porte-feuille des nouvelles combinai- 
sons du héros de la journée. 

Le compagnon jusque là, de tant de hauts faits et de 
renommée, devait moins que personne se trouver dans 
le cas de reculer ou de s'assoupir devant les prédestîna- 
lionsdu général qu'il avait vu si souvent se jouer du nom- 
bre et de la nature , par élans de génie, et par fougue, et 
par transports d'audace. 

Aussi, jusqu'au moment de rentrer en cajnpagne, le 
ministre, Alexandre Berthier, mania le département de la 
guerre comme une chancellerie d'armée; chaque heure eut 
sa note, son biUletin; chaque jour, son état de situation , 
ses revues , son effectif chaque nuit, son conseil, ses 
plans, ses résolutions; le lendemain était à l'attente, à 
l'impatience, quandlc moment mÈmc n'était pas à l'exècu- 
lion, nu succès.. 
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Piindant que tout se disposait ainsi pour d'autres 
assButâ de vaillance au dehors , la France n'eut qu'à se ' 
dilater d'espoir et de joîc à l'intérieur, avec l'abrogation 
do la loi des otages, avec l'échange de l'emprunt forcé en 
subvention proportionnelle, avec le rétablissement du crédit 
public par saut du tiers ponsolidé de onze à uingt-deux 
francs, et lu promulgation d'un pacte national, sage, 
tempère, rétraction boréale des beaux siècles de Rome. 

Ce fut alors (fu'en taisant sortir des décombres funéraires 
du Directoire , les reconstructions et les élémens d'une 
grandeur inattendue, le Pouvoir qui lui succédait dans 
l'enivrement public, fit reconnaître bien plus étonnam- 
ment encoro son essence et son activité providentielles, en 
reprenant aussi toutes les parties d'un état militaire , 
abandonné et flétri, pour les rappeler à la fois, par la 
même exaltation d'empire, à la confiance, à l'ordre, à la 
force, à l'héroïsme, ù la victoire. 

Le nouveau ministre de la guerre se signala , sous de 
pareilles inspirations, comme l'instrument des combinai- 
sons les plus di^cisives, les plua imperturbables. 

D'abord, il y eut un envoi de délégués, prépondérans, 
honorables, près des administrations départementales et 
des grands dépôts d'armes ; une haute commission d' 
quête connut des capitulations et des lâchetés ; il se fit 
une conscription de cent vingt mille hommes , une re- 
monte do quarante mille chevaux; les premiers comman- 
Uemens furent donnés à Massena , Lccourbe et Morcau; 

is les bataillons auxiliaires , demeurés flottans et 

plus incomplets depuis le départ du fougueux Bemadoite, 

formèrent d'un effectif rival, et vinrent s'amalgamer 

jivec de vieilles demi-brigades , éprouvées ^te misère c( (|e 

Y^illançe; le môme esprit de fusion de refonte \ fit ad- 



i 



l'IiSDANï I.A nÉVOLCTlO.V. 

mettre, i^rimmc nouvoaux i^ilénieos d'intensité, lus baloil- 
ions basques, de raiqueiels et des francs du nord, restés 
trop long-temps libres dans leur audace aventurière; les 
li^gions polonaises , ces foyers de patriotisme indompta- 
ble, ces relugiîs de valeur à la merci du sort, prirent à côté 
des drapeaux français, la première place d'honneur, sous 
les impressions d'une confiaternité émule de gloire et 
de dévouement; une garde d'élite , choix de fronts cica- 
trisés et déjà resplendissant d'illustration, s'installa près 
du Grand Consul, pour suivre l'essor de ses pensées de 
guerre, les dépasser même en prodiges, et devenîrpartout 
avec lui l'arbitre de la victoire, 

Bientût aussi, toutes les armes se ressentirent d'un tra- 
vail intérieur d'émulation inconnue, avec les hautes réso- 
lutions de sollicitude nationidc pour l'armée d'Orient, 
pour ses veuves et ses orphelins; avec les honneurs dé- 
cernés aux dépouilles des Joubert, des Dupuy et des 
braves de la Irenie-deuxième ; avec une dotation de 
150,000 francs à la famille du général Duphot, assassiné 
dans Rome; avec l'érection de colonnes de marbre dans 
chaque chef-lieu de département, pour recevoir, en bronze, 
lesnomsdes défenseurs de la patrie, et désormais les im- 
mortaliser. 

Il y eut incessamment , au milieu même de celle con- 
flagration d'esprit plus maitial, un nouvel élan de riva- 
lités sans exemple, lorsque les drapeaux i"eçurent l'ordre 
de prendre cl de garder une cravate funèbre, pendant dix 
jours, par hommage de deuil à la mort de AVashington, 
héros de l'indépendance du nouveau monde; lorsqu'on 
apprit surtout qu'il y aurait à l'avenir, pour chaque action 
d'éclat, dans tous les emplois et tous les grades, des armes 
d'honneur, fusils, mousquetons, sabres, épées, baguettes, 
grenades, enrichis d'argent et damassés d'or. 
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La rejii'oduction d'une vaillance soumise à tant d'cxcïta- 
lions généreuses , redoubla Décessairement encore, dès 
que toutes les organisations prirent spontanément aussi 
leurs développemens de cadres etde complets; (juel'artU- 
lerie, legénicetlageodarmerio.ourentleurscomitiis etleurs 
premiers inspecleurs généraux ; le corps dos vétérans, ses 
galons de Loulonnièrcs, ses hautes paies et ses bataillons; 
l'Hàtel des Invalides, son entretien somptueux, avec une 
bibliothèque do vingt mille volumes pour délassement en 
sauté, et le château de Versailles, pour hôpital, pour 
maison de plaisance, en maladie. 

Dès lors, tout ce qui se rattacha aux prévisions d'une 
campagne imminente et foudroyante, reçut également 
l'impulsion d'un accord concentiique do mouvement et 
d'action incroyables : les charretiers de l'artillerie, si sales, 
si repouGsans, se montèrent en cadres de irains réguliers, 
modèles de tenue ot de discipline; des recensemens rigou- 
reux firent reconnaître les ressources des arsenaux en 
pièces de campagne et de siège, en plombs, fers et cuivres, 
en salpêtres, poudres et hîtumes; il s'établit un tableau par 
classe, présentant la mobilisation de toutes les populations 
de vingt à vingt-cinq ans , disponibles à la paix et prêtes 
pour la guerre : c'était plus de cinq millions d'hommes. 
Du reste, ies étapes, les convois, les transports, un con- 
seil de santé, un directoire central des hôpitaux, un con- 
cours général de surveillance contre l'agiotage des mar- 
chés ot les dilapidations dos fournitures ; une suite de ré- 
glemens sur les revues et la comptabilité intérieure dos 
col-ps, sur la gestion des agcnset la garantie des magasins ; 
la séparation entière et profonde du personnel et du ma- 
tériel des années, avec le contrôle opposé d'inspecteurs 
aux revues et de commissaires des guerres; une nominu- 
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lion de conseillers-d'élat , anciens minislres ou gént^raux, 
modi^rateurs éproavés des armes; roilà quels furent les 
élémens d'incitation qoi bâtèrent la tourmente nouvelle 
de puissance et de génie dont le signal allait se donner du 
liaut des Alpes et se répéter en éclats de foudre sur tout le 
cours du Rhin. 

Aussi, quand l'attente générale se tourmentait d'une 
espèce d'inaction trop prolongée, à voir ia place de 
Coni se rendre faute de secours et laisser libre l'invasion du 
Piémont ; Massena et ses débris épuises, se replier 
sur Gènes où le» attendait ta famine avec ses horreurs ; 
Gomion Saint-Cyr, triomphant encore à Montc-Faccio, 
lâcher prise malj^ré lui et se fondre dans les derniers 
mouvemens actifs de l'armée d'Italie : lorsque d'un autre 
côté , les combats de Phîlisbourg et l'èiacaatîon de Man- 
heim, laissaient à l'ennemi l'espoir d'un double déborde- 
ment de l'est au sud et du sud au nord; 

Tout à coup cependant les armées s'ébranlent comme 
une seule masse; une réserve, créée en vingt-quatre heures 
pour ainsi dire et presque inaperçue à Dijon, se lève, part, 
et marche jour et nuit, avec acs cadres de volontaires inha- 
biles et SCS conscrits imberbes. 

Le ministre de la guerre a pris le commandement en 
chef de ce renfort, sous une simulation d'arrangement de 
pure faveur; tandis que ce devrait être, en quelques semai- 
nes, dans la main même du Premier Consul, un corps de 
granit, tout compact, lancé du Monl-Genis et du Saint- 
Gothard pour se précipiter sur les Austro-Sardesviclorieux 
et broyer leurs plus intrépides bandes sous ses bonds et ses 
chocs. 

En ce moment décisif, te poi-te-feuille était passé entre 
les mains d'un homme , noguèrc aussi le consoillor cl 
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rinspîratcur de la victoire : le nom de Camot , dans 
«es nouveaux jours de combats pour l'indépendance 
de la pairie, vint donc soutenir de toute son iniluence et 
de tout son prestige, le mouvement entraînant des armes 
nationales et l'esprit ranimé des populations; partout on 
ne vit, en effet, avec son concours, que de la régénération 
encore pour la France, que de la gloire, que de la liberté. 
Tandis que l'Italie allait s'ouvrir de nouveau aux actions 
de guerre les plus mémorables, sous la direction libre 
et prédestinée de Bonaparte en personne, l'ancien domi- 
nateur du Comité de Salut pubbc, se porte lui-même sur 
le Rhin, pour mettre en branle spontanément les opéra- 
tions d'un ensemble de campagne fulminante, 

JJijjù l'Allemagne n'a plus de barrière ; la rîve droite du 
{jrand Hcuve est iraucliic-, les batailles d'Eugen, de Moes- 
kirch el de Riberach aonl gagnées ; Memmiogen enlevé , 
Augsboui'g et tous ses magaaiua pris. Les Auirichiens , du 
IGrmai au 29, ont perdu louLcs les contrées de leur orgueil- 
leuse invasion , depuis le Meiu et le lac de Constance, jus- 
qu'au Lecb el par-delà le Danube 

L'ap[iarition d'un ministic de la guerre comme Caruot , 
aux armées du ïîhîn et d'Helvélie, fut, au fait, rinlervalle 
de ces rencontres de nuages, d'où sortent à la fois ]es feux 
croises de vingt tonnerres. 

On avait, ^lendant son absence d'un mois au plus, choisi 
pour le suppléer dans l'expédition du travail des bureaux à 
Paris , )in de ces fonelioiiuaireB que le Pouvoir , à tout évé- 
nement, et quel qu'il soit, trouve toujours disponibles sous sa 
main, quand ils ne sont pas d'avanceà ses pieds. 

Depuis assez long-temps déjà , le conseiller Lacuée, travail- 
leur tenace de petits riens , économiste somnambule de 
ijaiseries et de pauvretés , s'était fait vu, nom avec des cal- 
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cuU de réformations minutieuses , tracassiéics , pitovables ; 
ce fut lui qui resta chargé d'un inlérim , heureusement fort 
court , et néanmoins s'y ménagea le temps encore d'être plus 
que jamais soupçonneux avec les armes , et plus tourmenté 
même du besoin de trouver à rogner sur les drapeaux , â 
mordre sur leurs misères. 

A sa rentrée , Caruoi ne larda pas à rendre au ministère 
de la guerre son travail prolecteur et son activité surnatu- 
relle. Il y eut un directoire d'iiakillement et d'équipemeiil 
pour les troupes de toutes aimes; une nouvelle installation 
du service des convois , des hôpitaux et des ambulances ; un 
règlement rationnel siu- les masses et les dépenses des 
corps; un choix de succursales d'invalides, plus riches et 
mieux installées ; des conditions civiles et des formes légales 
pour les mariages et les naissances aux drapeaux ; une bië- 
rarchie de franchise et de contre -seings dans tontes les rela- 
tions de correspondances à l'intérieur et aux armées ; une 
école nationale à Compiégne ; des cadres Hxcs d'états-majors 
et de places-fortes ; des pensions pour les familles , des mio- 
nuraens pour les restes des Latour d'Auvergne, des Desaîx 
et desKléber ; une fête solennelle et patriotique, au premier 
vendémiaire , avec distributions de prix et de médailles pour 
les guerriers centenaires, et les plus intrépides échappes des 
combats. 

Ce fut dans ce même intervalle que les retraites et les se- 
cours furent payés eu numéraire , que Gouviou St-Cyr et 
Bemadottc entrèient au Conseil-d'Élat ; que les cendres de 
Turenne furent portées en pompe et déposées à l'hôtel des 
Invalides ; que le nom de Foîssac-Latour , lâche défenseur 
de ManLone, fut livré à' ladégradation publique, quand ceux 
des braves morts eu combattant, se gravèrent sur l'airain au 
temple de Mars , et que tout guerrier qui reçut une arme 
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d'hoiiiiËur ou piîl un grade sur le champ de bataille, eut sa 
conlirmatioii et son brevet, iascrits aux bullclinsdes vicloi- 
lesetdos lois. 

Mais bientôt le premier Coaiul médita d'autres tours à 
donner à sa puissance ; il était revenu vainqueur, il était 
maître. 

Aosie,Su2e, la Bru n cite , Ivréc et Verceîl, avaient été 
enlevés en eourant; Milan repris, la république cisalpine 
réoi^nisée ; les AuUJchiens et lus Sardes , battus à la Piave, 
et poussés la baïonnette dans les reins, s'étaient en vain la'. 
liés à Monta-Bello ; leurs niasses , étourdies de tant d'impé- 
tuosité et de vaillance, n'avaieut eu,sar l'inunortel cbamp de 
Marengo , qu'une lueur fatale d'audace et de cot>6ance ; la 
déroute la plus brusi^ue et la plus complète avait pmû l'or- 
gueil d'un insianldcl'aus triomphe. Alexandrie les avait vus 
déposer leurs ormes on tremblant, remettre, humbles et i rar- 
sis, toutes leurs dernières conquêtes , et n'emporter que Icni- 
houte. La superbe Gènes elle-même , à peino rendue eu dé- 
combres , en sépulcre , avait été reprise avec un matériel et 
des ravitaillemeus , trophées nouveaux do force et de gloire. 
Le Rliin , dans les mêmes entrefaites, avait par continuité 
d'aetions d'éclat à Hoclistedi, Munich et Feldkirch , retenti 
tout-à-coup aussi de l'armistice de Parsdorff , si bruyant de 
cris de détresse et de supplications de paix. 

De ce moment, la limitation de la presse périodique, le 
déploiement successif d'une garde prétorienne , la nomina- 
tion d'adjudauts du palais , en attendant un gouverneur du 
Château, no lardèrent pas à laisser entrevoir que le domina- 
teur de l'époque s'en donnerait l'édat et la souveraineté, que 
sa tête, rehaussa; déjà d'un triple laurier , se dressait plus 
Gère et n'était plus qu'à deux doigts du diadème. 

Alors l'homme d'état i dont le Comité de Salut public avait 
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trempé l'àme de pauiotisme et d'acici' , ne pouvait plusi'^ter 
si près d'un cabinet où visiLlcmcnl tout se combinait pour 
refaiie un nouvel ordre de choses , avec de l'amlilion et du 
prestige. Une déuiiaaion masquée vint lout-à-coup le tirer de 
sa gène elle jeter loin do l'action d'un gouvernenient prêt à 
faire ,de la France et du monde,un apanage réglé de servitude 
et de conquêtes. 

Désormais aussi, le premici' Consul, plus litre en ses pro- 
jets, ne chercherai l pour le ministère, centre de sa force, que 
des personnages incapables de le coudoyer ; car ce seraient des 
agenseffeclivement sans renom patriotique, sansantécédent de 
puissance populaire , sans voix et sans organe de volonté na- 

Le général Bcrthier que l'Italie retenait encore dans les em- 
barras de ses remaniemens louches et trompeurs, fut chargé 
de reprendre d'abord le portefeuille, en commensal éprouvé, 
preste à la parole, alerte au geste; mais on vit, jusqu'à son 
arrivée, le conseiller malencontreux des lésineries et des ro- 
gnures, obtenir encore un intérim de tracas , do vétillerles 
et de chicanes, où les besoins des armées, en solde , en vëte- 
mens,en nourritures, furent de nouveau soumis à des écono- 
mies de millij'rancs , de millimètres et de mitligrammes . 

Dès que le minisire titulaire eut encore une fois en main 
la direction du département des armes, les mouvemens d'ap- 
parition etde passage y furent pour quelque lems suspendus; 
personne au fait ne se mit stu- les rangs pour le lui disputer 
par dévouement ou par mérite; mais aussi tout se constitua, 
dans cette sphère de bruissemensetd'éclals, comme àl'inté- 
rîeur sans contrôle ; et si l'on y fut encore sur pied Â toute 
heure , toujours actii , toujours infatigable, ce fut avec les 
souplesses du silence et la docilité de l'admiration. 
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slolU il coup les amiisliccs et les conventions sontint'- 
et|dénoncéa en Italie, sur le Rhin ft le Danube; ja- 
mais rupture n'avait été si brusque, et cependant, grâce â 
la prévoyance <Ie Carnot, à l'iuflexiblc travail Je ses voilles 
et des ses ressources, Berlhîer trouve tout prêt; les Alpes ty- 
roliennes sont franchies-, on passe l'Inn, la ïraun et la Salza; 
Hohenlinden est le théâtre du plus beau triomphe ; Salz- 
bourg eflVayé ouvre ses portes, livre tout le matériel des ar- 
mées germaniques , et Stéycr, à vingt lieues de Vienne, voit 
arriver, éehevelés,supplîans, d'illusti-es parlementaires, avec 
offres de rançons et de tributs, à discrétion. 

Au-delà des Alpes, le même mouvement s'est fait avec la 
même impétuosité et les mêmes prodiges d'armes; on s'est 
précipité soua le feu de la bataille de Pozzolo, à travers 
i'Adigeet laBrenla; Vérone eiVicence ont rcmis leur elcfs, 
leurs approvisionnemeus etleurs trésors;Tréviseelle-mème, 
la forte, n'arrÉle celteérupiion de victoires que par im nou- 
vel armistice dont les gages sont un abandon général de 
places fortes cl de lignes do défense, du Tagliamcnto et des 
dunes de Venise, à l'autre rive de l'Adriatique que domine 
et commande An cône. 

Bientôt le ministère de la guerre se retrouva plus tran- 
quille avec le congrès de Lunéville et le traité de paix dé- 
IJnitive imposé à l'humilialion de l'Autriche. Ce fut alors 
aussi que le premier Consul et son secrètaire-d'état s'étu- 
dièrent, l'un, par ses messages et ses bulletins merveilleux, 
à saisir les esprits de son génie et de sa puissance ; l'autre, 
avec des arrêtés, des instructions et des réglemens , à re- 
mettre en ordre les cadres de troupes et d'état-major, les 
dépenses des armées, les résultats d'inspections générales, 
les décomptes de solde, la rentrée du matériel et des che- 
vaux, l'entrelien des armes portatives, l'emménagement 
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(II' ban jtluifiir, itccepla pour souverain vassal, un Bour- 
bon ; l'électeur palatib <le Bavière , iz régence de Portugal 
subireDl l:i loi d'une alliance tributaire et susoraine; une 
consulte cisalpine , comoquée à L^un , se mit à genoux et 
demanda, les mains jointes, un mattre; le» émigrés, accou- 
rus ùrappolil'uo retour on grâce, eo curent l'hommage avec 
une amnistie pleine et entière. La république ligurienne , 
jusque U pressurée à blanc, changea de forme sous une 
conliscation générale , corps et biens ; enfin une réélection 
pour dijr ans et bientôt après, une ovation àvie, furent les 
soubresaut» éthéfés d'un astre en ascension sans sphère, 
et lancé par delà les ûrmamcns. 

Si, durant les combinaisons de pareilles grandeurs sur le 
coctinent d'Europe , la France avait dû s'émouvoir d'in- 
quiétuda et de regrets, en apprenant le sort dernier de 
l'aimée d'Orient, si héroïque, et vouée désormais à capitu- 
ler dans l'impuissance, sous un général on clief, apostat 
ridicule, militaire inepte; si même elle s'était tourmentée 
vivement à la perte du combat naval de Trafalgar: du moins 
dans ces contrecoups fâcheux, les flotilles de Boulogne 
avaient tenu têteà Nelson, au point de menacer plus ou- 
vertement l'Angleterre et de la faire trembler. En outre , 
un système continental, soutenu d'an repouasement uni- 
versel, n'avait cessé de lui porter des coups répétés, des 
coups 4 mort. 

Bientôt aussi une série de traités de paix arec l'empire 
j4' Allemagne , avec la Sublime-Porte , avec la Russie elle- 
^4Démo, et toutes les puissances du globe , amena le cobi- 
i-Wi de St.-James à signer définitivement cotte trêve solen- 
j.^elle d'Amiens, qui devait rasséréner tous les ciels des coa- 
I Jltions, et permettre eoGn au monde entier de se rasseoir 
et de reprendre haleine. 
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Ce fal à celte époque plus grandiose encore, quo le pre- 
miitr consul et son mîniiràrG de lit gutirre, en syinpaUùc à<^ 
recrudescence d'ambition et de dévoûment , s'entendirent 
mioux que jamais l'un pour commander en gomerain. 
l'autre pour obéir en sujeb 

L'attentat de la machine înremale avait été, pour le pre- 
mier, letémoîgna^od'ime espèce d'idolâtrie populaire et le 
spectacle, pour ainsi dire, d'une apothéose vivante; l'cialta- 
tion d'une puissance toute absolue et presque asiatique, 
devint, pour le second, un prestige d'abaissement de muel 
ctde servilité d'esclave. 

Ainsi, des arrêtés de lil^re ariiitre , sans contrôle , sans 
contradiction, décidèrent d'abord de la séparation du mi- 
nistère de la guerre en deux départeniens. Lnc seule tête 
au fait ne pouvait plus suQîre au travail; Allas lui-même au- 
rait plié sous le fardeau ; c'était une masse de neuf cent 
mille hommes à soutenir sur les épaules , sous le poids de 
cent atmosphères, chargées de guerres. 

Puis arrivèrent bientôt l'expédition aventureuse et fatale 
de St.-Domingue.l'attaqoedela Guadeloupe au nom de la 
liberté, et son occupation perfide, sauvante, sous le retour 
des lois de l'esclavage. 

Incessamment aussi, les états de Parme assaillis furent 
en décret et séquestrés; la Suisse suJiit une médiation ar- 
bitraire et spoliatrice; un ministre du trésor rendit compte 
?i buis-clos. Les armées purent se battre encore héroîcpie- 
menl,maisun homme seul resta leur chef suprî-me et leur 
dernier juge : il n'y aurait plus pour elles à bien mériter 
do la patrie, à tout en espérer, à tout en attendre. 

Des tribunaux spéciaux s'installèrent à discrétion ; une 
formation d'hommes noirs reçut des armes, et traversa 
la Franco, avec place au feu, au lit, i!i la table de» citoyens; 
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tics levées de conscrits, par anlicîpalion et par résetve, 
appauvrirent les populations, jetùrent le désordre et l'ef- 
froi dans les familles. Une école spéciale militaire, avec 
pension payante , rétablit le privilège de la fortune au 
milieu des f;rades, cpiand la création fantastique d'audi- 
teurs, jeunes gens inbaliiles, choisis à la faveur des noms , 
eut pour but de donner des commissionnaires de porte- 
feuilles aux ministres , et des gardiens de cartons et des 
apprentis copistes au conseil d'état. 

Décidément, on fut désormais aux drapeaux , ainsi qu'à 
1 intérieur , sous une raacliine pneumatique gouverne- 
mentale, surchargée do vapeurs et d'étoufl'emens, à travers 
des flots de nuages de gloire. 

Néanmoins, pour masquer de semblables confusions, 
il y eut, pendant la paix générale de l'époque , des mani- 
festations de sagesse et de respect public , faites encore 
aujourd'hui pour appeler l'aUention nationale et perpé- 
tuer des souvenirs éclatans , proiligieux. 

D'une part, la dcltc de l'État fut en liquidation régulière, 
le crédit à la hausse, la confiance en débordement; l'ins- 
truction primaire reçut ses garanties de protection et ses 
libéralités sociales: de l'autre, une lettre au sénat lui sou- 
mit dans l'armée les choix d'élection les plus retcntissans ; 
la remise dedrapeaux et de guidons aux demi-brigades lé- 
gères, électrisa mieux encore leur rivalité de vaillance; la 
création de places dans les hospices de vieillesse, pour les 
pères et mères des défenseurs; de doubles, de triples 
chevrons, avec haute-paie , pour l'ancienneté de service , 
furent aussi des combinaisons de reconnaissance entraî- 
nantes et presque magiques. 

Bientôt encore l'organisation des écoles régimentaires 
de l'artillerie et du génie; la conversion, pour essai, 
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lies 5™" , fi""* et 7"^ régimens de cavalerie en escadrons 
(le cuirassiers ; une gratificaUon de première mise aux 
Bous-officiers promus sous-lietitcnans , des indemnités 
de représenlalion aux officiers-généraux; des conces- 
sions de terres aux vétérans des colonisations triom- 
phales des 26"* et 27"" divisions militaires ; puis , par 
dessus tout , l'institution magnanime de la Légion- 
d'Honneur : telles lurent les conceptions qui vinrent 
ajouter, à tant de surhaussemens de reliefs et de renom- 
mée, l'éblouissement d'une ivresse , enthousiaste , univer- 
selle. 

Puisqu'on ces temps le déparlement de la guerre, pensée 
fixe du pouvoir, s'était divisé, par superfétation de déve- 
loppemens, en deux grandes parts de travail et d'attribu- 
tions j chacune avait dû se &aisir de ses opérations spécia- 
les, sous un ministre distinct, et sous le titre du pbbsoksel 

et du UATÉDIEL. 

Effectivement, le compagnon et le procurateur du 
premier cun^ conserva l'oi^anisation et le mouve- 
ment de toutes les masses belligérantes; mais leur en- 
tretien, leur administration , devinrent le partage d'un 
ancien officier dn génie , que les campagnes de la révolu- 
tion avaient jusque-là fort affaibli, sans le laisser, ni moins 
capable, nî moins honnête homme. 

Aussi ce fui à côté de lîerthier, toujours debout, toujours 
l'èpée nue, que M. Dejean, plus rassis et plus tranquille , 
se Ût lui-même un renom d'ardeur et de veilles, domt l'âge 
rendit plus respectable encore le mérite, au milieu de la 
nouvelle effervescence de ruptures et do combats, où le 
monde allait rentrer tout-à-coup, par secousses redoublées 
et par bouleveraemens jusqu'aux pôles. 

En effet, l'Angleterre , tôrlurée de gCnes et de banque- 
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Une puissance que les vœux accompagnent dans ses 
transfonnations, et que l'enthousiasme exalte même dans 
son apogée, ne sait pas ce qu'elle peut perdre à vouloir 

plus! 

L'admiratiou des peuples a tout en face, et souvent à la 
même hauteur , leur amour; mais aussi» conmie entre 
deux promontoires, la séparation est un abîme. 

Que l'ambition 9'élance au-delà ! elle n'a pour chance 
^'une chute à pic sur les rocs ou dans les flots. 

D'un côté, eUe se brise, et ne se relève plus; de l'autre, 
elle est noyée çt flotte en cadavre. 
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PIÈCES AUTHENTIQUES A L'APPUI. 

QDATBlbME PÈBIODB. 
PIECE ÎV" 43. 

Bonaparte, ginirat en chtf, aux soldait. 

k Au quartier géséralde Paris, le IS brnmiirc anSdc la Iti! publique 
française uneiiDdiviBible. 

Soldais , 

I.e décret extraordinaire du conseii des anciens est conror- 
bie aux articles 102 et 103 de l'acte constitutiouDet, il m'a re- 
mis le commandement de la ville et de l'armée. 

Je t'ai accepté pour seconder les mesures qu'il va prendre, et 
qui sont toutes entières en faveur du peuple. 

La République est mal gouvernée depuis deux ans. Vous 
avez espéré que mon retour mettrait un terme à tant de maux; 
vous l'avez célébra avec une union qui m'impose des obligations 
que je remplis^ vous remplirez les vâtres, et vous seconderez 
votre général avec l'énergie, la fermeté et la confiance que j'ai 
toujours vues eu vous. 

La liberté, la victoire et la paix replaceront la République 
française au rang qu'elle occupait en Europe , et que l'ineptie 
ou la trahison a pu seule lui faire perdre. — Vive la République'. 

Si^né, BONAPARTE. 
Pour copie conforme, Albx. lÏEaTBtER. 
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PIECE fi" -H. 
Le ministre de la gverre aux artaéci. 

Paris, 1o 31 brumaire, an 8. 
Mes camarades, 

Nommé miuîalre âe la guerre, j'ai accepté par le seul désit 
d'Être utile aujt braves qui ont fondé la liberté, et qui l'atTer- 
inissent par leur sang et par tant de sacrifices. 

Mon cœur a gémi de TOlre di'nuament. 

Je ne me dissimule pas les diFGcullés dont se trouvent héris- 
sées les fonctions importantes que j'ai h remplir : mais je serai 
soutenu par cette volonté ardente de faire cesser vos privations; 
je m'entourerai de républicains dignes de la confiance natio- 
nale, et ]tar la pureté de leurs sent'imenS) et par leurs talens. 

Ma seule récompense, si je suis assez heureux pour réussir, 
géra, en rentrant dans vos rangs au moment où la saison ou- 
vrira le champ des grandes opérations militaires, et une nou- 
velle carrière à votre gloire, d'avoir acquis quelques droits à 
votre estime et & votre reconnaissance. 

Alex.BEKTIUER. 

PIECE H" 45. 

Arrélé dei^eonauU de la Bépubligue, gui ordonne la déportation, 
hors dv>'terTitoire de la IlépubUque, de* émii/réi naufragés à 
Calait.^Du 13 Irim-, un 8. 

Les consuls de lalicpuljliqiic, chargés spécialement de l'éU- 
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bKssemBBt île l'ordre dans t'ititérieur, après avoir entendu le 
rapport du ministre ds la police générale , 

ConsidËrant, 1° que les £ migres dâtenus au châtcan de Ham, 
ont fait naufrage sur les cotes de Calais^ 

2° Qu'ils ne sont dans aucun cas prévu par les lois sur les 

3° Qu'il est hors du droit des nations policées, de proliler de 
l'accident d'un naufrage, pour livrer, même au juste courroux 
dos lois, des tnalheureus échappés aux flots, arrêtent: 

Art. I",Les émigrés français, nanft-agAsJiCalals, le 23 bruni, 
an^, et dénommi^s dans le jugement delà commission militaire 
établie à Calais le 9 nivôse an 4, seront déportés hors du terri- 
toire de la République. 

II. Les ministres de la police générale et de la guerre sont 
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du pré- 
sent arrêté qui sera imprimé au bulletin des lois. 



PIECE K» 46. 
Proclamation du 4 nivote an Mil. 
Aonaparfe, premier consul de la I\ép., aux soldats frauçaj 
Soldais, 



En promettant la paix au peuple françaie, j'ai été voti-e or- 
gane : je connais votre valeur. 

Vous êtes les mêmes hommes qui conquirent la Hollande, le 
Rhin, l'Italie, et donnèrent la paix eous les rtiui-s de Vienne 
étonnée. 

Soldats, ce ne sont pins vos frères qu'il faut défendre, ce 
sont les états ennemis qu'il faut envahir. 

Il n'est aucun de vous qui n'ait fait [.liisicurs campagnes, qui 
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DK saclic que la qualité la plus essentielle d'un soldai est de 
I savoir supporter les privations avec constance; plusieurs an- 
1 nées d'une mauvaise administration ne peuvent être réparées 
l'dans un jour. 

Premier magistrat de la République, il me sera doux de 
rbire connaître à la nation entière les corps qui mériteront, 

par leur discipline et leur valeur, d'âtre proclamés les soutiens 

de la patrie. 

Soldats, lorsqu'il eu sera temps, je serai an milieu de vous : 

et l'Europe se souviendra qua voua été» de la race des braves. 



Arrêté de» eomult de la République du 4 nivoee an 8. 

Les consuls de la République, considérant que t'arC. LXXXVU 
de la constitution porte qu'il sera donné des rocempenses aux 
, guerriers qui auront rendu des services éclatans, en conibat- 
L 4ant pour la République , et voulant statuer sur le mode et sur 
la nature de ces récompenses; après avoir entendu le rap- 
port du ministre de la guerre, arrêtent ce qui suit : 

Art, I". Il sera donné aux iadividus des grades ci-dessous 
désignés, quise distingueront par une action d'éclat; savoir: 

1° Aux grenadiers et aux soldats, des fusils d'honneur qui 
seront garnis en argent; 

2° Aux tambours, des baguettes d'honneur qui seront garnies 
en argent ; 

3° Aux militaires des troupes â cheval, des mousquetons ou 
carabines d'honneur garnis en argent ; 

-1" Et aux trompettes, des trompettes d'honneur en argent. 
Ces fusils, baguettes, mousquetons, carabines et trompettes, por- 
teront une inscription coulcnanl les noms des militaires 
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quels* ils MroDtaccordiSs, et celui de l'action pour laquelle ils 
l'obtiendronl. 

II. Les canonniers pointeurs les plus adroits, qui, dans une 
bataille, rendront le plus de scrTicea, recevront des grenades 
d"or qu'ils porteront sur le parement de leur habit. 

m. Tout militaire qui aura obtenu une de ces recompenses, 
jouira de cinq centimes de haute paie par jour. 

IV. Tout militaire qui prendra un drapeau h l'ennemi, fera 
prisonnier un officier supérieur, arrivera le premier pour s'em- 
parer d'une pièce de canon, aura droit, par cela seul, chacun 
suivant son arme, aux récompenses ci-dessus. 

V. Il sera accDrdd des sabres auï officiers et aiu soldats qui 
rendraient des services extrêmement iraportans. Tout mi- 
litaire qui aura obtenu un sabre d'honneur, jouira d'une dou- 
ble paie. 

VI. Les généraux en chef sont autorisés à accorder le lende- 
main d'une bataille, d'après la demande des généraux servant 
sous leurs ordres et des chefs des corps, les brevets desfiisils, 
carabines, mousquetons, grenades, baguettes et trompettes 
d'honneur. 

Un proeès-verhal constatera d'une manière détaillée, l'action 
de l'individu ayant des droits â une des marques distinctives- 
ce procès-verbal sera envoyé sans délai au ministre de la 
guerre, qui fera sur le champ expédier à ce militaire la récom- 
pense qui lui est due. 

Vil. Le nombre des récompenses accordées ne pourra excé- 
der celui de trente par demi-brigade et par régiment d'artilterie, 
et il sera moindre de moitié pour les régimens des troupes A 
cheval. 

Vil. Les demandes pour des sabres seront adressées au mi- 
nistre de la guerre vingt-quatre heures après la bataille; et les 
îndilvidus pour lesquels elles auront été faites, n'en seront pré- 
venus par le général en chef, que lorsque le ministre les aura 
accordés; il ne pourra pas y en avoir plus de deux cents pour 
toutes les arm<'es. 
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II. Sur cette colonne seront inscrits les noms de tous les y 
militaires domiciliiis dans le département qui, après s'être dis- 
tingués par des actions d'tïcbt, seraient morts sur le champ de 
bataille. 

III. Le nom d'aucun homme vivant ne pourra être înscritsur 
la colonne, à l'exception de celui des militaires, qui, en con- 
séquence de l'arreié du 4 nivûse dernier, auront obtenu des 
sabres, fusils, grenades ou baguettes d'honneur. 

IV. A Paris, outre la colonne du département de la Seine 
qui sera élevée sur la place Vendâme , il sera érifjé une grande 
colonne nationale au milieu de la place de la Concorde. 

y. Les noms des militaires morts après avoir rendu des ser- 
vices d'une importance majeure, seront inscrits sur la coloniw j 
nationale. 

'- VI. Les conseils de département sont chargés d'arrêter dans 1 
-Jb prochaine session , sur la présentation du préfet, les noms [ 
I ^es militaires qui doivent être inscrits sur la colonne dèparte- 
f^mentale. 

Vil. Les frais des colonnes des départemcns seront pris s 
les centimes additionnels : le ministre de l'intérieur réglera le i 
maximum . 

VIIL Les frais de ta colonne nationale seront pris sur le tré- 
sor public. 

IX. Les formes etiesdimensions des Colonnes seront arrêtées | 
par un jury d'artistes, et approuvées par le ministre de l'inté- 
rieur, qui est chargé de l'exécution du présent arrêté. 

X. Le présent arrêté sera imprimé au bulletin des lois. 

PIECE N» 51. 



Arrêté du prtmier conml, gui nomme /fl jewai Berthier, général 
en chef de l'armée de réserve. — Du 12 germinal , an 8. 

Bonaparte, premier consul de la République, arrête ce qui J 
suit : 
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Le géhûral Berlhicr, ininisln^ delà guerre, csl nommi; géné- 
ral en chef de l'amnic de réserve. 



Copie de la lettre du primier consul au général Ètrthier, U Vlijer' 
minai an 8. 

Les talens militaires dont vous avez donné tant de preuves . 
citoyen général, et laconHance du gouvernement tous appel- 
lent au commandementd'une armde. Vous avez, pendant , riiiver 
réorganisé le ministère de la guerre; vous avez pourvu, autant 
queles circonstances l'ont permis . aux besoins denosarmttesjil 
vous resté à conduire, pendantle printemps et i'été, nos soldats 
h la victoire, moyen efficace d'arriver à la paix et de consOli- 
lidcr la République. 

Recevez, je vous prie, citoyen général , les témoignages dt; 
satisfaction du gouvernement sur votre conduite au ministCre. 



PIECE N» 52. 

Arréti du premier consul qui nomme la citoyen Carnot minittre de 
la guerre,^- Du 12 germinal, an 8. 

Au nom du peuple français, Bonaparte premier consul de la 
République, arrËte ce qui suit : 

Art. I. Le citoyen Carnot, inspecteur généra! aux revues, esl 
nommé ministre de la guerre. 

IL Le présent arrêté sera inséré au bulletin des lois. 



S. 40- 2e SKKIE T. 14. AVRIL 1856. 



LES MlNlBTlltS DE 1 



Jrrélé du premitr eotuul qui nomme le défenseur de la patrie, 
La lour- d'Auvergne, fremicr grenadier des armées Je ta Repu.- 
btiqa$. — Ou 7 floréal, an 8. 



Bona|)arte, premier consul du la Rûjiubliquc, sur la proposi- 
tion du mÏDistre de la guerre, arrËle ce qui suit .- 

Art, I. Lo défenseur de la patrie, Latour-d' Auvergne Cotret. 
esl nommé premier grenadier des années de la Ilépiililtque. 

ïl. il lui sera décerna un snbre d'honneur. 
111. Le minislrc de la guerre esl chargé de l'cMiculion du 
présent arrêté. 



H!-t:F. iN" 54. 

A rrélé du premier consul portant que le général Lacuée remplira, 
[Htr iiilerim Ita fonctions du ministère de la gatfre. — Du 
15 floréal, an 8. 



Au nom du peuple français, Bonaparte, premier consul de la 
Républiijue, sur la proposition du ministre de la guerre, char- 
gé d'une mission spéciale qni nécessite momentané m em son 
absence, arrête que le général Laeuée , conseiller d'étal , rem- 
plira, par inlerii»,les ftonclions de ce ministère. 

Le présent arrélé sera imprimé au bulletin des lois. 



PENDANT LA HÊVOLllTION. 



PIECE N" 55. 



Etat des cinq militairts invalidet, nommés par leur' fait* d'ar- 
mes, pour recevoir, à titre de récompense nationate, chacun u 
médailk qui doit leur être donnée le jour de l'anniversaire du 
i4 juitlet. 



LACAsci6NE( Piètre], capitnihè, ualifdePoudtêrtsno. dc^partc- 
ment de la Gironde, âgé de 29 ans, a ]es deux bras coupés ; s'csl 
trouTé aux aTraires de Flcunis, Saarbruck, au blocus deVerdui 
aux lignes de Weissembourg, el à la reprise d'Arlon ; a fait trois 
campagnes pendant la i-évolution; il a été blessé par un boulet 
de canonàraiXaire dcFlcurus. 

Foucault (AndréV cliur de bataillon , nalifde Paris, départe- 
ment de la Seine. Afçé de 39 ans, a en le bras gaucbe fracassé 
d'un coup de feu; a fait sept campagnes, dont trois pour la ré- 
volution , et s'est trouvé aux deus batailles de Fleurus, où il a 
été blessé. 

L&uRT (Nicolas], capitaine, natif de Nesle, déparlement de la 
Côte-d'Or, Sgé de 32 ans , a eu les deux jambes coupées; s'est 
trouvé aux alTaires deKinzeloc, Monback, Luxembourg et ù 
celle de Mayence où il A été blessé ; a fait trois campagnes dans 
la révolution. 

Petit (Antoine], idem, natif de Paris, déparlement de la 
Seine, âgéde27ansj a eu les deus bras coupés, s'est trou Vé aux 
batailles de Mons, Etinfort, [Vamur, ail blocus de Macstreicbt, 
aux déblocus de Cergue et de Dunkcrque; a fait six campagnes- 
pendant la révolution; a été blessé d'un boulet de canon jt Aix- 
la-Chapelle. 

P* YEN (Pierre), chef de bataillon, natif de Dijon, dépsrlcmcnt 
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de la C6te-d'0r, Agé de 57 ans, blessé de deux coups do feU $ 
l'affairedelaCroix-aux-Bois, en Champagne; a reçu sept coups 
di! sabres en sauvant son drapeau à la retraite de Belgique; 
blessé au bas-ventre par une palissade, au siège de Valencien- 
nes; a eu la mâchoire emportée ù l'attaque de la viile d'Angers 
et s'est irouTé, en outre, aux combats de Graudpré, Jcmma- 
pes, Liège et à celui de Saint-Tronc; a Tait trois campagnes 
{«ndantia révolution, et deux pendant la guerre de Hanovre. 

Co2tiniessidor, an 8. 
Le général commandant t 
lidet, 



chef l'hôtel national de» milUaireg inva 
Brrrover. 



Arrêté qui ordonne U paiement d'une indemnité à 
rai Uesn ix ,et lui accorde «ne pemion viagiro . — 



"^ thermidor 



Les consuls de la République, sur le rapport du ministre de 
la guerre, arrêtent: 

Art. L Le ministre de la guerre est autorisé à Taire payer 
sur-le-cliaœp à la citoyenne Seavfranchet , mère du général 
Desaix, tué sur le cliamp de bataille â l'afTaire de Marengo , le 
25 prairial, an 8, la sommedetroismille francs, à titre d'indem- 
nité. 

11.11 est accordé à cette citoyenne, enconformiléde l'article 
IX de la loi du 14 fructidor, an 6, une pension viagère de trois 
mille francs, à compter du jour de la raorl de son fils. 

ni. Le minisire de la guerre et celui des finances sont char- 
gés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent 
arrêté qui sera inséré au bulletin des lois. 



PENDANT LA RÉVOICTION. 



' Arrêt» qui ordonne h dépôt du Mire JeLatour-tl'Auvergne. — Ou 
1" thermidor, an 8. 

Les consuls de la République arrêtent ce qui suit : 

Art. I. Le sabre de LatoIib-D'Aijvehgise, premier grena- 
dier de l'armËe, sera suspendu dans Je temple de Mars. 

n. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exéculioii du 
présent arrêté qui sera inséré au bulletin des lois. 



Lti conmlt de lu Bipubtiqua au minùlr* de la guerre. — Du b 
thermidor an S. 



Les consuls sont instruits, citoyen ministre, que le citoyen 
Foissac-Latour est de retour d'Autriche, et déshonore, en le por' 
tant, l'habit de soldat français. Faites-lui connaître qu'il a 
cessé d'être au service de la République le jour où il a lâche- 
ment i-cndu la place de Mantoue, et défendez-lui expressément 
de porter aucun habit uniforme. Sa conduite à Mantoue est 
plus encore du ressort de l'opinion que des tribunauK;d'ailleurs 
l'intention du gouvernement est de ne plus entendre parler de 
ce siège honteux, qui sera longtemps une tache pour nos ar- 
L mes. Le citoyen Foissac-Latour trouvera dans le mépris public 

I la plus grande punition que l'on puisse infliger à un français, 

L 



PIECE N- 58. 



Arrêté portant que 



s des militaires qtti auront obtenu 



on LES MINiSTRËS DE L^ G&eaBE> 

des sabre*, des fmili d'Iwnmur, etc., seront inscriU au temple d» 

Mar». — Uu 27 Ihermidoi-, an 8. 

Les consuls de la Fièpubliquç arrêtant ce qui suit : 

Les noms des militaires qni auront obtenu des sabres, des 
fusils, des mousquetons ou carabines, des baguettes, destrom- 
|tclles 011 îles grenade; d'Iior^pcur, sçront inscrits «i^rune table 
de marbre , d^ns l'e^ceintc du tqmple de Mars, avec désigna- 
tion du département et de la commune où ils sont nës. 

Le ministre do l'intérieur est chargé de l'exécution du présent 
arrêté, qui sera inséré an bulletin des lois. 



PIECE IS" 59. 

Rapport prieenti, le i8 fructidor, an VIII, aux consul» de la Ré- 
publique, par le ministre de l'intérieur. 

Citoyens consuls , 

Je viens vous présenter un programme de la ffile du i" ven- 
démiaire. 

J'ai, d'après vos ordres, invité des fonctionnaires publics de 
tous les départemens â s'y trouver : ainsi se resserreront les 
liens qui unissent les enfans de la patrie. 

Je vous propose de rendre dans cette circonstance, un hom- 
mage solennelà la mémoîrcd'ua grand homme^ 11 faut honorer 
tout ce qui est grand, tout ce qui a servi la patrie : et quel ci- 
toyen, quel guerrier, mérite plus que Tureane d'être placé dans 
un monument élevé ù la gloire des armées Trançaises ! 

Vous avei ordonné que les noms des braves qui ont obtenu 
des armes d'honneur, fussent inscritasur des tables de marbre^ 
vos intentions seront remplies. 

Le même jour on proclamera, dans toute la république et 
dans les armées, conformément à votre arrêté du 1 7 ventôse, le 
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nom des dcpartemeiis qui oat le mieux payëleuri cootribulions; 
le nom de ceux qui ont fourni le pliis de conscrits; el une place 
départs prendra le nom du déparlement que tous avez j\i^é 
digne de cet honneur. 

Ainsi tout rapjiellcra la gloire de la nation. 

J'ai en conséquence, l'honneur de voui proposer le projet 
d'arrêté ci-joint. 



k 



Salut et respect, tigné Lucien Bonapakte. 



Programme dâ ta fit* du W tmdimiaire, an IX. 

. I. Le dernier jour complémentaire, à sis heures du nu- 
tin, des salves d'artillerie annonceront la fête ; elles continue- 
ront d'heure en heure jusqu'à la nuit. 
Il en sera de même le 1" vendémiaire. 

n. Les envoyés des départemens, invités à la fête, seront pré- 
sentés aux consuls par le ministre de l'intérieur, 

IH. Le corps de Turtnnt sera solennellement transféré an 
temple de Mars, oà il restera déposé. Le monument élevé h sn 
I mémoire y sera place. 

IV. A six heures, les spectacles serenl ouverts au public. 

V. Le 1°' vendémiaire, à midi, taules les autorités se réuuironl 
au temple de Mars, pour célébrer l'anniversaire de Va. fondation 
de la République. 

Les fonctionnaires des dépatlemens y occuperont une place 
1 distinguée. 

■ Conformément à l'arrêté des consuls du 17 vent&se, les noms 

I des départemens qui ont fourni le plus de conscrits, seront so- 

B tenneilemcnt proclamés j ils le seront également dans les ar- 

H mécs. 
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VI. A li'ois heures, il y aura des jeux au Champ-de-Mars : ilx 
consisteront daus l'exercice du tir au blanc à pied et au fusil ; 
dans le même exercice h cheval cl au pistolet; dans les cour- 
ses h clicval et dans les courses de char. 

Ils seront terminés par l'enlÉvonient d'un aérostat, et uno 
descente en parachute. 

I,e soir il y aura illumination et feu d'ortifice. 



Arrêté qui nommt U général Bcrtbier ministre de ta giurre. — Du 
16 vendiimiaire, an 9, 

Au nom du peuple Trançais, Bonaparte , premier consul de 
la République, arrête ce qui suit : 

Le général jHexandreBerthier est nommé ministre delà guerre 
en reiuplacemenl du citoyen Carnot, démissionnaire. 

Le présent arrêté sera inséré au bulletin des lois. 



\ 



Arrtté ifui charge, par intérim, U citoyen Lacuée du porte-ftuilh du 
département ils la guerre. ■ — Du 17 vendi^miaire an 9. 

Au nom du peuple français, Bonaparte , premier consul de 
la République, arrête ce qui suit : 

Pendant l'absence da général. -4 Uxan/IreBerlhîer, nommé mi- 
nistre de la guerre', le citoyen Laciiée , conseiller d'état , sera 
chargé du portefeuille de ce département. 

Le présent arrfité sera inséré au bulletin des lois. 



PIECE K° 61, 

Mtssage dfs comiili de la république au corpi légitlatif, sur la mar- 



l'ENUAST I.A BÉVOLOTION. 

che vieloTÙuté'des armées françaises 'l'Europe.— 



Législatiiurs , 

' La république triomphe, et ses ennemis implorent encore 
sa modération. 

La victoire de Ilohenlinden a retenti dans toute l'Europe ; 
elle sera comptée par TLisloire au nombre des plus belles jour- 
nées qui aient illustré la valeur française; mais à peine avait 
elle été comptée par nos défenseurs, qui ne croient avoir vain- 
cu que quand la patrie n'a plus d'ennemis. 

L'armée du Rhin a passcl'lnn; chaque jour a été un combat, 
et chaque combat un triomphe. 

L'armée gallo-batave a vaincu à Bamberg ; l'armée des Gri- 
sons, à travers les neiges et les glaces, a franchi le Spulgen, 
pour tourner les redoutables lignes du Miacio et de l'Adige. 
l'armée d'Italie a emporté de vive force le passage du Mîncîd et 
bloque Mantoue. Enlio Moreau n'estplus qu'acinqjonrr 
Vienne, maître d'un pays immense et de tous les magasins des 



C'est là qu'a été demandé par le priuce Charles, et accordé 
par le général en chef de l'armée du Rhin , l'armistice dont les 
conditions vont Ctre mises sous vos yeux. 

M. de Cobentzel , plénipotentiaîrede l'empereur à Lunévilie, 
a déclaré, par une note en date du 31 décembre, qu'il étaitprét 
d'ouvrir les négociations pour une paix séparée : ainsi l'Autri- 
che est aO'ranchie de l'iniluencc du gouvernement anglais. 

Le gouvernement, fidèle à ses principes et au vœu de l'huma - 
nité, dépose dans votre sein, et proclame à la France et ù l'Eu- 
rope entière les intentions qui l'animent. 

Le gouvernement voudrait trouver de nouvelles expressions 
pour consacrer tant d'exploits ; mais il en est une qui, par sa 
simplicili?, sera toujours digue des sentimens et du courage 
du soldatfrancais. 

Lus ARMÉES OST BIEN MÉRITÉ DE LA PATRIE. 



LES MINISTRES Ut LA UliEnitE 



Message des coniuh de la République au corpi légitlalif, i 
nUKti'armét (TOrtnif.— Du I& nifose, auB, 



i 



t.dgûlaMuM, 

Le gouvernem^iit vouspropoce le projet de loi suivaiit : 

<> L'armée d'Orient, les a dut inU Ira leurs, lea savons et les 
» listes qui travaillent à organiser, ù éclairer et à faire cennal- 
» Ire l'Egypte, oi>t bien toérittS de la pairie. • 

La rive gnuclie du Rliin sera la limite de la republique frai)- 
çaise; çlte ne prétend rien sur la rive droite. L'intérdt de l'Eu 
rap« ne veut pas que l'empereur passe l'Adîge. L'indépendance 
de» républiques helvétique et balave sera assurée et reconnue. 

Nos victoires n'ajoutent rten aux prétentions du peuple fran- 
çais. L'Autricbe ne doit pas attendre de se» défaites, ce qu'elli 
n'aurait pas obtenu par dea victoires. 

Telles sont les intentions invariables du gouvernement ; li 
boobeiu* de la Fronce sera de rendre le calme à rAllemagiie et 
à l'ItaUef sa gloire d'affrauchir lo continent du génie avide et 
malfaisant de l'Angleterre. 

Si la bonn^'Ioi est eneoiv trompée, bous sommes à Prague , 
il VieiiBe Cit Veoise. 

Tant de Uévoùm^t et tant do suceùs appellent sur nos armées 
toute la reconnaissance de la nation. 

Ce proj.et de loi esU'cxprussioa d'un vteuémi&par lekribunat 
cl répété par tout le peupic (roilitjais. 

Quelle armée en effet, quâla citoyeas ont iiii«ux mérité dii 
recevoir ce démoigoage de la reeonnaissiuiee. nationale ! 

A travers combien de périls et de travaux l'tigypte a o\ù 
conquise! par coDiltica de prodiges de courage et de palteuce, 
elle a été conservée ft la répidiliqucl 
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L'Egypte ûlait soumise; l'ùlite des janissaîi'es de la Turquie 
eiiropéçune avait péri au combat d'Aboukir. Le grand-vLsîr et 
ses milices l u mu I tua ires n'étaient pas encore dans la Syrie. 

Pl'oi revers en Italie et en Allemagne retentissent dans l'O- 
i'ient;oay apprend que la coalition menace les frontières de la 
France, et que la discorde s'apprête à lui en livrer les dëbris. 

Au bruit des malheurs de sa patrie, le sentiment , le devoir 
rappellent en Europe celui qui avait dirigé l'expédition 
d'Egyple. 

L'Anglais saisit cette circonstance et sème des rumeurs sinis- 
tres; » Que l'armée d'Orient est abandonnée par son général ; 
• qu'oubliée de la France, elle est condamnée à périr loin de sa 
» patrie par les maladies ou par le Ter de ses ennemis; que la 
» France elle-m0mo a perdu sa gloire et ses conquêtes, et per- 
dra bient&t son BKÎsteoce et sa liberté. 

A Paris, de vains orateurs accusaient l'expÈdition d'Egypte , 
et déploraient nos guerriers sacrifiés à un système désastreux 
et à une basse jalousie. 

Ces bruits, ces discours recueillis et propagés par les émissai- 
res de l'Angleterre, portent dans l'armée les soupçons, les in- 
quiétudes et la terreur. 

El-Arisch est attaqué; El-Arisch tombe au pouvoir du grand- 
visirpar les intrigues des Anglais et par le découragement de 
nos soldats. 

Mais pour arriver en Egypte, il reste un immense désert .\ 
traverser. Point de puits dans ce désert qu'au point de Caticli, 
et lâ une Corleresseet de l'artillerie. &u-ilelà du désert, le fort 
do Salahieli, une armée pleine de vigueur et de santé, nouvelle- 
ment habillée, d'abondantes munitions, des vivres de toute es- 
pèce, plus de force enfin qu'il n'en faut pour résister a trois 
armées telles que celle du grand-visir. 

Mais nos guerriers n'avaient plus qu'un désir, qu'une espé- 
rance, celle de revoir , de sauver leur patrie ; Klébcr cède li 
leur impatience. L'Aughits trompe, menncc. caresse, arrache 
enfin par les artifices la capitulation d'El-Arisch. 



i 
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Les gùuûraux lus plus courageux et les plus habiles sont au 
ilésespoir. Le vertueux Desaix signe en gûmissaiit . un traiiè > 
qu'il réprouve. ' 

Cependant la bonne foi esécute la convention que l'intrigue 
.1 surprise. Les forts de Lucz,Catich. Saiahieh, Belbeys, la Hau 
te-Egypte sont évacués. Déjà Damiette cal au pouvoir des Turcs, 
et les mameloucks sont au Caire. 

Quatre-vingts vaisseaux turcs attendent notre armâe au port 
(l'Alexandrie pour la recevoir. La forteresse du Caire Giseh , 
tous les forts vont être abandonnés dans deux jours, et l'armée 
n'aura plus d'asile que sur cc^ vaisseaux qui sont destinés à de- 
venir sa prison ! 

Ainsi l'a voulu la perfidie. 

Le gouvernement britannique refuse de reconnaître un traité 
qu'a entamé, qu'a conduit ton minittre plénipolenliaire d la 
Porte, le commandant àe ut forces naeaUi detlinies à agir contre 
l'eafédition d'Egypte et que ce plénipotentiaire, ce comman- 
dant a signé conjointement avec le grand-visir. 
L La France doit A celte conduite la plus belle de ses posses- 

I sions; et l'armée que l'Anglais a le plus outragée, lui doit une 

I nouvelle gloire. 

^^^^ Des bricks expédiés de France ont annoncé la journée du 
^^^^L 18 brumaire, et que déjà la face de la république est changée. 
^^^^1 Au refus prononcé par tes anglais de reconnaître le traité 
^^^^H d'EI-Arisch , Kléber s'indigne, et son indignation passe dans 
^^^^B toute l'armée. Pressée entrela mauvaise foi des Anglais et l'obs- 
^^^^B tination du grand-visir, qui exige l'accomplissement d'un 
H^H^ traité que lui-même ne peut plu s exécuter , elle court au combat 
W et â la vengeance. Le grand-visir et son armée sont dispersés 

l\ au champ d'Héliopolis. 

^^^^ Ce qui reste de Français dans la foi'teresse du Caire brave 

^^^^L toutes les forces des mameloucks et toutes les fureurs d'un 
^^^H peuple exalté par le fanatisme. 
^^^^T Bienlùt la terreuret l'indulgence ont reconquisloutestesplacos 
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Je nos ennemis , a été désarmé par la loyauté française ; ei . 

soumis à la république, il s'honore d'être son tributaire et Tins- 

trument de sa puissance. 

Cette puissance s'affermit par la sagesse; l'administratioa 

prend une marche régulière et assurée ; l'ordre ranime toutes 

les parties du service; les savaDS poursuiveut leurs travaux, et 

l'Egypte est désormais une colonie française, 

La mort du brave Rléber, si affreuse, si imprévue, ne trouble 

point le cours de nos succès. 

Déjà se développent de nouveaux moyens de défense et de 

prospérité. De nouvelles fortifications s'élèvent sur tous les 

points que l'ennemi pourrait menacer. Les revenus publics 
s'accroissent. Eitève dirige avec intelligence et fidélité une ad- 
ministration de (inances que l'Europe ne désavoùrait pas. Le 
trésor public se remplit, et le peuple est soulat^é. Confe propage 
(es arts utiles ; Champy fabrique la poudre et le salpêtre ; Lepirt 
retrouve le système des canaux qui fécondaient l'Egypte, et 
ce canal deSuez qui unira le commerce de l'Europe au com- 
merce de l'Asie. 

D'autres cherchent et découvrent des mines jusqu'au sein 
t\cs déserts: d'autres s'enfoncent dans l'intérieur de l'Afrique 
pour en connaître la situation et les productions , pour étudier 
tes peuples qui l'habitent, leurs usages et leurs mœurs, pour en 
rapporter dans leur patrie des lumières qui éclairent les scien- 
ces, et des moyens de perfectionner nos arts ou d'étendre les 
spéculations de nos négocians. 

Enfin, le commerce appelle les vaisseaux de l'Europe au port 
d'ÂJexandrie, et déjà le mouvement qu'il imprime réveille 
l'industrie des di^partemens méridionnaui. 

Tels sont, citoyens législateurs, les droits qu'ont à la recon- 
nabsance de la nation, l'armée d'Egypte et les Français qui se 
sont dévoués au succës de cet établissement : en prononçant 
qu'ils ont bien mérité de la patrie , vous récompenserez leurs 
premiers efforts et vous donnei-cz une nouvelle énergie a leurs 
lalcns et à leur couroye. 



LES MlNIfitflKS UE LA r.UËRltl! 



LÉGIS LAT10\, 



Menagadei consuls, aUrtisi au. corps législatif et au tribunal — Da 
24 pluviôse, an i). 



La paix continentale a<^té signée à LunévJlle. Elle est telle 
que la voulait le peuple français. Son premier tœu fut la limîig 
du Rhin. Des revers n'avaient point ébranlé sa Totonlé. Des 
victoires n'ont point dû ajouter à ses prétentions. 

Après avoir replacé les limites do la Gaule, il devait rendre fl 
la liberté, des peuples qui lui étaient unis par une communU 
eri^ide, par le rapport des intérêts et des moeurs. 

La liberté de la Cisalpine et de la Liguric est assur<;e. 

Après ca devoir, il en était un autre que lui im]ios3ient la 
justice et la générosité. 

Le roi d'Espagne a été fidèle A notre bausc , et a souTCert 
pour elle. Kî nos revers ni tes insinuations perfides de nos en- 
nemis, n'ont pu le détacher de nos intérêts; il sera payé d'un 
I juste retour : nn prince de son sang va s'asseoir sur le trône dé 
Toscane. 

U se souviendra qu'il le doit à la fidélité de l'Espagne et â 
l'amitié delà France : ses rades et ses parts seront fermés h nos 
ennemis, et deviendront l'asyle de noire commerce et de nos 
Vaisseaux, 

L'Autriche, et c'est là qu'est le gage de la paix, l'Autriche 
séparée de ta France par de vastes régions . ne connaîtra plus 
cette rivalité, Ces ombrages qui depuis tant de siècles, ont fait 
le tourment de ces deux puissances et les calamités de l'Eu' 
rope. 

Par ce traité , tout est fini pour ta France^ elle n'aura pitn k 
lutter contre 1rs formes et les intrigues d'un congrès, 
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lie gouvernement doit un témoignage île salisraclion aumi- 
iiistre plénipotentiaire qui a conduit cette n^gociallan â cet 
heureux terme. Il ne reste ni interprétations à craindre, ni ex- 
plications à demander, ni de ces dispositions équivoques, dans 
lesquelles l'art da la diplomatie dépose le germe d'une guerre 
nouvelle. 

Pourquoi faut-il que ce traité ne soit pas le germe de la paix 
générale? C'était le vœn de la France! c'était l'objet constant 
des efforts du gouvernement 1 

Mais tous ses ciTorts ont été Tflins. L'Europe sait toiit ce que 
le ministère britannique 3 tenté pour Taire écliouer les négo- 
ciations de Lunéville. 

En vain un agent adlorisé par le gouverhemetil Idi déclara, 
le 9 octohrelSOO , que la France était prfite h entrer avec lui 
dans une négociation séparée ; cette déclaration n'obtint 
que des refus , sous le prétexte que l'Angleterre ne pouvait 
abandonner son allié. Depuis , lorsi^ue cet allié a consenti b 
traiter sans l'Angleterre , ce gouvernement cherche d'autres 
mojens d'tiloigbtir une paix si nécessaire au monde. 

11 viole les conventions que rbûmanllé aVail consacrées, et 
déclare la guerre ù de misérables pêcheurs. 

Il élève des prétentions contraires il la dignité et ans droits 
de tontes les nations. Tout le commerce de l'Asie et dos colo- 
nies immenses ne suffisent pas à son ambition. II faut que tou- 
tes les mers soient soumises h sa souverainelc exclusive. 
Il arme contre la Russie, le Danemarck et la Suède, parce que 
la Russie, la Suéde et le Danemaarck ont assuré, par des traités 
de garantie, leur souveraineté et l'indépendance de leui'S pa. 
filions. 

Les puissances du nord injustement attaquées , ont droit de 
complersur la France. Le gouvernement frantjais vengera avec 
elles une injure commune à toutes les nations, sans perdre ja- 
mais de vue qu'il ne doit combatlie que pour la pai\ et pour le" 
^^^j^heurdii monde. _ 
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Adrase aux Français sur le quatorze juillet . 
Paris, U 25 messidor an 0. 

Français , 

La joumëe du Quatorze Juillet est une de ces époques qui 

r teront éternellement remarquables dans rbisloire des peup^g. 

Le Quatorze Juillet consacra tous les principes de morale , 

L de vertu, d'Égalité sociale; il reconquit, sur les préjugés, l'em- 

'pire de la raison, et,9ur l'autorité, les droitsqu'elle aiait u 

pés; il rendit à l'homme sa dignité, au citoyen ses prérogatives, 

au commerce ses franchises, aux campagnes leur indépendance 

et à l'Etat, une forcequc les abus avaient énervée, et une Coi 

dération que de grandes fautes lui avaient fait perdre. 

Avant cette époque, la France gémissait sous des liens que 
l'babitude seule rendait supportables, mais que les lumières et 
l'instruction devaient lui apprendre à briser. 

L'état divisé en deux classes, ea nobles eL en roturiers, 
voyait les premiers obtenir toutes les faveui-s, tandis que les 
seconds étaient exclus de tous les emplois, Le mérite était 
compté pour rien, le génie condamné â l'oubli s'il n'était t 
compagne de la naissance : mais avec des aïeux, ou seulement 
avec une noblesse achetée , on parvenait à loiis les honneurs ; 
aussi voyait-on chaque jour les destinées de l'état , l'eMstence 
et la propriété des citoyens, livrées à des mains ignorantes, 
mille injustices consacrées par les actes de l'autorité. . u 

La vénalité des cliarges était encore une barrière qui ^'opjio- 
sait h l'avancement de l'homme qui n'avait qu!une médiocre* 
Fortune^ et le chemin de la gloire lui était fermé par les insti- 
tutions politiques. 

Le titre même de pérc de l'église se donnait à la naissance, 
rarement A la piété : aussi ne trouvait-on plus dans le clergé 



PENDANT I.A BBVOl.BTION. 
Bcsan tiques vertus. La liliaurenricliissait du produit Icpluspru- 
cir.ux des travaux de l'agriculteor; les Évoques consumaient en 
profanes jouissances les Tonds que la charité avait imprudem- 
ment placés dans leurs mains pourlesoulagement des pauvres; 
ils négUgaient leurs augustes fonctions, scandalisaient le peuple 
par leurluxeet laissaient à peine l'absolu nécessaire anx cu< 
rès des campagnes , ces véritables consolateurs des misârcs hu- 
maines. 

Les campagnes subissaient lejougdela féodalité; et les hom- 
mes, devenus la propriété des seigneurs parun véritable serva- 
ge, Icurpayaientle tribut onéreuxet humiliant du fruit de leurs 
sueurs: les droits de champart et de taxe leur enlevaient une 
portion de leur récolte; la banalité leurdtait toute propriété 
publique; le cens personnel pesait sur leur individu comme 
sur leur domaine. 

Les vassaux juraient foi et hommage â leur seigneur, ne re- 
connaissaient que ses juges et que ses officiers; le magistrat 
qui représentait la commune, était forcé de porter la livrée féo- 
dale dans les marques de sa dignité, 

La chasse était interdite aussi bien que la pâche; et des pei- 
nes infamantes attendaient le propriétaire, s'il osait tuer le gi- 
bier qui dévastait son champ. 

Le seigneur recevait l'encens à l'église, te salut dans les rues, 
vendait les habilans avec la terre, et le droit d'exiger d'eux les 
mËmes marques de servitude. 

Les corvées écrasaient une grande partie des malheureux 
liabitans des campagnes, qui réparaient au prix do leurs sueurs, 
les routes qui servaient plus aux jouissances du luxe qu'aux 
besoins de l'agriculture. 

Le gouvernement perdait chaque jour de sa considération 
par des vices d'un autre ordre, et par des fautes qui décelaient 
la faiblesse et l'impiîrilie. L'abandon de la Hollande, malgré 
des assurances formelles et le vain appareil de la protection; 
l'inutile convocalion des notables ; ta scandaleuse affaire qui 
flétrit devant les tribunaux, aux yeux de l'Europe indignée, (a 
V. 40. aosÉniE. T. U. Avuii. 1836. .'i^ 
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majesté royale, et l'une des premières dignités do l'ùgtise; tout 
concourait à éhranler les bases du trùnc et h hâter l'instant de 
sa cliAte. 

Français, vous demandAtesà grands cris des rérormes; et un 
concours étonnant de lumières , un accord de volontés plus 
clounant encore, liâla l'instant de la régénérai ion. 

On détruisit les abos, on combattit les préjugés , on brisa les 
liens de la fdodalit<ï. on limita la Tortune du clergé; on abolit la 
dtme, H l'on airriincbit les campagnes de toute espèce de joug 
oppreasenr. 

Les titres de noblesse furent supprimas, celui de citoyen en- 
nobli -■ et chacun, selon ses talcns et ses vertus, put espérer de 
ta considërstion, des emplois et des honneui'S. 

I>es lois tolérantes permirent à chaque secte d'avoir son 
culte et ses prêtres, sans craindre des persécutions ou <ies ou- 
trages. 

Tels furent les bienfaits du Quatorze Juillet. Jumuis peut-être 
on ne vit de spectacle plus augusLe que celui <|ue présenta la 
France, lorsque, de tous les points de ce vaste empire, se tirent 
entendre les mêmes vœux, les mêmes cris d'union, d'amour, de 
gloire et de liberté. 

Le génie et ta vertu dirigèrent ce grand mouvement, et, 
■après de longs travaux et de pénibles elTorts , donnèrent enfin 
'an monde, l'exemple de la régénération d'un peuple d'après 
les lois de la justice et do la morale, tracèrent une route nou- 
>elle h la politique, et substituèrent â des lois faites pour l'in- 
téTêt d'un seul, des lois établies pour le bonheur de tous. 

Alors tout semblait vous promettre les destinées les plus heu. 

reusc; mais à peine eut-on atteint le but , qu'il fut dépassé. Le 

ferment des passions amena des excès : en vain les mains sa- 

: vantes qui avaient élevé TédiGce constitutionnel , voulurent le 

I défendre contre les attaques des partis; l'Intérêt général fut 

'oublié; des factions se formèrent dans toutes les classes, et 

les secousses, les déchiremens qu'elles produisirent, amenèrcnl 
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«tiQn la ruine totale du g;ouvernement et une désorganisation 
génëralA. 

Dès ce monient, on oublia les principes sublimes, les salutai- 
res institutions qui avaient été consacrés par k Quatorze 
Juillet. On avait proclamé des lois protectric«B de Tordra 
et de la liberté , on eut des lois réTolutionnair«s; on arait 
aboli les privilèges, oa détruisit la propriété j on avait établi 
la liberté des cultes, on dévasta les temples, on égorgea les 
prêtres. Le délire fut jusqu'à la rage ; on proclama la Trater- 
nitë sur ies éohafauds , la liberté dans les prisons, l'égalité 
pendant qne la Freoce asservie recevait k ^«noux la loi de 
ses assassins. 

On passa de cet état affreux, k un gouvernoment faible par 
ta nature même de ta conttitulisn. Jouet de tons les partis qu'il 
n'avait pas la force de combattre, il ne lui restait que la dange- 
reuse ressource de les opposer l'un à l'autre, et de s* maintenir 
par cette lutte continuelle qui tenait lieu d'équilibre. Privé des 
moyens de suivre une marche régulière, U était forcé de rem- 
placer l'impulsion de l'esprit public par des Eecoasse9,et la con- 
fiance par des mesures violentes. 

La loi sur l'emprunt forcé paralysait tout commerce, rui- 
nait tous les propriétaires ; la loi des Otages faisait trembler 
l'innocence ; des colonnes mobiles désolaient les campaf^oes; 
des milliers de citoyens victimes de la loi du 19 Iructidor, 
frémissaient loin de leur patrie : la déportation avait peuplé la 
Guiane d'une foule do citoyens recommandabtes ; la persécu- 
tion avait soulevé des départemens entiers, y avait allumé la 
guerre civile, et k sang français coulait sous la main des Fran- 
çais. 

Frflnçaisl au milieu de tous ces maux, la joaniée do Quatorze 
Juillet ne paraissait plus h vos regards que comme un point de 
notre histoire, séparé par plusieurs siAcles, de l'époque où vous 
TOUS trouviez , lorsque k dix-huit brumaire vous y reporta 
tout ft coup . 

Il avait lallu la volontiï énergique de tout un peuple pour 
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produire le Quatorze Juillet : il Callut le pouvoir du génie et 
I rescdidnitt de la gloire d'un h6ros pour le faire revivre. 

Dix ans do malheurs, d'exagération, de barbarie, dedestruc- 
I itîons furent oublies oti un instant, et ne nous parurent plus 
I 'qu'un râvB long et pi^nible. Le Quatorze Juillet ne nous sem- 
[ Un si^par<% que par une nuit orageuse, du Dix-huit Brumaire, 
I jqni en Tut, pour ainsi dire, le lendemain. 

Fous les principes qui avalent él6 méconnus, furent conaa- 
[~ -Grés de nouveau; et le gouvernement, en les rappelant, appli- 
1 tous ses soins A effacer les traces du ri^gime destructeur 
I lAuquel il succédait, et h suivre les intentions du peuple fran- 
T çais, lorsqu'il proclama sa liberté au Quatorze Juillet. 

Il rapporta toutes tes lois diïsastreuses, rappela tous les cito- 
yyens injustement proscrits, essuya les larmes des familles, lit 
1 -disparaître les ruines, effaça les traces du vandalisme, et mé- 
rita le double titre de gouvernement consolateur et de gouver- 
nement réparateur, 

Il rendit aux français la libertin, l'égalité, telles qu'ils lesavaient 
d'abord proclamées. Des peuples, affranchis de l'ancien despo- 
tisme et des lois révolutionnaires, se trouvèrent, comme au 
Quatorze Juillet, libres des entraves de la féodalité et des dan- 
gei'S de la terreur^ l'agriculteur ne paya plus ni dime ni em- 
prunt forcé, ne craignit plus d'être emprisonné par son seigneur 
Qu d'être détenu comme otage. 

Le Quatorze Juillet avait consacré la liberté entière des cul' 
tes; le Dix- huit Urumaire rouvrit les temples, protégea toutes 
les sectes, et mit un terme â la persécution des prêtres. 

Toutes les institutions qui peuvent intéresser la morale des 
peuples ont repris de la dignité. 

L'industrie ranimée par des encouragemens et des récompen- 
ses, l'agriculture honorée et enricliie, les routes réparées, des 
canaux de navigation ouverts, des secours assurés h l'indigence 
et des travaux à l'oisiveté des hospices j tout annonce l'espri' 
d'amélioration qui guide essentiellement le gouvernement^ et 
préside a toutes ses opérations. 
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Français, si de ces bienraits ÎDtérieiirsvos re(;arilsse portent 
6ur l'action extérieure du gouvernement, tous le verrez réjKi- 
rer avec une incroyable rapidité les désastres que nous avions 
dprouviîs. Nos armées étaient désorganisées, nos places sans 
approvisionnemens , nos Troutières sans défense^ l'Italie et 
une partie de la Suisse étaient abandonnées ; l'ennemi mena- 
çait le Var et le Rhin : lorsque, par une espèce de prodige , 
tout se répare en un instant; des armées formidables se ragsem- 
Hent ; une marche rapide et savante , plus étonnante qu'une 
victoire, frappe l'ennemi de terreur ; Mareago nous rend la 
Suisse et l'Itnliej quatre grandes batailles g.ignées en Alle- 
magne nous conduisent aux portes de Vienne : l'ennemi deman- 
de la paix ; la coalition se dissout ; et les puissances se rallient 
a un gouvernement qui conserve tant de modération dans la 
victoire. 

Ainsi, depuis le dix^huit brumaire , la France a reconquis 
tous les bienfaits du Quatorze Juillet, acquis dans l'Europe plus 
de considération que n'en eut jamais la monarchie , et agran- 
dit son territoire jusqu'aux limites que lui avait assignées la 
nature. 

GLOIRE AU QUATORZE JUILLET ET AU DDt-BUIT BHUMAIRG ! 



Arrêté qui nomme te citoyen Dejean directeur de l'administration 
de la guerre. — 0u 21 ventôse, an 10. 



Au nom du peuple français, Bonaparte , premier consul de la 
république, arrête ce qui suit : 

Le citoyen Dejttm^ conseiller d'état, est nommé directeur do 
l'adminislralion delà guerre, ayant rang et fonctions de rai. 

Le présent arrêté sera imprimé au bulletin des lois 
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Arriléporlttnl qu'il stra établi dans ks hospices de Paris, consacrés 
d la vietUeste et aux infirmités incurabUt, deux cents ptaces 
povr leê pire» et mires des défensturs de la patrie— Du 4 mes- 
sidor, an 10. 



Les consuls de lu république, sur le rapport du ministre de 
l'intérieur, le conseil d'état entendu, arrêtent. 

Art. I. I) sera établi dans les hospices de Paris consacrés t> 
la vieillesM et aux infirmités incurables, deux cents places qui 
resteront exclusivement affectées â radmis.sion des hommes cl 
des femmes dont les enfons serrent la république ou sont morts 
en la défendant. 

II. Les aspirans aux places devront , pour être admis , fiiro 
inscrits au rôle des pauvres du lieu de leur domicile, etjustîQer 
qu'à raison de leur âge ou de leurs inQrmités, ils sont hors 
d'état de pourvoir à leurs moyens d'existence, ils devront justi- 
fier, par des certificats des ministres de la guerre ou de la ma- 
rine, que leurs enfans servent la répnbliqne ou sont morts en la 
défendant. 

III. Les places seront accordées par le ministre de l'intérieur 
au nom du gouvernement; et il sera pourvu â leur entretien, sur 
les ressources générales de ces établissemens. 

IV- Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du 
présent arrêté, qui sera inséré au bulletin des loiE. 



PIECE K" 67. 

Loiportant concctsion de propriétés territorialei aua: véléruMqui 
s'établiront dans les 26" et 27* divisions militaires. 

Paris, le !•' floréal, an H . 

Au noia du peuple français, Bonaparte, premier connut, pro- 
clame loi de la république le décret suivant, rendu par le corps 
législatif, le t"' floréal, an 11, coq formé m eut h la proposition 
faite par ie gouTerncment, te 21 germinal, et communiquée au 
tribuuat le lendemaiD. 

DÉCRET. 

Art. V. Les DÛlitaireâde terre, mutilés ou griévemeal bles- 
sés dans la guerre de la liberté et âgés de moins de quarante 
ans, qui voudront s'établir dans tes Tingt-sixiéme et vingt- 
scptif^me divisions militaires, recevront, â titre de supplément 
de récompense nationale, un nombre d'hectares de terre d'un 
produit net égal â la solde de retraite dont ils jouissent. 

II. Les vétérans concessionuaircs seront tenus de résider sur 
les terres qui leur seront distribuées, de les cultiver ou faire 
cultiver, d'en payer les contributions, et de concourir, quand 
ils y seront appelés, A la défense des places frontières desvingt- 
sikiâms et vingt'septiâmu divisions militaires. 

III. II sera formé, dans lesditcs divisions, des camps des vu' 
térans , conformément aux dispositions qui seront faites h cet 
éf;ard par le gouvcrncmenl. 

IV. Il est affecté dix millions de biens nationaux pour les 
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cinq preroÎËi's camps qui seront élahlis dans les vingt-sixiàmes 
et vingt-septièmes divisions militaires^ savoir ; quatic millions 
dans la vingt-sixième division, et de préférence sur les proprié- 
l(!s nationales les plus h portée des places do Mayence et de 
Juliers; et six millions dans la vingt-septième division, el de 
prér<^rence sur les propriélèai nationales les plus à portée des 
placesd'Alexandrie et de Fenestrelles, 

V. Cespropriélés ne pourront être engagées, cédées ni aliénées 
pendant l'espace de vingt-cinq ans : elles ne seront transmissi- 
bles aux enfans des vétérans, qu'autant que ceux-ci seraient 
nés de mariages contractés sur le territoire de la république ou 
aux armées avant l'époque de la formation du camp dans le- 
quel ils auront été compris ou des mariages contractés depuis 
cette époque avec des filles du pays où le camp sera établi. 

VI. Les enfans mâles desdits vétérans ne pourront cependant 
conserver la part héréditaire qui leur serait échue dans le par- 
tage de la proportion de terre distribuée a leur père, qu'autant 
qu'ils rempliront eiis-mémes . jusqu'au laps de vingt-cinq ans 
depuis la formation du camp, les conditions auxquelles leur 
père était soumis, en exécution des lois et des arrêtés du g 
vernement. 

VII. Lorsqu'un vétéran mourra sans enfans, sa veuve coni 
vera pendant toute sa vie l'usufruit de sa portion de terre ; et 
si elle épouse un militaire ayant dix ans de service, elle lui 
portera en dot cette portion de terre, dont elle deviendra pro- 
priétaire incommutable. 

' Après la mort de la veuve qui n'aurait point été remariée h 

un militaire, ainsi qu'il est dit ci-dessus, la république rentrera 
I dans la propriété de cette portion; et le gouvernement en dis- 

I posera en faveur d'un militaire reconnu pour réunir les condi- 

I tione exigées pour fitre admis dans les camps des vétérans. 

1 Vil 



VllI- Les contestations qui surTiciidjaient A l'occasion de 



POItA.\T LA BLVOLIÏTIUN. iil 

ces |)ropriélds, entre des vétérans cl proprii'laires voisins, se- 
routjugées, comme toutes les contestations entre les citoyens, 
par les voies ordinaires. 

IX, Les contestations qui surviendraient, à la même occa- 
sion, entre les vétérans et les héritiers et d'autres vétérans, pen- 
dant le temps que ces propriétés pourront faire retour h la ré- 
publique, seront administrât! veinent jugées et sans Trais. 

X. Après que le droit de retour aura cessé, et même quand il 
n'aurait cessé que pour une seule des propriétés It l'occasion 
lies quelles il y aurait des contestations entre voisins, la con- 
naissance de ces contestations apjiarticndra à la justice orili- 
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PIECE K" 68. 
Arrêté quiordonna de courir tusaux vaùuaux anglais. 



Le gouvernement de la république, lecture fjite par le mi- 
nistre des relations extérieures, des actes de S. M. britannique 
en date du 26 du présent mois, et dont la teneur suit : 

1° Défense du roi d'Angleterre d'entrer dans les ports des Ré- 
publiques française et batave, et embargo sur les vaisseaux de 
ces Républiques ; 

2° Autorisation de délivrer des lettres de marque ou de 
rcprésaille contre les bâlitnens de la république . ceux de ses 
sujets, etc., etc. 

Lecture faite par le ministre de la marine et des colonies, 
e dépêche du préfet maritime de ISrest, on date de ce jour. 
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anuonçant que deux Trégales anglaises ont pris deux bâlimens 
de commerce rran<;.aiB dans h baie d'Audierne , sans décbra- 
lioD de guerre préalable, el par une violalion manifeste du droit 
des gens, de laquelle dépûche la teneur suit : 

« Avant-hier, deux (régates anglaises ont pris deux b&ti mens 
dans la baie d'Audierne : l'un allait cliercher des bois de cons- 
truction â Quimper, Vautra était chargé deselpourFécamp.» 

Sigai CAFARELLI , prif^t maritime. 

ABBÂTE: 

Art. 1°'. Il est prescrit û tout commandant des escadre* ou 

des divisions navales de la République, capitaine de ses vais- 

[ seaux et autres bAiimens de guerre, de courre sus h ceux du roi 

I d'Angleterre, ainsi qu'aux navires appartenant ù ses sujets; do 

s attaquer, s'en emparer . et les conduire dans les ports de la 

Képul}lique. 

II. Il sera délivré des commissions en course à ceux des ar- 
I mateurs français qui en demanderont, et qui seront dans le cas 
' d'en obtenir, en se confoi'mant, pour lesdils armemens en cour- 
se, aux lois et réglemens esistans et qui pourront inlervenir, 

III. Tous les Anglais cnrAt<is dans la milice, et Agés de dix- 
huit ansau moins et de soixante au plus, ou tenant commission 
de S. M. britannique, qui sont actuellement en France, seront 

r immédiatement constitués prisonniers de guerre pour répon- 
dre des citoyens de ta Itépublipue qui auraient été arrfités et 
Ëiils prisonniers par des bAtimens ou sujets de ^. M. britanni- 
que avant la déclaration de guerre. 

Les minisires sont chargés, chacun en c 
«Ui l'exécHtion da présent arrêté, qui sera hiséré au bnlleliii 
lois. 



I 



concerne, ^M 
nlleliii de» ^H 

1 



PEUnANTLA KÉVOLDTION. 



Arrêté portant gu'il lera exptoUi tant délai un tw'JfiM de 



Anvers, le 1" tbennidOT, an 11. 

Le gouTernement de la république arrËto : 

Art. I" L'administration forestière dÉMgnera, dans les forêts 
le plus à portée d'Ambleteuse, WisgentetCravelines, etnotam- 
ment dans celle de Guinct, les taillis où l'on pourra exploiter, 
sans délai, 1 ,000,000 de fascines de t& pouces de diamètre sur 
6 pieds de longs, avec les piquets nécessaires à l'emploi de ces 
fascines. 

II. Cette exploitation sera faite pur les entrepreneurs des 
travaux ordonnés dans les soEdits ports, de manière à être ter- 
minée au plus tard dans deux mois. 

m. Les ministres de la marine et des Gnances sont chargés 
de l'exécution du présent arrêté. 

m 13 ?{ovemhre 1799 { 22 Brumaire an vin ). 

I Reddition d'Ancûnc, après un siège mémorable. 



PIÈCE Wo 70. 



CAUPAGKE9 DES FRANÇAIS SOCS LE CONSULAT. 



Du 11 Novembre 1799 ( 30 Brumaire an viii ) au 11 mai li 
( %^ Flordal an xii ). 



CONSULAT. 
Ministère de Berthier. 



b. 



jO les MINISTKES UE LA GCEUBE 

2-i Novembre 1799 ( 3 Frimaire an vin ). 
Réunion des armées du Rhin el du Danube, sous Moreau. 

2- 3 D(iceinbrel799 (Il - 12 Frimaire an vni). 
Combat de l'Iiitipsbourg el perte des Français. 

5 Décembre 1799 ( 14 Frimaire an vui ). 
Reddition de Coni et occupation du Piémonlpar les Au- 
i trichiens. 

8 Décembre 1799 ( 17 Frimaire an vni ). 
Evacuation de Manbeim et du la rive droite du Rhin. 

15 Décembre 1799 ( 24 Frimaire an vin ). 
Combat de Montéfaccio, nouveau fait d'armes du général 
[ Gouviou-St-CjT, sous Gènes. 

18 Décembre 1799 (27 Frimaire an vm ]. 
Arrêté sur l'expédition contre la ville de Wetila ; enquête 
j prescrite. 

29 Décembre 1799 ( 8 Nivôse an vni ). 
Prise du fort d'El-Ariscb par les Turcs et les Anglais. 

8 Janvier 1800 [ 18 NivAse an vin ) . 
Invasion de la ville d'Huissen et environs. 

24 Janvier 1800 ( i Pluviôse an vin ). 
Traité d'EI-Arisch, pour l'évacuation de l'Egypte. 

30 Mars 1800 ( 29 Ventôse an vni ). 
Victoire d'Héliopolis, par le général Kléber. 



PESW-INT LA nÉVOLCTrOS. 



MiMSTÉHE DE CaRNOT. 



B- 20 Avril 1800 {16-30 Germinal an Vin ). 
Suite de combats opiniâtres de Masséna , et rentrée dans 
Gènes 

25 Aviil 1800 ( 5 Floréal an vm ). 
Reprise du Caire et de toutes les positions d'£gypte. 

25 - 30 Avril (5-10 Floréal an vm ) . 
Passage du Rhin, exécuté par le général Gouvion-Saint-Cyr. 

3 Mai 1800 ( 13 Floréal an vm ). 
Bataille d'Engen, remportée par l'année du Rhin. 

5 Mai 1800 ( 15 Floréal an viii ). 

Bataille de Moèskirch, nouvelle victoire sur les Autrichiens. 

6 Mai 1800 ( 16 Floréal an \m ). 

Bataille d'Oneille et retraite de Suchet sans pertes con- 
sidérables. 

9 Mai 1800 ( 19 Floréal an vm ). 
Bataille de Riberach et prise des derniers magasins des 
Autrichiens. 

10 Mai 1800 ( 20 Floréal an vm ). 
Prise de Memmingen par Lecourbe. 

IG - 20 Mai 1800 (26-30 Floréal an vm ). 
Passage des Alpes par le premier consul. 
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!8Mai 180a(28 Floréalanviii). 
L'arant-gardo débouche en Piémont par le grand Saint- 
Gothard. 

22 - 25 Mai 1800 (2-5 Prairial an viil ) . 
Différens corps de l'armée de réscryc pénétrent en Italie. 

28 Mai 1800 ( 8 Prairial an yin ). 
Les Autrichiens sont repousses sur le Var par le général 
Suchet. 

28 Mai 1800 ( » Prainal an vin ), 
Sécurité (A mrpriBa de Mêlas aux mouvemens de l'armée 
d'Italie. 

28 Mai 1800 ( Prairial an vni ). 
Occupation d'Ausgbourg par Lecourbe, et succès rapides. 

2 Juin 1800 ( 13 Prairial an viii }, 
Occupation de Milan , et réorganisation de la république 
Cisalpine. 

5 loin 1800 ( 16 Prairial an tui ). 
Beddition de Gênes, par Hasséna, après un siège immortel. 

5 Juin 1800 C 16 Prairial an viii ). 
Succte de Suchet sur les Autrichiens, b Piéva. 

6 Juin ISOO ( IS Prairial an viii ). 
Les Autrichiens battus par Grenier, tt Kîrcbeberg. 

TJuîdISOO ( 18 Prairial an Tni). 
Occupation de Pavie par le général Lannes. 

9 Juin 1 800 ( 20 PrairiaJ an viii ). 
Balaillc de Monlébello, et déroule des AuU'ichienî. 



PENDANT lA HÉVOLOTlOir. 
14 Juin 1800(25 Prairial an vni ). 
Bataille de Marengo, et ses grands résultats. 

14 Juin Ï800 { 25 Prairial an viii ). 
Mort du général Kléber, assassiné aa Caire. 

14 Juin 1800 ( 25 Prairial an vni). 
Mert de Dessalx, blessé mortellement è. Marengo. 

16 Juin 1800 { 27 Prairial an vm ). 
Convention d'Alexandrie et (in de la campagne de trente 



19 Juin 1800 ( 30 Prairial an vm ). 
Victoire d'Hochsledt, remportée par Moreau. 

21 Juin 1800 (2 Messidor an vin ). 
Message sur la bataille de Marengo. 

23 Juin 1800 ( 4 Messidor an vui ). 
Rentrée des Français dans Gênes. 

25 Juin 1800 ( 6 Messidor »o Tin ). 
Conventions conclues et leurs stipulations. 

26 Juin 1800 ( 7 Messidor an vni ), 
Les armées d'Italie et de réserve sont réunies sous Masséna. 

»4 Juillet 1800 ( 25 Messidor an vm ). 
Prise de Feldkirch-surl'IH, par Lecourbe et Molitor. 

15 Juillet J800 ( 26 Messidor an viii ). 
Armistice conclu à Parsdoff pour l'Allemagne. 

6 Septembre 1800 ( 18 Fructidor on vm ). 
RedditioB de Malte aux Anglais, après deux ans de blocu» 
rigoureux. 



O* LES MINISTRES 1)1! lA GtlERRE 

18 Septembre 1800 ( i" Complémentaire ao viii ] . 
Instruction sur la rédaction des bulletins historiques des 
armées. 

20 Septembre 1800 ( 3» Complémentaire an vin), 
Convention pour suspensions d'armes à l'armée du Rhin. 



Second MiniSTËRE i 



23 Septembre 1800 ( 1" Vendémiaire an in ). 
Emplacement des troupes et des corps d'armée. 

12 - 20 Novembre 1800 ( 21 ~ 29 Brumaire an ix ). 
Rupture de l'armistice en Italie et en Allemagne. 

22 Novembre 1800 ( 1" Frimaire an lï ). 
Exposé et arrêté sur la situation de l'état. 

1« -6 Décembre 1800 ( 10- 15 Frimaire an ix ). 
Passage des Alpes Tyroliennes, par Magdonald. 

1" - 6 Décembre 1800 (10-15 Frimaire an ix ). 
Journal du siège de Cènes. 

3 Décembre 1800 ( 12 Frimaire an ix ). 
Victoire de Hohculinden, par Morcau. 

9 Décembre 1800 ( 18 Frimaire an ix ). 
Passage de l'Inn, exécuté de vive force par Lecourbc. 



PENDANT LA. RÉVOLUTION. 6â 

12 Décembre 1800 [ 21 Frimaire anit ). 

Le prince Charles reprend le commandement en Allemagne. 
15 Décembre 1800 ( 24 Frimaire an ix ). 

Prise de Salzbourg et des lignes de la Sahe. 

19 - 20 Décembre 1800 (28-29 Frimaire an ix ). 
l'assage de la Traun par l'armée de Moreaii. 

25 Décembre 1800 { 4 Nivôse an rx ). 
Armistice conclu à Stcycr, et grands avantages de guerre. J 

20 Décembre 1800 ( 5 Nivûse an ix ). 
Lettre sur les précis des événemens militaires et comptes à 
rendre, 

20 Décembre 1 800 [ 5 NiVOse an i\ ). 

Rapport sur les opérations de l'armée du Rhin. 

26 -27 Décembre iSOO ( 4-6 Nivûse ail i\ ]. 

Bataille de Pozzolo, et passage du Mincio par l'armée d'Italie. 

1" - 3 Janvier ISOl [11-13 Kivftse an w ). 

Passage de l'Adige, occupation de Véronne. t-Iiiri. > 

2-9Janvierl801 ( 12- 19 Nivôse an ix). 

Messages relatifs aux armées d'Europe et d'Orienti''"" 

■■■'•M** 
5 Janvier 1801 { 15 Niv6se an i\ ]. 

Rapport et suite des opérations de l'armée du Hhin. 

8-11 Janvier 1801 ( 18-21 Kivôse an ix )."■<''."'"* 

Prise de Vicence et passage de la Urenta. 

H. 40. 2e SÉRIÉ. T. 14. AVmLl836. ■g"i"'Tl 
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18 Janvier 1 801 ( 26 NivAse an ix ). 

Armistice sigaé à Trévise , et occupation de places en 
garantie. 

17 Janvier 1801 ( 27 Nivôse an ix ). 

Rapport sur les roonvemens de l'armée d'Italie. 

8 Mars 1801 ( 17 Ventôse an ix ). 
Débarquement des Anglais sur la plage d'Aboukir. 

13 Mars 1801 (22 Ventôse an IX ). 
Combat bous Alexandrie en Egypte. 

17 Mars 1801 ( 26 Ventôse an ix ). 
Reddition aux Anglais, du fort d'Aboukir. 

21 Mars 1801 ( 30 Ventôse an ix ). 
Bataille de Canapé, et perte des Français. 

25 Mars 1801 ( 4 Germinal an ix ]. 
Débarquement des Turcs â Aboukir. 

10 Mai 1801 (20 Floréal an ix). 
Combat de Rabmauicb, et rentrée des Français au Caire. 

23 Mai 1801 ( 3 Prairial an ix ]. 
Débarquement d'Anglais et Cipayes venant de l'Inde en 
Egypte. 

27 Mai 1801 ( 7 Prairial an ix ). 
Convention pour l'évacuation du Caire , par la garnison 
française. 

4 Août 1801 ( 16 Thermidor an ix ). 
Première attaque de la flotille de Boulogne par les Anglais. 
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15-16 Août 1861 (27-28 Thermidor an ix). 
L Mouvetles tentatives de Nelson, et sa retraîle. 

30 Ao&t 1801 ( 12 Fructidor an is ). 
Reddition d'Alexandrie et évacuation de l'Egypte. 

15 Septembre 1801 { 28 Fructidor an ix }. 

Rapport sur un débarquement des Anglais dans l'Ile d'Elbe 
et en Toscane. 

14 Décembre 1801 ( 23 Frimaire an x }. 

E^tpédition de Saint-Domingue partant de Brest, Lorient, etc. 

30 JanTier 1802 ( 10 Pluviôse an x ). 

Relations des pacages de la Limât et du Rhin. 

4 Février 1802 ( 1 5 Pluviôse an x ). 
Entrée dans la rade du Cap Français. 

9-17 Février 1802 [20-28 Pluviâae an x }. 
Rapport sur l'expédition de Saint-Domingue. 

9-17 Février 1802(20-28 Pluviôse an x ). 
Notice sur la défense d'Ancône. 

8 Mars 1802 ( 18 Ventôse an x ). 
Rapport sur les opérations de Saint-Domingue. 
7 Mai 1802 ( 17 Floréal an x). 
' Soumission de Saint-Domingue. 

29 Mai 1802 ( 9 Prairial an x). 
Rapport des opérations de la Guadeloupe . 



LES MINISTRES DE lA GUERRE 

1 1 Juin 1802 ( 22 Prairial an x ). 
Rapport des opérations de Saint-Domingue. 

7 ' 8 Juillet 1802 (18-19 Messidor an x ). 
Rnpport sur les opérations de la Guadeloupe. <<! 

9 Octobre 1802 ( 17 Vendémiaire an xi ). 
Occupation des états de Parme à la mort du duc. ^ 

21 Octobre 1802 ( 29 Vendémiaire an xi )■ 
Entrée des troupes Tran^ises en Suisse, pour médiation . 

3 Juin 1803 ( a Prairial an xi ). 
Occupation de l'Electoral d'Hanovre, et prise de Possession. 



SAI^TS-CllAPELLE. 




BISTOIHB MIUTAI&E. 

PRÉCIS DBS ÉPÉNEMENS HIUTAIRBS SURVENUS EU EUROPE 
DEPUIS 1815. 

hes guerres qui ont précédé l8i5, oui été s ufHsaroiue ut décrites, 
et Dous nous dispenserons d'y revenir. Depuis cette époque aucuns 
guerre générale n'a Iroiiblé l'Occident de l'Europe, qui a conserïi 
jusqu'aujourd'hui une tranquillité naturelle ou lactice. Ce n'est pas 
qu'il n'y ait eu, dans cette partie de l'ancien continent, quelques 
unes de ces luttes qui suspendent plus ou moins longtemps les rela- 
tions pacifiques de» nations. Mais ces espÈces de guerres, qu'on 
Soiu-rait presque appeler non militaires , ont clé de trÈs courte 
urée et dépourvues de pbascs intéressantes ; et le plan même 
dans lequel elles ont été conçues, etdont l'exécution reclamait d'au- 
tres moyens que l'emploi des armes, n'offre aucun sujet d'études 
pour l'homme de guerre. Nous ne ferons donc que les noter rapide- 
ment en passant, et ptutdl pour CD renvoyer te récit à l'histoire 
Solitique des nations, à laquelle il appartient, que pour y cliercher 
es conséquences, qui ne s'y trouvent en quelque sorte que néga- 
livement- Mais il n'eu est pas de même en Orient, où nous avons 
vu s'élever entre la Russie et la Turquie, une lutte dont le résultat 

Eouvait compromettre la sécurité du restant de l'Europe, et dont 
;s conséquences ne larderont peut-être pas à se faire sentir. 
Cette guerre tnéiile d'Ê 



4 

I 



et nous avons heureusement en notre possession des malériaui su 
tisans pour le faire. 

Nous conserverons, dans l'analyse qui va «uivre , l'ordre diront 
logique des événemcns. Aucun motil ne peut nous engagera l'ii 



puisque ce ne pourrait être que pour groii 
;uK qui auraient une Connexion entre eux, et que cette i 

Occupation du Piémont et du royaume de Naple» 
La pieraièrc prise d'armes qui ait eu lieu après i8i5, a éle celle 




A 
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des Autrichiens soati-e lesroyaumes dcMaples et du Pi^iuonl, où un» 
'.révolution avait éclatd en 1810. L'une ou l'autre des opëditions 
I qui eurent lieu alors, ne peut évidemment mériter le nom d'opéra- 
I tioD stratégique. 

Ea Piémont, le^ destinées du piys remises dans des mains ineptes, 
[ étaient sans garanties. Après l'écaauiTaurée de Novsre, qui fut à 

tlnk lùï-tnt 
occupation paisible. 

A PJaples, l'élan national sembiiiU brësager une résistance plus 
opiniâtre. L'armée fut réunie et placée d'une manière avantageuse 
mr des frontières faciles à défendre. Mais l'incapacité du génériil 
chargé de la garde des fortes positions d'Aquila et des sommets de 

' l'Apennin, permit à l'ennemi de s'en emparer. L'aile gauche napo- 
litaine, tournée, fut obligée k un mouvement rétrograde dont on 

L brofilà poiir Uùëhcîét viôlemrhent el disperser les troupes ; la guel're 

[ le m^iarààl-^hasi ^ghlcHient bh occupation onéreuse du territoire 

1 ^époliiain. 

Etpédition d'Bspagbe en 1823. 



Ap^ës l'expédition de Naples, en 1 Bai, Tint, en 18^3, ce qu'où a 
' appelé la guerre d'Espagne. Nous ne pouvons également considérer 
I Éèlte expédition que comme une opération pohlique où tes combi- 
nai s Oïls stratégiques sont non-seulement subordonnées aux intrigues 
L AiplèmatiqUeS, maïs s'eSacent même devant elles. D'un côté une tac- 
r tfOn pulïsanie^ ayant à sa tête le chef de l'Etat, appelait l'invasion 
étrangère el U facilitait par les soulèvemens. Dn gouvernement 
hibte et divisé, hors d'état de lutter contre les intrigues dont il était 
teiouré, s'était lai^s^ endormir et surprendre, et n'avait rien pré- 
})Br(>pourSa défense. Une armée peu nombreuse et disséminée, 
était ébranlée par l'effet d'une méfitinco malheureusement trop fou- 
(Ue envers la plupai t de ses chefs. De l'autre cdté, une armée puis- 
Hnte venait simplement recueillir le prix des combinaisons de k 
pohtique, et profiter des défections achetées. U n'y a 
enseignement stratégique k y chercher ; et c'est ce qi: 
I rapide démontrera lacilemeut. 

Un amour-propre national, qui dans le cas présent ne serait 

_ .'une jactance inutile, ne nous fera point chercher des victoires 

[ où il n'y en a point eu ; car on ne saurait donner le nom de victoires 

f Ou'à des succès obtenus par la valeur et les combinaisons, opposées 

[ i une résiatatace sétiewe. Haus avons un asseï grand nombre de ces 

L victoires duns nos annales, pour n'avoir pas besoin de nous parer 

4és plumes dti paon. L'aniuur-proprc de quelques chefs, qui ont 

' erché par des rniiports rojiianliqucs à se créer nnc réputation qui 



analyse 
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leur avait dcbappe' jusque-là , n'« rien de commun avec l'homieur 

Les règles d'une saine straiégie voulaient que l'arniëe frauçaîse 
entrât en Espa;;oe sur trois colomies, dont l'intermëdiaire, dirigée 
surSaragosse, assurât la communication des deuxeitrémes et com- 

Îlétjl la possession ds la ligne de l'Ëbre, destinée à former la base 
'opération ndcessaire pour pousser l'invasion aïec succès. Mais 
celte précaution éuit inutile; l'Espagne n'avail aucunes troupes à Sa- 
ragosse, et le corps de MoriUo, qui aurait dû défendre l'Ëbre, avait 
été jeté en Galice. Des cinq généraux qui coni mandaient les diffé- 
rens corps de l'armée espagnole. Mina seul était disposé k opposer 
une résistance sérieuse ; Âbisbal avait déjà négocié sa défection qui 
suivit de près l'entrée des Français. Les autres n'altendaienl que 
la présence d'un corps français, pour négocier et comprimer l'élan 
patriotique de leurs troupes. Le plan d'invasion fut dressé d'après 
ces bases. Le seul parmi les généraux françaisquesacapacitd éprou- 
vée plaçât au nombre des généraux en chef, fui chargé de la guerre 
de Catalogue, et opposé à Mina. Le reste de l'armée se groupa en 
Biscaye. De là le corps de gauche, après avoir lait un simulacre de 
menace sur le flanc gauche de Mina, se mit à suivre Ballesteros ; le 
centre marcha sur Madrid, et suivit, dans la direction de Séville, le 
corps espagnol qu'avait commandé Abisbal; la droite fut portée 
contre M orillo. Wolle part il n'y eut d'engagement sérieuï. Malgré 
leurs rédactions pompeuses, les combats de Ségorbe, de Talaveyra, 
de Hiebla , de la Corogne, etc. , ne furent absolument que des ren- 
contre! d'arrière-gardes ; le timeux corps de Plasencia, dont la 
défaite a mérité de si brilUns éloges au général Bordesoulle, était de 
1,100 hommes ; celui que le général Bourke, disent les relations, a 
eu tant de peine k vaincre devant la Corogne, se composait de 5oo 
réfagiés llaliens et gardes nationaux espagnols ; l'arrière -garde bat- 
tue à Talaveyra était do niËme iorcc. 

Hina ayant été obligé de se renfermer dans Barcelone; Ballesteros 
ayant capitulé à Grenade, au moment où il pouvait et devait rejoin- 
dre l'amiée espag>iole devant l'île de Léon i Moritio ayant également 
fait poser les armes , la guerre se trouva réduite au bjocut de Cadix, 
aix l'on était arfîvti, pour ainsi dire, sans coup férir, el par une pro- 
menade militaire dont le peu de danger expfique pourquoi l'armée 
françaiia a laissé si peu de malades aux hôpitaui. 

Nous avons dit à dessein le blocus de Cadix, car envain y chor- 
chei-ait'On un «iège. Ici encore on est obligé de redresser les rela- 
tions singulièrement exagérées des généraux de la restauration. Le 
combat de Chïcbna ne fut qu'une rec on naissance tentée par le gé- 
néral espagnol Buriel, et qui rentra après un engagement un peu 
prolongé de tirailleurs. La trop célèbre afiaire du 'Trocadéro ne fut 

Îu'niie surprise presque sans danger. Le rctrsncbement inachevé 
c la Cortadura, dont le fossé élait assez peu profond pour n'£tre 



I 
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»iTof«! qu'à la haute nipr, lut surpris par ua effet des iotelligences 
que le parli qui nois appelait eu Espngite enlrotenait dans Cadix. 
Ayant appris que ie commandant des troupes (Grasses) et^ît en vitlc 
avee le commandant de l'urtilleric ; que les canonniers des batleiic^ 
qiii flanquaient le Troc*di>ro, n'étaient pas à leur poste; que la gar- 
nison, sans chefs, se gardait inal,OD profita unenuit delà mar^e liasse 
Cul' ieler des ponts de planclies sur le fosse qui n'élail plus quF< 
ueui,oa le passa et on escalada le tains du rev^tenienlen terre. Celle 
airairençcoCla pus vînet hommes à l'année française ; mais le len- 
demain, le général en cnel tr'dtant avisé, en plein'jour, de faire dé- 
boneher à découvert nne foiie colonne sur le Trocadéro proprement 
di| , nous 17tnes une assez grande perle. 

Dans lu. prise de Sanli-Pélri, les relations ont oublié de faire men- 
ton d'une circonstance qui seule peut cependant expliquer cet évé- 
nement. C'est qu'i l'approche de l'escadre Trançaîse les soldais du 
1^ garnison ae révollirent, tuèrent un de leurs oîficiers, qui s'eHbr- 
çaiI<leles,raxneDer !i l'obéissance, et ayanl entériné l'autre dans une 
casemate, arborèrent le drapeau blanc. Cependant la garnison n'avait 
éprouvé aucune perte , aucun boulet de la Hotte uavail atteint le 
fprt, a peine y reconuut-on quelques traces de projectiles prove 
des balLqriei de Icrie qui étaicot à une distance d'environ a 

La prise diC Cadix , qui suivit aussi de pria an bombardement 
qui n'avait causé presque aucuu dom^nagc, ne doit £tre aussi coi>' 
sidéréeque comme un évéoemeut purement politique, car la situa- 
lion de cette place était on ne peut plus flarissante, sous le rapport 
des epprovisionoemcns en vivres, bouches b feu et munitions ite 
guerre.U'ailleurs l'île de l'éon était encore au pouvoir dcsEspagnols, 
ut il. (allait s'en rendre maître avant de commencer le siège de Cadix. 

Il est facile de concevoir que le parti qui donnnait en France h 
cette époque, ait essayé de rattacher son gouvernemcntà la gloire 
de la république et de l'empire, et que pour y parvenir, h délaut 
d'histoire , il ait bAti des fables. Cda explique comment on a ose 
dire à la trïbunedela chambre des pairs: Cadix n'a point élé acheté, 
si on eât permis qu'un séducteur y pénétrât, il n'aurait troui>ë psr- 
sonne à acheter. Mais ce n'est pas avec de pareils travesti sscmens, 
que l'histoire doit passer a fa postérité. Notre honneur national y est 
lui-riqCuie Intéressé , car quelle idde pourrait-on se former d^une 
nation qui aurait la prétention de compter parmi ses plu^ brillans 
trophées, ^l^e victoire achetée à prix d'or ? 

Toutefois, il faut rendre b l'nrmée française de iSaSla justice qui 
lui est due. Dans cette longue promenade militaire à travers la pé- 
ninsule hispanique, clHciers, souS'OlGciers et .soldats ont montré 
I'iUtammenl unedisciplinelune ardeur cl une inlelliacncc capables 
irn K-M"- 1 ■■-■; '■• ■■ •••■ ' ■' ->i '-•i> ■'-•■ i : 
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de surinauter les plus gmiids ob^lacles. La pii^s de Pumpcluuc . 
seule op^ratioD vraiment sérieuse de la campagne, a prouva rpic 
I103 artilleurs n'avairat pas dégénère, et qu'ils avaient su mettre à 
profil les enaeignemens dus guerres de l'empire. 

1^ Expijdilion de Uorée. 

Nous nous contenterons d'une simple mention de la guerre qui 
commença en iSai, entre les Turcs et les Grecs soulevés, et qui finit 
par l'occupation de ta Marée, parun corps Irancais. Dans une guerre 
d'insun-ection, comme celle qui eut lieu dans le Péloponnèse et la 
Hollade, il n'y a et il ue peut inâine y avoir aucun systërae combine 
d'opérations, aucun plan de campagne proprement dit. Tout s'y 
passe en actions partielles , où la victoire est due quelquefois au 
nombre, et le plus souvent k la valeur. Pendant quatre ans les Grecs 
n'eurent à lutter que contre les Turcs ; et leur bouillant courage, 
leur dévouement héroïque, leur siilHrent, non-seulement pour ré- 
sister, nais même pour détruire successivement les armées irrégu- 
liëres oue l'empereur des Ottomans envoyait pour les soumotlre. 
Cependant, lorsque les Hellènes furent attaqués par les troupes de 
l'Egypte, organisées et eiercées selon les principes de la tactique 
européenne, la valeur ne leur suffit plus -, vaincus presque partout , 
après deux ans de carnage et de dévastation, ils auraient inlaillî- 
blcment succombé si l'on n'était venu â leur secours. Trois puis- 
sances rivales dans leurs iutër£ts et leurs vues , relativement 'à la 
Grèce et k l'Orient, s'entendirent pour einpêclierla destructi.ju d'un 
peuple aussi digne de l'intérêt de toute l'Europe, La victoire navale 
de navarin âta tout appui k l'Egyptien Ibrahim , et un corps fran- 
çais occupant U Morée, le força k abandonner ce pays. Encore ici 
la diplomatie fit tout, et l'ait militaire rien Ibrahim s'embarqua 
tranquillement avec son armée ; les Ibrteresses encore occupées par 
t leurs portes, la plupart sans résistance , et les 
voir échangé pour la forme quelques coups de canon. 

Guerre entre les Busses et les Turcs. 



La première guerre qui mérite ce non), depuis i8[5, fut celle qi 
la Russie fît aux Turcs en Europe et en Asie, en iSsS et iSag. 
Personne n'ignore que la guerre qui, dès la bn de 181 1 , su pr 

-'-*■ - ■■ Russie, avait ohliKé 

;3 Turcs, C 

intagcuscs que celles qu'elle 
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rives du Prulli, les nouvelles Ironlitres de la Russie en Moldavie. 
Après i8i5,tasituaIion de l'Eurone occidentale, pendant plusieurs 
annéca, ne permit pasb I* Russie de reprendre la suitedesesprojels 
aur la Turquie, parce que la part active que le cabinet de PdIerS' 
bourg avait prise aux ifvénenicns qui s'ëlaienl passas, et le râle qu'il 
ambitionnait à l'Occident, le forçaient k porter sou attention de ce 
C^Ië. Eu occupant la Pologne, la'Rufisie Jetait mise«ii contact avec 
des puissances dont les vues, k t'dgard de l'Orient, étaient opposées 
«rui siennes, et elle nvait beaucoup plus de raënageraens h garder 
•Tant d'oser se lancer sur Constant) no pie. Ce serait une grande er- 
feur de croire que, dans les gaerrcl nui ontlieu entre la Hussie et h 
Turquie, il ne s'agisse que des intdrflts ordinaires qui divisent les 
rois, ou de quelque rectification de Irostières. lIsufBt de jeter les 
yeux surlacarte, pour se persuader du contraire. La Russie, malgré 
sa marine et les eu'orts qu'elle fait puur la rendre formidable, n est 
presque encore qu'une puissance mëditerranée. Dans le Nord, les 
glaces qui encombrent pendant plus de sii mois les abords de la ca- 
pitale, et la possibilitii de la fermeture du Sund, réduisent, pour son 
commerce, ta Baltique 'a la condition d'un grand lac. La mer Cas- 
pienne n'est que cela. La mer Noire elle-même tie sera pas autre 
Ciiose, tant que le passage des Dardanelles pourra être fermé aux 
*rBisseauii russes. Pour que son commerce puisse s'étendre , pour 

Sue ses relations puissent se multiplier , il lui faut dune posséder 
onstantinople. C'est là où ont tendu, où tendent et où tendront 
constamment ses vœuï et ses efforts. Ses projets sur Constantinople 
De datent pas de Pierre I", ainsi qu'on pourrait le croire. Déjà, 
plus deseptceulsans auparavant, le cîar Sviatoslaw avait tenlécelle 
conquête avecplus decbances peut-être, puisqu'il partait duDanube 
jusqu'où s'étendait son empire. Il fut vaincu et périt dans les niâmes 
provinces qui en 1810, 1811, tSiS et 183g , turent le théâtre de 
bouvelles guerres entre U Russie et la Turquie. Apres lui, la situa- 
tion iniériciire de la Russie eleusuitela puissance de l'empire otto- 
man ne permirent plus k ses successeurs, jusqu'à Pierre 1", de re- 
prendre l'eiéculion de ce wa nalioDal. Aujourd'hui , l'intérêt de 
toutes les puissances de l'Europe s'y oppose, uon moins que celui 
de Ib civilisation, et oblige le rabinet de Potsrsbourg a changer de 
manière de procéder. Ne pouvant marcher a découvert à son but , 
par une guerre directe. Il est obligé de recourir aui formes de l'iu- 
lerventiou, et sa politique constante sera d'en faire naître et deu 
mullipher les occasions. 

Une de ces occasions , asseï habilement préparée, fut l'insurrec- 
tion des Grecs : et s'il en Tallail une preuve, on la trouverait dans 
la direction donnée k l'eipddition d'Ipsilantî. Mais ce n'est point 
ici le lien où il convient de lever tout-k-fait le voile qui couvre 
encore eu partie l'origine de ces mouvemens inopportuns et si mal 
exécutés, e( le myslti e de la mort de l'empereur Alexandre. Quoi- 



qu'il eu soil, dès celle «^loque la présence et raccumulatioii des 
troupes russes en Bes.israbie, obligeait la Turquie à se tenir de son 
ciltc sur la défensive; et cette paix armée, également onéreuse aux 
deux états, où le désordre des fiuances en disperse les ressources , 
devait, par la force des choses, amener une calastrophe. La Turquie 
sentait vivenieDl le sacrifice qu'elle avait dû faire par la paix de 
Bucharest. Incapable comme toujours de profiler dei circonslanccs 
qui lui sont favorables, le cabinet de Constantinople n'avait pas dû, 
en i8ia, continuer la guerre, lorsque la Russie, obligée de rappeler 
à tout prix ses troupes de Turquie, aurait été forcée h de grandes 
concessions. Depuis, il avait regretté la paix dans laquelle U s'était 
laissé entraîner par les intrigues de l'Angleterre ; etirtémoignail^ion 
regret, en retardant, tant qu'il le pouvail, l'eïécution de diverses 
dispositions du traité de Bucbaresl. Il est vrai que la Russie, de son 
cdlé , lui en fournissait chaque jour de nouveaux motifs, par des 
interprétations subtiles, d'où naissaient àchaqueinstanlde nouvelles 
charges : elle y avait un intérêt marqué. 

Enfin, on 1828, tout paraissant tranquille en Europe, le moment 

Earut opportun et le cabinet de Pétersbourg se décida b attaquer 
i Turquie. Trois corps d' armée, formanthuit divisions d'infanterie, 
quatre de cavalerie et quelques régimens de cosaques, et dont la 
lorce s'élevait K 100,000 combattans, étaient dchelonnés en Gessara~ 
deux de ces corps, [6" el-j^) franchirent le Pruth et 
, e 6' sur Bucharest, et le 7' sur Brahilof. LeS", Ibrt do 
quatre divisions d'infanterie et de trois de cavalerie, s'avança sur le 
llanube vers Ismaïl, afin de passer ce (leuve entre Isaklchi et Tus- 
tcha.Les débordemens, ordinaires dans celte saison, elqui obligèrent 
k éWer une assez longue digue pour pouvoir approcher le rivage, 
retardèrent le passage jusqu au y juin, ce qui donna le temps h un 
Corps turc d'arriver sur la rive droite du Danube. Les troupes russes 
passèrent néanmoins le fleuve sans éprouver de résistance. 

A la vue des premières troupes enneitiies, les Turcs prirent la 
fuite ; Isakicbi ouvrit ses portes le mËme jour. Le succès était beau, 
et, dans une autre disposition de terrain, ses conséquences auraient 
dès-lors &xé les destinées de la campagne. Mais dd avait passé le 
Danube ii une det extrémités d'un arc, dont la convexité était tour- 
née du câté de l'ennemi. C'était la disposition la plus déiavorable. 
Il est évident qu'on avait choisi ce point de passage dans le dessein 
do tourner et de surprendre les forteresses du Danube , en se por- 
tant rapidctnent sur leurs derrières par Bazardgik. On voulait ainsi 
les couper de« secours qu'elles pouvaient attendre, et, en occu- 
pant Schumla avant qu'une armée turque y edl pris position, ein- 
E ficher la prompte réunion des troupes qui devaient la composer. 
e celte manière l'ennemi se trouvait rejeté, dès li 
de la campagne, derrière le Balkat 
ne pou»ait i-lre qu'AuilrinopIc, nœ 
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BU sud du Dulkau, de leâtne que Schumla l'est au nord. Mais on ce 
SUrpread pas les Turcs dans des forteresses; ib coniprenueut beau- 
' 'coup mieux que nos sli'atégîcieQS k systèmes, que le véritable salut 
des lorlcresses est dans la tête et dans le cœur du commandant de la 
jjarnison, liien plus que dans un luxe d'ouvragei qui coûtent des 
sommes ênonnes et qui, astez souvent, entravent plutôt la défense 
àu'lls ne la favorisent. Tultctia cl Matchin NsistÈrcnt ; Brahilofse 

'aërendait avec opiniâtreté, et lorsque le 3° corps russe, où l'empe- 

'reur se trouvait en personne, fut arrive au mur de Trajan, à peu 
près k la hauteur de Koslendjë, on s'aperçut de l'erreur qu'on avait 

'commise. Sur le Danube, les Turcs étaient encore maîtres, outre les 
I 'trois places dont nous avons parlé, de Hirscbova, Silislria et Rus- 
bhtchuk; sur la mer Noire ils occupaient Koslcndjë et Varna. ÂITaU 
blie par les dëlachemens qu'il fallait laisser devant ces places, 
■u moins pour les bloquer, Tannée, en arrivant à Scliumia, risquait 
do s'y trouver elIc-mCme comme prise dans un piège. On se décida 
donc k l'arrËter. 

, Rraliilof, défendue par un commandant brave etintelligent, ré' 
siîla pendant quarante jours; le 17 juin , seulement , cUc capitula 
par sijnplc évacuation, la garnison ayant exigé et obtenu la faculté 
3e se retirer avec armes et bagages a Silislria. Deux jours aupara- 
vant une large brÈclie ayant été ouverte par la mine, les Russes 

, avaient tenté un assaut, qui leur coûta 5,ood hommes et dcui gé- 
néraui. Tultcha, Matchin, Hirschova et Koslendjé ne se rendirent 
que le dernier jour de juin, ou les premiers de juillet ; encore le 
ifouverneur de celle dernière place y fut-il forciS par la révolle de 

Ta garnison, composée d'anciens janissaires. 

EnGn, le 10 juillet, le 7' corps russe ayant rejoint le 3' an mur de 

.Trajan, l'armée se mit en mouvement , se dirigeant sur Bazardgik. 

.ïoutcs les dispositions du plan de campagne furent changées. La 
halte forcée que l'armée russe avait faite , avait donné le Icmp; au 
ïéraskier Hussein-Pacha, d'y arriver avec aa.ooo honnues et 8,000 
cbcvauK, et le restant des troupes suivait à grandes marches ; la 
' 'garnison de Silislria avait été reolorcëe par celle de Brahilol ; les 
troupes de Tultcha avaient obtenu de renforcer la garnison de 
Varna. Il n'était plus possible de se flatter d'emporter Schumia 
d'un coup de main; les communications, par la seule ligue d'opéra- 
tions disponible, cl qui élait resserrée entre te Danube et la iner, 
'risquaient d'âtre interrompues, au moins quant au transport des 
vivres et des munitions. On ne pouvait plus songer à diriger sur 
Varna un détachement sulHsant pour en iaire le siège, sans risquer 
de trop s'alfaiblir devant Schumia. En raison de ces circonstances, 
le général Roth, qui était avec le &• corps, en Valachie, et qui avait 
reçu l'ordre de passer le Danube, entre Tartukoi et Silis' "" ' 



Il Valachie, eu 
divis 



; Krajot 



, afin de c 

chichuk. 

L'armëe russe s'avança leotemenl, éprouva Dt presque a chaque 
pus des résistances croissantes. A Baxardgik, son avant-garde fut 
compromise et éprouva un échec ; ce qui décida le général en chef 
i s'arrêter, pour attendre les détacliemens qui avaient été employés 
contre les places fortes du Danube. Le i5 juillet cette avant-garde 
essuya un nouvel échec à Kosludji, où le corps principal n'arriva 
que le lendemain. Un détachement de quatre bataillons et de quatre 
escadrons, avait été poussé devant Varna ; il fut battu par la garni- 
son, forte alors de près de i5,ooo hommes, et forcé de prendre 
position plus en arrière. 

AprÈsunléger combat d'à va ni- garde, entre Je nibaïar etSchumla, 
l'arniéerusse arrivale30)uillet devant cettedernitre place. Hussein 
Pacha occupait le camp retranché avec environ 4o,doo hommes, au 
nombre desquels étaient la,ooa tiorames d'infanterie et 4,000 che- 
vaux de troupes régulières. Les Turcs avaient donné à ce retran- 
chement un plus grand développement, 
Unes tes plus voisines, dont quelques-un 
la Russie en 1810; ils en avaient en n 
moyens de défense, par de 1 
générai en chef russe put s 

ne fallait pi ~ 






a y faisant entrer les col- 
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!me temps augmenté les 
rraces. A peine arrivé, le 
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mpagne adopté, était entièrement manqué. Il 
à emporter Schumia de vive force. Il ne restait 



L 



plus qu'un blocus, qu'on ne pouvait établir qu'en tâtonnant j 
pendant toute la campagne, il fut impossible de reconnaître 
itement le développement et les dispositions du carapre tranché- 
Ce blocus ne pouvait même être que très incomplet. Le corps prin- 
cipal russe, devant Schurala, était alTaibli par un détachement de 
douze bataillons qu'on avait été obUgé de placer devant Varna, 
pour contenir la garnison ; le y' corps avait une division occupée 
dans la petite Valachie, et celle qui se trouvait devant Silistria suf- 
fisait à peine pour observer la place de loin. La garde impériale , 
S 'on taisait venir de Pétersbourg, ne pouvait arriver que vers la 
du mois d'aoAt ; les bataillons de réserve , dont on avait laissé 
les cadres aux dépôts pour les compléter, n'dlaïent point encore en 
état de rejoindre. On donna l'ordre au 3° corps de s'approcher de 
la forteresse ; mais il ne pouvait être rendu sur le théâtre de la 

Serre qu'au commencement de lliivcr, Il fallut donc se conleuter 
couvrir par des ouvrages de campagne le iront des deux corps 
russes, dont la droite coupait la route de Silistria et la gauche s'é- 
tendait jusqu'il celle de Smiadova; tnais les communicatious de Eski- 
Stamboul , DjuanaJB et Ra;cgrad , restèrent ouvertes aux Turcs, 
Deux brusques attaques de ces derniers, les iy el a8 juillet, loicè- 
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rent le y^uùral russe de renoncer à l'idée d'enajei lic s'empaisr de 
qusiques-uns des ouvrages qui couvraient Schunila, Il chercha alors 
b s'élendre a gsucbe par Tcbillik âur Kioetts , a&a de couper la 
route d'Eski-SlarobouI; mais uti échec éprouve le 3i dcvaut luoetis, 
obligea le général Rudîger à ta replier en arrière de Tchillik. 

Le 3 août l'empereur NicotaJ quitta le camp devaal Schumla, et 
aa rendit d'abord à Varna et de là par mer k Odessa, fort désap- 
pointé, dit-on, de l'insuccès d'un plan decampague qnilui avait été 
sug^ét6 par un écrivain militaire qui mallieureusemeiit n'avait ja- 
ipais commandé de troupci. Le commandement de l'armée russe 
passa au général Witlgensleio. La première opération de ce dernier 
fut de cbarger le 3* corps seul de la garde des ouvrages qu! cou' 
vraient sa position, a£n de rendre disponible le y°, qui devait tenter 
..«„ A-..,^^„.^„ „.... In.- J~-"ii-es de l'ennemi. Le j août , le général 
nnaissance par la gauche sur Kiiictis i et 
, _^ .1 cavalerie, par la droite, vers le même 

point et Pjuinajs. Les deux reconnaissances rentrèrent sans autre 
résultat; mais Hussein Pachacouvrit le côté par lequel ils'élajt tu 
menacé, par de nouveaux retranchemens. EnHn, le l5 Boât, le gé- 
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le général Voinor 



Béffll Wittgeastel 



tedécidaà renvoyerle gén^ralRudiceriiKioctis, 
OÙ il devait s'établir k poste fixe iit se retrancher. Rudiger surprit 
ç) })aUit en arrivant un corps de S.ooo Turcs ; mais attaqué à son 
tpur par uii corps plus considérable, il fut battu et rejeté sur la po- 
aitipn d'où il était parti, ayant perdu beaucoup de nionde ; le gé~ 
Itérai Jv.aiîof y fn' tué. La position de l'armée russe commença alors 
k devenir critique ; li; manque de vivres et de fourrages commença 
k se fair« sentir ; la cavalerie allaihlie ne pouvait pas couvrir 
fSS^Z de terr^n ^Qur étendre les fourrages au loin , et obligée de 
l'éparpiller povr poiirT.oir a ga si^si.stancc , elle se délraisait de 
jpuren joui'. 

Les Tuj'GG, It qui cotte situation n'était pas inconnue , essayèrent 
çk'en profiter. Le 36 août ils attaquèrent la position des Russes, pai- 
^5 deux ailes à la lois. 4 la droite ils enlevèrent uperedoutcpar sur- 
prise ; le général Wrcde y perdit la vie, et un régiment de chasseurs 
liit très mal traité. A gauche ils attaquèrent en lorces le camp du y' 
corps il Moraj. Le prince Eugène de Wurtemberg, qui le comman- 
f[Ait, eut beaucoup de peine a se soutenir, et n'y parvint qu'avec 
ti'assez grandes pertes. A la suite de celle aflaire , les Russes se vi- 
rent dans la nécessité de se concentrer davantage, et abandonnè- 
rent une partie des positions de Leur gauche , ce qui donna aux 
Turcs la possibilité de se mouvoir du cuté de Varna. Le8 septembre, 
les Turcs atlaquèrent encore l'aruiéc russe sur deux points ; ils ne 
Eurent repoussés qu'avec beaucoup de peine, et les ltus$es furent 
oMigésde se concentrer encore davantage. I^es dilEcultés de la si- 
tuation firent penser un moment le général WiUgenstcin à repher 
9011 armée sur Jenihaz»r ; mais l'arrivée du grand-vïsir dans les eu.- 
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e position 
hommes à Hadgi-Haisanlar , entre Pravody et Varna, 
laissance, composée d'un r^gi tuent de chasseurs etde deux 
eicadrons de cavalerie, poussée des troupes du siège de Varna sur 
Hadgi-Hassander, fut enveloppée par l'eiiDemL ; Boo hommes y pé- 
rirent, et legifnéraLHartoung fut pris. Apiès ce succ^, Otner 
Vrione s'avança jusqu'à Kourtepe, eu face de Varna, de l'autre côté 
du lac. Il était impossible de laisser l'ennemi daus cette position. 
Après une reconnaissance (]ui fui faite le 38 leptenihre , le prince 
de Wurtemberg reçut l'ordre d'attaquer et d'enlever, le lendemain, 
la position de Kourtepe. L'attaque échoua complètement, et après 
un combat long et sangbntj lesRusses furent objigés de se retirer 
à Hadei Hassanlar , ayant perdu environ 1 ,00a hommes et un gé< 
uérai. Orner Vrione ne prohla cejpendant pas de son succès, et resta 
tranquille spectateur delà prise de Varna. Quiconque connaît le ca- 
ractère audacieux de cet Amante, attribuera son inaction à tout 
autre cause qu'à des motifs militaires. 

Dans les premieri momens de l'arrivée des Russes, la place de 
Varna n'avait pu 6tre qu'observée par le général Siich(eien,qui y 
était arrivé avec j bataillon.^ el 4 escadrons. Le 17 , le capoudan- 
pachayétait ctitré par le côté du sud, arec 5, 000 nommes. Ce ne 
lui que le 3 août, que la brigade du prince Hentcbikof, après avoir 

Cris Anapa, sur l'autre rive de la mer Hoire , arriva devant Varna. 
e corps d'ob«ervation étant alors porté à i4|00q hommes environ, 
le blocus proprement dit commença, mais seulement au nord du 
lac de Derna, et du côté de la mer, par la flotte venue d' Anapa. Le7 
septembie, l'arrivée d'un corps de ta garde impériale porta l'ai'mée 
de blocus à 18,000 hommes ; le gtSnéral Woronzof en prit le cam~ 
mandement, et l'empereur Nicolas, revenu avec la garde, s'étabUt à 
bord de la Hotte, lue 12 septembre, le blocus fut complété par l'en- 
voi d'un détachement au delii du lac, et le siège commença, La ré- 
sistance des assiégés fut opiniâtre et sanglante ; la présence d'Orner 
Vrione k Courtepc, les cncaurageR d'abord ; mais les travaux du 
si^e cbetninaient toujours. Les 3 et 4 octobre, deux mines ouvri- 
rent deux brèclies à deux bâclions. Dans la nuit du 6 au ; l'assaut 
fut donné, mais il fut repoussé avec perte de plus de ioct hommes, 
de la part des Russes, Cependaul l'inaction d'Orner Vrione com- 
mença à porter ses fruits j la garnison se découragea et demanda a 
capituler. Son chef Joussout-Pacha y consentit, et entra en négocia-: 
tion$ le 9 octobre, malgré l'opposition du capoudan pacha. Le len- 
demain, ne pouvant vaincre cette résistance, Joussout sortit de la 
place avec 7,000 hommes et vint se rendre au camp russe. Le ca- 
puudan paclia resta avec 5od hommes, refusant toute cnpitubtion -, 
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cependant il atccfila lu libre sortie avec ses bi'aves, que rempcteut 
Nicolas lui uccorda pai' un seullnieiit d'estime. 

Aussil6t après la reddition de Varna, Omer-Vrlone se mit en re- 
traite et rejoignit le grand-visir, saus qu'il Itlt possible de l'eu em- 

SCcher ; le graod-visir lui-mdme repassa le Balkan ; et, dans los 
erniers jours d'octobre , il s'ëtablit en rjuartier d'hiver en avant 
d'AidoB. Devant Schiimla, le général Wiltgenslein avait été rejoint 
par le y' corps, le ■ i octobre ; Silîstria n'était pas rendu ; mais le a* 
corps, arrivé sur le Danube, en avait pris le blocus. I.e seul avaniage 
de la campagne avait été la prise de Varna et d'une partie des 
forteresses au Danube ; mais l'objet principal , l'occupatian de 
Scliumia, comme base d'opérations pour le passage du Balkan , avait 
été manqué. 11 n'était pas possible que l'armée restât en Bulgario, 
elle avait trop souffert, [a cavalerie était ruinée, le moral du soldrtt 
ébranlé, he 16 octobre, Wittgenstein quitta son camp devant 
Schumla , et fit repasser le Daniibe 'a aes troupes, ayant été harcelé 
dans sa retraite et ayant perdu une partie de ses bagages. Le 7° 
corps resta en cantonnement serré autour de Varna. 

~ ' mps que la Russie attaquait l'empire ottoman e 






elle lui faisait U 
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^ s préliminaires de celle 

dernière expédition furent la prise d'Anapa et de Poti,sur In rive 
orientale de la mer Hoire , dont le siège lut fait par de? troupes de 
l'armée d'Europe. L'occupation de ces deuï points racltilaitles opé- 
rations de l'armée du Caucase en Arménie, et liii ouvrait une 
communication plus pi ornptc avec l'armée du Dauuhe. Dans le cou- 
rant du mois de juin l'armée russe du Caucase se réunit aux envi- 
rons de Tiilis, sous les ordres du général Paskevi[ch ; elle était d'à-' 
bord de 3a,ooo hommes, mais des renfort; qu'elle reçut au mois de 
ïuillet la portèrent à io,ooo. Les Turcs u'b.n avaient qu'environ 
3o,000 à lui opposer. L'invasion de l'Arménie eut lieu en trois co-" 
lonnes, dans les trois directions d'Akhalkhalaki , de Kars et de 6a- 
jezid; le succès les accompagna partout. La colonne du centre em- 
porta d'assaut, le 5 juillet, le camp retranché et la ville de Kars. La 
colonne de droite, où était le général en chef, ayant occupé Akbal- 
khalaki, se rabattit h droite sur Akbalzik. Le t<) aoât on arriva de- 
vant la place. Le général en chef y ayant laissé une panic de sou 
Corps, passa le Kur et s'éleva au nord au travers des montagnes, 

Îiour attaquer le camp retranché qui était de l'autre côté de la ville. 
I fut attaqué et emporté le 31 ot le iy , une brtche ayant été ou" 
verte au corps de la place, elle fui emportée d'asfaul ; la citadelle se 
rendit te lendemain, mais la garnison obtint sa libre sortie. La 
colonne de gauche se rendit maîtresse de Bajezid le 9 septembre ( 
sans éprouver une gi'ande résistance. Pendant le courant des mois 
de septembre et d'octobre, toutes les petites places des pachalikade 
" ^t Akhalïik, se rendirent aux Russes; et les pachas de Mr--'= 
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Itgucs, fiirflul rejelés eu delii do l'Araxe et tics sources de J'Eu- 

)ihraie. A lu fin d'octobre, le troid se faisant vivement sentir, le 

{;iiDërBl Faskeviich Ht rentrer en quartier d'hiver, i 

Tiflis, la droite et le centre de son ann^e, se cont 

^arni.ioi) dans les places Tories dont il s'était rendu maître, il laissa 

la gauclie dans le pacbalik de Ëajeiid. 

En Europe, l'hiver de 1838 k tSsg se passa assez tranquillenient. 
Malgrd les ordres exprès du sultan Mahmoud , presque tous les 
Turcs des troupes irrcgulîères ël aient rentres dans leurs fuyers , 
selun leur usage constant , et le grand-visir , qui s'était ëlabli à 
Suhumla, n'y avait qu'eovirou 10,000 hommes ; mais il avait com- 
pldlé les garnisons de Widdin, Nicopoiis et Buschicbuk. 11 ne fit 
iicndant niiver qu'une démonstration sans résultat sur Pravady. 
l.e; Russes, de leur c^té, s'étaient rendus maîtres de Touruav et de 
la tâte de pont de Hicapotis, et avaient détruit la flottiUe turque ; 
mais un événement heureux pour eui l'ut ta prise de Sizcbol, sur 
la mer Noire, au sud du fialkan, dout leur Qottc s'empara le i5 
lévrier. Ils s'y établirent et s'y fortifièrent sur les derrières de 

Les deux armées entrèrent en cmiipagne de bonne heure. Du 
cillé des Turcs, le nouveau {^rand-visir Rescbid-Pacha était arrivé , 
le ai mars, k Schumla,où commençaient à revenir les troupes irré' 
gulièrcs. Feu après son arrivée, il voulut faire repiendrc Siicbol , 
mais il y employa Ii-op peu de troupes ; et l'attaque, quoique con- 
duite par Husscin-Fachn , échoua. Du câté des Russes, le nouveau 
Généra) en chef Diebilch mit son armée en mouvement, vers le mi~ 
lieu du mois de mars , de ses cautonnemens en Moldavie et eu 
Vulacbie. Il lui fil passer le Danube dans les pieiniers jours déniai, 
près de Hirschova , et campa te S près du mur de Trajan. Silistria 
lut investi le tyinai. Ce in£me jour, le grand-visir, qui avait quitté 
Schumla avec jûiOoo hommes, s'était avancé ju.^qu'bËski-Aruautlar, 
près de Pravady ; son intention était de preudi'e celle place, d'ac- 
culer le corps russe de Rolh sur Varna, et, de là, de se diriger sur 
Silistria. et réuni aui troupes que Husscin-Pacha, alors gouverpeur 
de Ruschicbuk, devait lui amener, d'altaquer le gros tie l'armée 
riisse. Une dépêche interceptée par les Russes, permit au général 
Diebilch de déjouer ce plan. Le générât Roth, ayant concentré ses 
forces il Eski-Arnautlar, repoussa les attaques des Turcs , et les 
força k se replier en arrière de Pravady, Le siéye de Silislria, com- 
mencé le ty mai, dura jusqu'au 5o juin, jour où la place se rendit. 
Nous n'en parlons en ce moment que pour ne pas inlerronipre le fil 
des opérations ,de ta campagne. 

Le général Diebitch avallété prévenu de l'affaire d" Eski-Arnaut- 
lar et de son résului. Il savait aussi qne le général Roth avait jugé ii 
propos de se retirer k Kosloudgi, ne Initsant qu'une avant-garde à 
Eski-Arnautlar, 11 ne convenait pas de laisser ce corps plus long- 
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temps seul devanl une armde qui se renforçait de jour en jour. II 
se ddcida doDc à le rejoindre ; mais il conçut en niCinc temps une 
opération, que le succès a couronnée, et qui, en donnantla juste me- 
sure de ses talens tnllitaires, lui fait le plus grand honneur. Au lieu i 
(l'aller directement joindre le général Rotb, par Kosloiidgi, ou da j 
se diriger sur Scbumia, afin d'y rappeler le grand-visir, il résolut 1 
d'opérer sa jonctiou par la direction de Jenibazar, afin de couper le 
((rand-visir de Schutnln, at d'csïaycr d'obtenir par là une victoire 
importante. 

l,e général Diebilch avait fait occuper , par une avant-garde, le 
l'Ialeau de Kuorgou, ii la séparaliou des eaux du Knmicbîk et du 
l)anube, atin de couvrir et d assurer les communications entre le 
corps du général Holh, celui du sïégG de Silistrla et lu groa de i 
l'armée. Ayant décidé de se porter sur Scfaumla, par la roule do 
Silislria, au lieu de celle de Bazardgik4il se servit de celte avant- 
(jarde pour couvrir SB droite. Le 5 juin, le général Oiebiteb vint 
prendre positioD b Kutcbuk-Kainardgi, ayant donné l'ordre au t;é- 
iiéral Rolb de retourner k Lski-ArtiBUtlar, afin de retenirvers Pra- 
vady le grand-visir, qui attendait toujours Hus5ein-Pacba, avec les 
troupes de Busclitcbuk. 

Le 9, l'armée arriva à Kizildjisar, où le général Roth la rejoignit, , 
ne laissant k Eski-Ai-nautlar qu'une brigade de cavalerie en obser- 
vation. Le to, l'avant-gardc russe ayant battu les postes ennemis 
ilaoés b Jenibaxsr et à Bulanlik, l'armée vint prcndi-e position II ' 
Litcfïcba , ayant le corps de Rqth en réserve k Madara, l'a- 
vant-carde du général Kreulz devant Schuinla , le corps de Pahlen 
avec Bulanlik ot une autre avant-garde, sur la route de Pravnily. Le 
orand-visir, de son côté, ayant appris l'attaque de Jenibazar , ne 
jugea plus pouvoir rester devant Pravady, et se mit en mouvement 

Sour regagner Schumla. S'il se fût jeté, par un détour k gauche, 
ans la vaDée de Kamtchik, afin de ga(,'ner la route de ïtmeadova, il 
aurait peul-L-trc encore pu évîterl'arraée russe et atteindre Schumla; 
mais, soit par un eRut de l'imprudence naturelle des Turcs, soit que 
l'organisa lion vicieuse des attelages de son artillerie l'y obligeât, il 
suivit la grande route qui le conduisait li Kouleltcba, ofi se trouvait 
l'armée russe. Le il au matin, la bataille s'engagea. Dans les pre- 
miers momens, les Turcs obtinrent un succbs sur l'avant-garde en- 
nemie, qui fut rcpoussée et eut deui carrés détruits. Mais arrivés 
k la bautenr de Koulellcha, ils se tiouvlircnt enveloppés dans un 
cercle de feux des batteries russes qui couronnaient Tes hauteurs, 
et forcés de se i-eplier en désordre sur Markofcliana. Le général 
Diebilch ne les y laissa pas ; ayant poussé deux divisions sur Mà- 
rasch, afin d'achever de leur couper toute relrailc sur Schumla, il 
le- attaqua avec le reste de ses troupes. Les Tuies, dé-noralisés, ne 
tinrent pas , et furent mis en déroule au premier choc ; le irrand- 
vis.r parvint seul, avec une faible escorte de c.iïalcric, à reyiisi.or 
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Schumla par E^ki-SUimboa). Sou arnii^o se dispersa dans toutes Im 
directions, les soldats ne songeant qu'à regagner leurs loyers. 

Malheureusement la défense opïnUlre de Sitistrïa ne permit pas 
nu général Diebitchdo songer à proiiter des avantages delà victoire. 
Schumla après la dispersion de l'armée du grand-vistr, était garde 
par un trop petit nombre de troupes pour que la garnison pût in- 
cjiiiéter par des sorties les opérations des Russes ; il était évident 

re ta ligue du Bnlk an devait Être égnlemenl dégarnie, au moins pen- 
nt quelque temps. Mais l'armée russe n'avait de lignes d'opéra- 
ttoni derrière elle que le défilé entre le Danube et la mer, et ce 
défilé pouvait âtrc menacé par Silistria : il fallait donc prendre 
cette place avant de songera s'avancer au-delà du Balkan; mais il 
ét.-iit possible de se préparer d'avance à recueillir les fruits de la 
victoire, 

Silistria ayant capitulé lo 3a )»iT), lo corps de siège, à l'exception 
de la garnison laissée dans cette place, reçut l'ordre de rejoindre 
l'année sous les ordres du générol Krassofsky. Ce corps était destiné 
h bloquer Schumla, que te général EKcbilch avait resserré de plus 
prËs. A mesure que les troupes arrivaient sur la ligne du blocus, 
celles qui étaient relevées se rendaient aux points de réunion dé- 
signés pour le passage du Kamlehik. Cette rivière devait ilra pa'fsée 
en deux colonnes : celle de droite, sous les ordi'es du général Itu- 
diger , k Kiitprikoi ; celle do gauche , sous les ordres du général 
Rolh, par la route qui,dfl Varna, suit le rivage de Ia mer Noire. 
Tous ces mouvemens furent assez lents, et ne turent achevés que le 
16 juillet. Le grand-visir avait eu un mois pour rétablir son armée; 
mais dans l'état où se trouvait l'empire ottoman, h In suite d'une 
révolution politique qui n'était pas encore aciievée dans l'opinion 

Eiibliquc, il n'avait pu rassembler qti 'environ iS,ooo hommes, dont 
plus grande pSrtie , ne pouvant entrer k Schumla , avait pris po- 
sition sur le Kamezik. Le passage de celte rivibie cuE lieu Tes 17 et 
18, et réussit sans peine, ainsi qu'il arrivera toujours l^rsone les 
défenseurs se licndVonl sur la rive même. Le 3 j , ]e corps de Rolh 
était en possession de Mesembria, Ânkhiali et Boui-ga^ ; celui de 
Kudif[er arriva à Aidos, où il battit une seconde fols les troupes qui 
nvaieut défendu le Kamtchik. Le générnl Poucet, qui occupait bl- 
Kehol, s'élant avancé b Bourgas, et de là jusqu'à la roule d'Aidos à 
Faki, les tiijards d'Aidos furent obligés de se replier sur Karnal>at. 
Le a6, les ccM'ps russes furent réunis à Aidos ; de là le généial Die- 
bilch poussa une avant-garde sur Faki, et se remit en caminuuic.-i- 
lion avec le généra] Krassofsky, par la route d'Eski-Stamboul. Les 
Turcs couvrirent Karnabal et se portèrent sur Stivno , où il cuin- 
inençait h arriver des troupes de l'intérieur. Hais le général Die- 
bitch ne leur laissa pas le temps de s'organiser. Le la aoAt ils furent 
ttttaqnés, surpri' et entièrement dispersés. Dfcs-lors le chemin de 
Conslaiitiiiople fui ouvert iiwx Huîsoï, Leur llollc opciipa tous Ic^ 
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port<i, ju.iqu'ii MiilÏB ; leur nmiec pi'il po^tïes.-iiuii il'Aiidi'mopleet A 
KirkkiKÎpe, ut s'avança sur Coti.sIaiilino|ile, en puiusant des dût 
clicmeiif sui- Edo.i et sur [lotiosto. Pc» après la paiif fut sigtidu, 
VcÛel d'une médiation que les relations russes appellent ainii 
La Russie pouvait-elle ou voulait-elle, cette fois, se reudre las 
tresse de CoustantÏDOple ? Cette question n'est pas dJiâcile b r. 
aoudre, et doit l'Être nëgalivemeat. La couquâte de Constant! no pie I 
aurait eu pour rdsultal une guerre contineulale fort siïrîeuse; et îi | 
tj'esl pas présumable que la Russie ait eu la priisomptioo do vni 
IcH puissances qui se seraient opposées h cette usurpation. 
auti'e cdtd, elle uc pouvait pas se dissimuler que les vdiitablcs dao-i I 
ger.s commençai c ni, pour son armiSe, dès t'ioatant où elle aurait éti | 
(iccupde au si^ge de Constant iiioplc. 

Ron-seulsinenl cette upifration n'iltait pa.s si lacile qu'il a plu k I 
certain panégyriste de k dëpeiadre, mais elle risquait de voir son. J 
armée bloquée elle-mâme daus la pdniusule du Bosphore. Quelque I 
lenteur qu'eût mise le paella d'Albanie, il serait enfin arrivé, et se 1 
aciaît joint au grand-visir. Les Turcs portent aux Russes une Laine | 
tout b la fois nationale et religieuse, qui, daus le dai 
laie, pouvait facilement armer la population des provinces que J 
l'armée russe avait traversées, et allumer une guerre ii'régulière, ai j 
conlbrme au caractère turc, el a laquelle les troupes russes sont lei I 
moins propres de l'Europe. Ce qu'où a appelé gduérosité, n'a dono I 
ël(! que prudence. 

Eu Asie, pendant le mois de mars 18^9, les Turcs firent plusienrs 
tentatives contre les troupes russes qui occupaient les provinces de 
Kars et d'Akhalichik i mais les opérations ai: la campagne ne com- 
ineucÈrent à proprement parler qu'à la fin de juin. Le général 
Paskevitch ayant rëunî environ 18,000 hommes k Kars , se mit en 
mouvement le a6 , pour attaquer le seraskier Achmed-Pacba, qui 
s'avançait d'Erzeroum avec une armée que lus bulletins russes, évi- 
demment evagérés, porlentk 5o,ooo hommes. L'armée turque était 
divisée en deux corps marchant à une journée de distance , le pre- 
mier cotninandë par Hadgi -Pacha, et le second parle seraskier; des 
deux roules qui conduisent à Kars , elle suivait la méridionale. 
L'armde russe qui marchait parla route septentrionale, se tronva le 
3o juin et inopinément k la hauteur de seraskier el en présence de 
Bou aile gauche; d'où il faudrait conclure qu'elle n'dtait précédée 
par aucune reconnaissance. Le général Paskevitch prit alors son 
parti en homme décidé, et résolut, par un mouvement rapide , de 
se débarrasser successivement des deux armées, entre lesquelles il se 
trouvait. Grâce à la promptitude de ses mouvemens et k la lenteur 
des Turcs, cette double opération lui réussit. Le t" juillet le .téras- 
kier fut battu, et le générai Paskevitch, s'élant de suite retourné 
contre Hadgi-Paclia, le battit et le fil pri 
quence de celle double victoire fut U 
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.„cs jC rendirent maîtres le q juillet; 
l'ait pi'isounieri Le e^aéi'al Paskevitch n , . - 

lectioD de Trdbisoiluc, au-delà de Baibourd;et,péu de temps après, 
la nouvelle de la paix conclue en Europe, mit également fin aux 
hostilités en Asie. 

Expédilioa d'Âtger en 1830. 



terminée, qi 



la guerre d'Orient, entre les Russes et les Turcs lût-elle 
u'il en Suinta une nouvelle dont le théâtre fut l'Afrique. 
occuperons pas de l'examen des causes de politique 
intérieure qui paraissent avoir décidé le gouvernement français à 
tenter la conquâle d'Aljjer. Il existait un motif assez grave auiaurait 
dû dominer toute autre considération : la nécessité, pour la siîrelë 



du 



l'boni 



D nid de pirates qui insultaient i 



de k Mé- 

p une ment 



diterraoée, dudétrui 
leurs pavillons. 

L'expédition d'Âljjcr ayant été ddcidije au commencement de 
l83o, les Jmojens en furent réunis dans les quatre piemiers mois. 
Ils consistÈrent, pour l'armée de terre, en ao régimens d'infanterie 
ou 4û bataillons, et aii escadrons de cavalerie; ce qui , avec les 
troupes d'artillerie et du génie, formait un total d'environ 38,oao 
hommes, en trois divisions ou neuf brigades, sous les ordres supé- 
rieurs du général Bourmonl. Outre l'artillerie de campagne , celte 
armée avait encore à sa suite près de cent bouches k feu de siège , 
avec un immense matériel d'artillerie et de gdnie. La flotte se com- 
posait d'environ cent bâtimens de guerre, dont II vaisseauic de 
ligne et ^4 frégates, et de cinq cents bâtimens de transports. Les 
troupes ayant été réunies autour de Toulon, dans les premiers jours 
de mai, s'embarquer ont les i-j, i8 et igj mais l'cipiidilion ne mit h 
la voile ^e le ^5. Le 3o, les vaisseaux de guerre étaient en vue 
d'Alger, mais la llotille de débarquement et les convois, séparés 
pendant le trajet, n'étant point arrivés en même-temps, il fallu 1 
retourner aux lies Baléares , où toute l'eTpédition se rallia dans la 
baie de Palma. Elle y resta, par des motifs inconnus, jusqu'au lo 
juin î le 15, elle iul de nouveau en présence d'Alger ; et de là , s'ë- 
tendant k l'ouest , elle jclH l'ancre, le i5 au matin, dans la baie 
occidentale deSidi-Fdi'uch, où il avait été décidé qu'on débarque- 
rait. Ce point avait été très bien choisi , et devait mettre l'année 
d'expédition à l'aJjri des revers qu'avaient essuyé Gh^les-Quint en 
i54> , et les Espagnols en 1775, 

Le plateau qui domine Alger s'étend h environ deux lieues de 
chaaue c6té. lia son plus grand escarpement vu's l'orient et le 
nord, et du câté de la mer qu'il borde. Dans les deux expéditions 
que nous venons de jappclur, e( pilucipalemcnl d;ins celle de l54ir 
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les asjaitlaiu camiiiircnt l'i-ii'iriiie l'autc de se placer de j 

I ettrès prùs du plus grand ob^lacie à vaiiicrp. A peine débarquées 

I les troupe* se trouvèrent dansJandcessiid de se l'armer au pied des 

F .hauteurs garnies par une nuëa de Turcï, de Maures et de Numides 

indigènes, tous lort bons tireurs. Le peu de progrès qu'avait fait 

[ «lors la tactique européenne, De penuellait pas d opposer k l'en- 

ni des moyens d'all^que en rapport avec les siens. Des bataillons 

'ripais, non manœuvriers, par conséquent lourds et embarrassés, s'a- 

l Tancèrent piinibleinent sous un feu meurtrier qui ifclaircissail rapi- 

I dément leurs rangs et au(;meDtait leur désordre. Ils parvinrent 

I cependant au sommet, mais au prix d'immenses pertes. Ils s'y Irou- 

f rirent fort affaiblis, en proportion d'un ennemi qui n'avait presque 

) souffert: non seulement il ne lut pas possible d'avancer davon- 

:e, mais la retraite devenue néces.snire était elle-même dilSetlc. 

e pouvait dé(;éndrer en déroute, et aucun point de lallicment 

bien défendu n'existait et ne pouvait mâme cxistor pour eux sur la 

câle. 

Dans l'expédition dont nous nous occupons, on a su éviter cet 

dcucil. La position du point de débarquement et la distance d'Alger 

^ (plus de cinq lieues ) , permettaient de le couvrir par des ouvrages 

^ derriÈre lesqucb l'armée pouvait se ralliei' et se rembarquer en bon 

I ctrdre, dans le cas où elle essuyerait des revers qu'il n'était presque 

pas possible d'imadner. 

Le terrain, jusqirBu point culminant des coteaux qui dotnioenl 
Alger, s'élevait en pente assez douce, et quoique coupé par quelques 
îtis, son étendue en largeur permettait des ddploiemens et des 
I içanœuvres qui devaient garantir le succès de l'expédition. Les 
y troupes irrégulîÈres auxquelles on devait avoir affaire étaient dans 
F l'impossibilité derésister a une supériorité de tac tique devant laquelle 
I lis oouragc aveugle devait nécessairement succomber. Une grande 
1 Supériorité numérique n'aurait mâme pas pu balancer le désavan- 
L lage des défenseurs d'Alger, et cette grande supériorité u'cxiiitait 



I ^às, vu la force de l'expédition. 
I Lorsque lu Hotte jeta l'ancre 'a Sidi-Feruch, elle trouva la tour et 
[ ta batterie placées sur cette pointe, évacuées et abandonnées j l'en- 
f nemi s'était retiré k une petite portée de canon en arrière, sur le 
f penchant des coteaoi qui conduisent a Staoueli, et y élevait des bat- 
] teties destinées a s'opposer au débarquement. 

Les bonnes règles de la guerre voulaient que ce débarquement se 

Qt immédiatement le V3, et qu'on marchât sur le champ a l'ennemi, 

n de détruire ses batteries, et de le repousser assez loin pour ne 

Eis ûlre troublé par lui dans les travaux nécessaires pour convrir 
point de débarquement ; il était possible que les Turcs, profitant 
' "■- -este de la journée et de Li nuit «uivantc, pussent , réunissant 

■EBiï de troupes, forcer l'aiméu d'cipcditiou ~ '" u-.-iU.. 

4ans une po^itiuji dcsavautajjCuse, svu' laplagc 



c baiaillo 

J 



ces coniidërations el 
I, Quelque ripu ta lion 



d'atteindre. Mais on ne tint aucun compte 
les Iroupes ne dëbarquèienl que le Icuden 
que des projets el des inlëi-Éts, qui n'ont i 
science lie la guerre, aient voulu faire au commandant en chef, 
était évidemment au-dci<90u5 de la tâche qui lui était confiée ; on 
vit dans sa conduite, [leudant toute l'expédition, qu'hésitations 
iucerlitude, symplâmes irrécusables de son incapacité pour un gra: 
iQiIement. 



Le i4, [ 



l'on aurait pu faire le l3, les troupes ayant dé- 
1 de péris, couronnërent vivement li 



[uinzc bouches 
u'on aurait dû 



sa™ 

it les 

it de Sidl-Feracli, 

fer , et quelques 



barque avec très peu di 
mières hauteurs , a 3,oc 
ayant cn]ev4! il l'ennen ' 
prisonniers. Il scinblai 

avant le lendemain, et serrer l'ennemi d'un peu près. Ajani ete 
surpris par U choix du point de débarquement, il élail naturel de 
penser qu'il n'avait pas eu le temps de bien s'asseoir dans les posi- 
tions intermédiaires entre Sidi-Feruch et Alger, ni de réunir toutes 
ses forces. 11 convenait donc de ne pas lui donner ce temps, dont il 
devait certainement pioSter, et de l'acculer le plus tût possible aur 
la place. C'éUll le cri général de l'armée ; mais il parait que le com- 
mandant en chef avait adopté le système de donner 'a l'en ne mi, après 
chaque défaite, le temps de reprendre courage et de sa renforcer. 
L'armée resta en position jusqu'au 19 , et on passa ce temps k for- 
tifier rculi-ée de la presqu'île de Sidi-Ferucli. Cet ouvrage, d'un 
très petit développement, était loin de pouvoir couvrir Pembar' 
quement de toute l'ai'mée ; c'était une espèce de réduit de i,doo 
mfetres de front qui, restant seul, pouvait devenir plus nuisible 
<|u'ulile dans un grand revers. Cependant, on résolut d'attendre 
qu'il fût terminé. Une autre circonstance vint encore ajouter un 
prétexte k celte lenteur ; ce l'ut le retard de la partie du convoi 
chargé des chevaux de le cavalerie el des transports, qui ne purent 
lître débarqués qu'environ huit jours apris l'armée, 

Onnepeut.'i'empfcher ici de remai'querquece retard, quelle nu' en 
l'At la cauie, n'en était pas moins une faute grave, et qui signale un 
défaut d'ordi'e et de soin dans la distribution et la conduite des 
vaisseaux de transport. On ne sait pas combien de temps encore le 
général Bourmonl se serait reposé a Sidi-Ferucli. si l'ennemi n'avait 
pris finitiative de l'attaque. Les contingens des beys d'Oran, de 
Couslanliae et de Titteri ayant rejoint le 18 juin, toutes les forces 
réunies du dey d'Alger se portèrent en avant dès le lendemain , et 
altaquèrent bo3 troupes avec la plus grande violence. Rien n'avait 
clé prévu, de la part du commandant en chef, pour repousser cette 
attaque et profiter des chances qu'elle pouvait olFrir ; il ne vint même 
que Iles tard sur le lieu du combat. Ce n'était certainement pas 
inanifuc de caur3{i;e de sa part: il en avait donué des preuves dans 
d'autres circonslancei, mais il ulait, disait-on, occupe à remplir ses 
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deroin de dévotion. Comme si le premier devoir d'un général 
n'duit pas de veiller BU sulut et h la gloire de son armée. Cependant, 
les dispositions des généraux de division, l'instruction, l'inlellïgence 
et le courage des troupes suppidèrcnl au manque d'une direction 
Ceutrale ; les Turcs furent complètement battus , ils perdirent leur 
camp et huit canons, et l'armée s'avança jusqu'à Sidi-Khalef, à 
moitié chemin d'Al^jer. 

Pendant qu'on se battait à Sidi-Khalcl, les Maures et les Juîi's 
d'Alger essayèrent de profiter de l'absence de la plus grande partie 
de la garnison, pour se soustraire a l'obéissance du dey. Cette cons- 

Sïratiun éclioua b la vérité , mais il resta toujours de l'inquidtude 
ans les esprits et un fort germe do mécontentement dont il était 
I &cilede proBtcr. L'avis des généraux ^Inil de marcher sui--le- champ 
«n avant ; le général Berthe^ène en fît la proposition ; mais , ainiji 
' sue nous l'avons déjà observé, l'incapacité du général bourjuont , 
I jointe h son défaut total d'habitude d'un cotnmandement un peu 
L important, si ce n'est dans les guérillas de la Vendée , le retenait 
' dans une indécision perpétuelle; et, dans la crainte de se compi-o- 
I mettre par des opérations dont la conception était au dessus de 
■tes forces morales, il s'obstina k vouloir suspendre les opératious 
juAjn'à l'entier débarquement de la cavalerie, de l'artillerie et des 
vivres; il poussa nidme ses précautions pusillanimes jusqu'b dcinan- 
cter une des brigades de la division de réserve restée fa Toulon. 
D'un autre calé, le débarquement se faisait avec une lenteur et uu 
-déraut d'ordre qui font peu d'honneur à ceux qui en étaient chargés, 
irmée resta donc eu position jusqu'au 3(. Ce joui'-là, les ennemis 
k 'encouragés par une inaction que rien ne justifiait, tentèrent eux- 
L anâmes une attaque aussi violente que celle du 19 : mais ici, comme 
P idans beaucoup d'autres circonstances , le courage et l'intelligence 
' naturelle des troupes surent réparer les fautes du général en chef. La 
Idîvision fterthezËne suffit seule pour repousser cette attaque et obli- 

fer l'ennemi à se rallier ser les hauteurs qui couvrent le fort de 
Empereur ( Sultan -Kalassi ). L'armée ne St encore aucun mou- 
I iVement jusqu'au !19. Pendant les dix jours ainsi passés dans l'inac- 
,tîon , outre le combat du 34i ''"^ troupes eurent k supporter une 
foule d'attaques journalières et partielles, surtout de la part des 
I Bédouins, qui se répandaiententiraitleurssurlefront eties flancs do 
. l'armée. Celte petite guerre, qu'ils faisaient avec tout l'avantage que 
leur donnaient la longueur de leurs fusils et leur habileté au tir, 
leur permettait de tuer tout ce qui s'écartait du camp. Ils surpri- 
j'ent mâine un bataillon dont la plus grande partie tomba sous leurs 
coups. L'armée perdit ainsi inutilement plus de I,3oa hommes, 
tués ou blessés. 

Enfin, le nS au matin, le général Bourmont se décida ^ nllaqucr 
les Turcs, afin de les chasser de leurs posilians et d'arriver devant 
le fort de l'Einpiireur, dont la prise dcv.iit décider celle de la ville. 
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Par iuie~diipo5itioii incooccvable , et dont l'expcriencc BUrait dé- 
lire les ÎDConv^niens k un général plus cxpéritnenld, les troupes 
ireat t'ordi'e de prendre leurs positioiu de bataille à l'entrée de 
iiil. Le terrain avait été mal vu et mal calculé ; il j eut des eu- 
rent tous les corps dans un mou- 
Temeot perpétuel de rectification, et fatiguèrent le soldat sans uti- 
lité. Au point du jour l'armée se mit en roouTement. La résistance 
de l'ennemi k une attaque en règle, fut beaucoup moindre qu'on ne 
s'y attendait ; ce qui était cependant facile h préïoir. Deux brigades 
de la division de gauche suffirent pour décider le succès de 1 atta- 
que. Vers six beures du matin l'armée était sur l» revers des co- 
teaux qui dominent le iortde l'Empereur, et à peu de distiince de la 
Grêle. Alors la division du centre était par le fait dans la direction 
du fort ; maïs le général Bournionl crut qu'on s'était dirigé trop a 
droite , ou on le loi fit croire, et il ordonna que l'armée prît une 
nouvelle direction , qui fut indiquée. Ce changement se nt par un 
flottement à gauche, au travers de ravins et d'autres obst(> clés longs 
et dilficiles à surmonter. De nouvelles bési talions amenèrent encore 
d'autres faux mouvemens, qui jetèrent du désordre dans la position 
de l'armée et firent périr du monde, parce que l'ennemi, encouragé 
par ces Tausscs manœuvres, pousï^a une nuée de tirailleurs en avant. 
Ucs manœuvres inqualifiables étaient la plus grande faute qu'un gé- 
néral pût commettre. Quand Lienmâme on eût été certain de s'être 
trompé de direction, ce n'était pas lorsqu'on était sous le feu do- 
minant d'un ennemi, maître des craies qu'on voulait atteindre, 
qu'on pouvait se permettre un mouvement de flanc, et moins encore 
sur un terrain coupé, dont cet ennemi pouvait profiter avec beau- 
coup d'avantage. ITlallait d'abord gagner ces crêtes, afin de dominer 
soi-même l'ennemi qu'on avait en face, et rester maître de ses pro- 
pres mouvemensj alors on pouvait rectifier sa position sans danger. 
Enfin, vers midi, on atteignit le sommet de la chaloe des coteaux, 
et cbacun s'aperçut que les directions prescrites par le général en 
chef ou ses conseils, étaient les seules fausses j on était trop h gaucbe, 
et au moment d'embarrasser l'armée dans les précipices qui des- 
cendent au N.-O. d'Alger. Le soldat était harassé de fatigue et de 
besoin, brûlé par un soleil ardent, ajant marché neuf beiues pour 
faire moins de trois lieues. Cependant il faUut encore se remettre 
devant le fort de l'Empereur, par un nouveau Ilottement de gauche 
à droite. La patience et le courage des troupes, au milieu de tant 
de fatigues, furent réellement admirables. 

Les ennemis étaient rentrés k Alger ou dispersés ; le fort fut in- 
vesti le soir du sa. Celait le dernier épisode de l'expédition, et on 
Souvait en hâter le dénouement. Il suffisait pour cela de (airevenir, 
ans la nuit même, de Sidi-Feruch, une douzaine de bouches k feu, 
qui pouvaient être mises en action le 3o au soir, et auraient pro- 
liuit te même résultai qu'on ohlinl cinq jours plus lard. C'était 1 avis 
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ilu (léiidriil d'artillerie j mais lo gdnie voulait un Ki^ge classique, et 
k' piSnéral en chef ne croyait ]>an pouvoir rëunir trop de canons 
contre un pilé mal fortîtië , de So mètres de cAlë. Ln (rsnchëe fol 
ouverte en ibgle ; et k 4 iitillet seulement ti5 bouclics ii feu fou- 
droyèrent ie foi'I, su point du jour, Les Turcs lépondirent jusqu'h 
liuit lieure.i du malïa : alors, nu pouvant plus tenir, ils cessèrent le 
feu. Vers dix heures la (garnison quitta le fort de l'Empereur, qu'elle 
fit sauter en l'dvacuatU, Dès-lors la place d'Alger n'dtait plus tcua- 
iile ; le <ley entra en in^gaciationsi el ac rendit le 6. 

Guerre do Pologne, en 1SS1. 

La dernière guerre, pendniit la période que nous parcourons, est 
celle qui éclata par suite du soutëvemcnt de la Pologne, dans le but 
de reconquérir son indépendance. Celle qui s'est allurode dans les 

Iii'Dvinces orientales de l'Espagne, entre les partisans de la reine 
sahelle et ceux do prétendant don Carlos, n'dtaat point encore 
lertninée, nous n'avons pas à nous en occuper. 

Nous n'entrerons dans aucun eisinen des causes qui ont (ait éclater 
ce soulèvement ; elles appartiennent en entier k la politique, et 
peut-fitre la politique n'a-t-elle fait dans cette circonstance, comme 
dans bien d autres, que profiter des résultats dont elle avait fait 
naître le prélente. Swus ce point de vue , on pourrait peut-être se 
dispenser même de l'eïamen des opérations qui ont eu lieu, puis- 
que leur direction el leur issue sont bien plut6l dus a la diplomatie 
et k des menées iutdrieures qu'à la stratégie ; mais comme les fautes 
el les grandes actions ne perdent pas leur caractère, par cela seul 
que leurs causes sont en dehors des applicntinns de la science de la 
(guerre, leur examen appartient toujours k cette science et rentre 
dans notre sujet. 

Au moment de l'Insurrection polonaise, les troupes uatîonales se 
composaient de 3o,ooo hommes environ, mais à l'ouverture des 
hostilités, au commencement de i83i,les lorces des deux armées et 
la position peuvent être établies k peu près comme il suit : 

L'armée polonaise <^tait composée en tout de 54 bataillons , forts 
de 4^,900 hommes ; 9S escadrons ou i5,3oo chevaux, et i36 canons, 
formant un total de près de 75,1100 hommes. Quarante-deux batail- 
lons en quatre divisions étaient déployés en avant de Vnrsovie, de 
Sienniça, par Kaluszyii et Stanislavov, k Badïymin. Qnatre étaient 
à Modlin, quatre h Zamosc, et quatre gardaient la gauche de la 
Vistule , au dessus de Varsovie, sous les ordres du général Klicki. 
ISoixante-siK escadrons, en cinq divisions, étaient répartis, savoir : 
une division vers Pidtusk, une vers Siedlce, et trois eu avant de 
Varsovie ; trente escadrons étaient à la gauche de la Vistule, sous le 
général Klicki ; soixante-six escadrons et cinq divisions étaient ré- 
|iartis, savoir : une division vers Pullusk, une vers SioiUce, et troiî 
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D avant de Varsovie; treule 
Iule, sous le ge'ndral Klicki j 
était composée de nouvelles 
sistance nécessaire pour eut 
h'»rméc russe, destiudc à 
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cadrous étaient h la gauche de la Vis- 
lis une grande partie de ces troupo* 
'ées qui n'avaieut pas encore la uoii- 
■ en ligne- 
HCC a marcher contre la France, se trouvait 
viuces occidentales de l'empire; il ne lui Fallut 
, a iDouveineiit Je concenlralion pour se trouver prête k entier 
en Polo^e. EUe était coniposée de 97 bataillons, l55 escadrons et 
la régiinens de cosaques, ayant 596 canons et formant un total d'eu- 
virou i35,ooo hommes, dont plus de 5o,odo de cavalerie. 

Le eros de l'arnide, aous les ordres du général Diebilch, et com- 
pose des corps de Pahlen, de Rosen, du grand duc Constantin, et 
de Will ( 95,000 hommes ), ëlail masse en ayant de Bialystok vers 
Tykco«in. A la droite , les corps de Szachowski et Manderstein 
( a5, 000 hommes ) étaient es avant de Grodno et d'Augustovo. A 
gauche les corps de Gelsmar et de Kreutï ( 15,odo hommes ) étaient 
derrière le Bug, a Vlodava el Uacilug, liés à la grande armée par un 
détachement de 3, 000 chevaux, à Brest Litenski. 

En voyant celte disproportion dans le nombre el la composition 
des forces, on ne peut s'empûcher de se demander pourquoi les Po- 
lonais, qui savaient que la Russie nvait réuni une armée pour mar- 
cher contre la France , au lieu de se jeter, presque sans espoir de 
salut, nu-devani de cette armée, n'ont pas attendu qu'elle soit arri- 
vée près des bords du Rhin, avec les forces delà Prusse el de l'Au- 
triche, avant de s'insurger? Alors l'insurrection aurait pu présenter 
des chances II peu près certaines de succès. Ce serait faire tort à 
1 intelligence des cheis de l'insurrection polonaise, que de croire 
qu'ils D ont pas fait ces réflexions ; il faut donc que d'autres causes 
tes aient entraînés h l'action avaut le temps opportun. L'histoire en 
a déjà a peu prts dévoilé une qui nous paraît être In principale. La 
ministre polousis prince Lubecki avait, au mois de septembre i83o, 
une connaissance parlaite des projets et des chefs delà conjuration 
anti-russe; il entra en communication avec quelques-uns de ces 
chefs, les encourages et enflamma leur zèle. Dévoué alors comme 
aujom'd'hui, à laRossie, on ne saurait douter qu'il n'ait agide l'aveu 
et de concert avec le gouveriioment de ce pa3's, k qui ilimportait 
de voir éclater l'iusarrecliou au moment oCi son armée était encore 
sur les frontières de la Pologne, afin d'éviter, eu la comprimant, un 
danger qui aurait pu la menacer beaucoup plus sérieusement siK 
mois plus tard. 

Quoi qu'il en soit, l'insurrection polonaise ayant pris un dévelop- 
pement auquel la Russie était loin de s'attendre, rarmée russe se 
mit en mouvement les 5 et 6 février iS3i. Le corps de droite se 
dirigea h droite du la Narcw, alin de passer la Visliile b Flock, et 
invustir Varsovie n l'ouest. Celui du yauchu devait se porter sur la 
Viatulc, vers Fulavy et Gora. Quant au ourps principal, sa première 
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direction fut celle d'Ostroleaka. Le bul de Diebitch était de danuer 
le cliaoge bu gtiniiral en chef polonais, cl de l'cDtraiDer k ddcouvrir 
Varsovie: il y réussit en eSel, Le général Chlopickj fit un niouvc- 
munl sui' la gauche, el deux diviiions d'infanterie occupèrent Sie- 
rock etPultu«k, tandis qu'une de cavalerie s'avançait sur Ostroletika. 
Averti de ce mouvement, le général Diebitch changea subitement 
de ligne d'opération. Les corps de Pahlen et de Roscn vinrent, pai- 
uue marche iorcée, passer te Bug, le il février, à Brok et k Neer; 
le 13, Rosen occupa Vengrow, et l'armée prit position a Sokolov; 
le 14 3u matin il passa le Ciwiec, se dirigeant sur Kaluszyn , et cou- 
vrant le mouvement du reste do l'armée russe. Mais le général 
Chlopicki ayant aperçu son erreur, la répara sur-le-champ, et avec 
d'autant plus de facilité qu'il avait k parcouiir le chemin le plus 
court. Le i3, deux divisions polonaises occupÈrent Kaluszyn et 
UoitrO) soutenues par une troisième un peu en arrière ; la quatrième 
rerta sur la gauche, vers Radzimin. Le général Diehitch, de son 
côté, avait arrfité sou armée, afin de reposer ses troupes et d'at- 
tendre que le mouvement de ses ailes fût achevé, surtout celui de 
l'aile droite, qui avait un grand are a parcourir, d'Augustovo i 
Vislule,au dessous de Alodlin, et qui n'avait point encore atteint 
Ostrolenka. Le corps de Kreut» avait occupé Luhlin et passé la 
Vislule k Pulavy ; celui do Geismar s'étendit de Sienica b Stcezck. 
Le premier avantage de la campagne fut pour les Polonais. Le i5 
février, le général Dwcruicky, détaché avec environ 5, 000 hommes 
du corps de Klicky, ayant passé la Yistule à Miszevo, batti 
Slcezek le corps de Geismar et lui fit perdre i,3ao hommes hors 
de combat, et il canons. 

Le 17, l'armée russe se remît en mouvement, et il y eut un ci 
bal assez vii ^ Dobro, entre le corps du général Rosen et la divi^ 
Skrzynccki, Ce combat, que le géoéral polonais soutint pendant 
toute une jouinée avec 8,000 hommes conli'C ^0,000, lui acquit ui 
grande considération dans l'aimée. 

Le ig, l'armée polonaise était réunie en avant dePraga, et après 
un violent combat d'arritre-garde, k Vaver, dans lequel les Rifsscs 

f lurent se former une idée de l'achai'nement qui présidei'ail b cette 
utte, elle se concentra à Grochow.Ce champ de bataille, entouré et 
dominé par une l^ne de coteaux, qui marquait la lisière du bois 
ipaient les Russes, n'était pas favorable aux Polonais. L'ar- 
russe, déjà beaucoup plus nombreuse, avait l'avantage de la 
I position ; les Polonais n'avaient de retraite que par le seul pont de 
L rraga, couvert par des ouvrages trop peu étendus pour pou 
I proléger toute une armée. Le ao février, le général Diebitch li 
Lune attaque sur un bois auquel l'armée polonaise appuyait sii gaui 
[ïio combat dura presque toute la journée; elles grandes perles qu'y 
firent les Russei, les obhcèrent b renoncer a leur projet. Les ce 
es do Szachovky et de Maudorslciu se trouvaient alors ' 
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Puitusfc, et le géuéral Diebitcli donna l'orili'c au pientier de veuil- 
le )oiiidre avec l5,ooo hommes. Il devait passer lu Bug au pont de 
Zegrze et se diriger le laïig de la Vistule sur BialoleoUa, afin de 
menacer k revers la gauche dea Polonais. Le ^3 , le passage du Bug 
eut lieu sur la glaee ; le a4 1^ général Chlopîcki envoya au-devant 
de CD nouveau corps russe la division de cavalerie de Jankthski et 
celle d'infanterie dcKnikowiecki. Un combat fut livréàBialolenkn, 
dont les Russes parvinrent a se rendre maîtres. Mais le 35 , le gé- 
néral Krukowiecki reprit celle position intéressante, et mit en dé- 
route les Russes: malheureusement, au lieu de les poursuivre et 
d'achever de les disperser, Krukowiecki s'arrêta ii Bialolenka, et le 
géuërnl SiacUovsky put rejoindre l'armée russe, après avoir fait de 
grandes pertes. De son c6té Diebitch, voyant l'armée polonaise af- 
faibliepar celle diversion, donna le même jour, k neuf heures du 
matin.le signal de l'attaque, et la bataille de Grochovr lut eogaeée. 
Tous les efforts des Rus.tes se portèrent sur le bois où s'appuyait la 
gauche des Polonais. Vingt-cinq bataillons furent successivement 
employés contre les qnatre bataillons polonais qui le défendaient. A 
midi les Russes en occupaient environ la moitié, lorsqu'un renfort 
de deux bataillons les en rechassa. Mais la faute de Krukowiecki 
devait porter ses Iruiis: tandis qu'il s'arrfitait sans but, loin du 
champ de bataille, le russe Szachovsky rejoignit son nrmée et se 

£oi'ta k l'attaque du bois. Chlopicky venait d'Être blessé ; le général 
ubinski s'était arrêté au milieu 'd'une cfaarge. Ces circonstances 
réunies amenèrent la perte du Lois, qui resta au pouvoir des Rus- 
ses, jonché de près de lo,ooo cadavres, dont les trois quarts_leur 
appartenaient. Le général Diebitch voulut profiter de ce succès si 
chèrement acheté, etordonuaune charge de trois divisions de cava- 
lerie en trois colonnes. Celle de gauche réussit k faire plier l'eitr âme 
droite des Polonais; mais les deux autres se dispersèrent sous la 
fusillade de l'infanterie. Malgré tous leurs efforts il fut impossible 
aux Russes d'avancer un pas de plus. 

Si dans cet instant décisif on avait lance sur l'ennemi les réserves 
de cavalerie polonaise, il y a tout lieu de croire quelesruises épui- 
sés auraient abandonné le champ de bataille , et une victoire écla- 
tante eût couronné le dévouement héroïque des Bolonais ; mais au- 
cun mouvement n'ayant été eiéeuté , ta bataille dégénéra en une 
canonnade qui dura jusqu'à la nuit. On vit la réaliser un principe 
qui est dans le cœur de tous ceux qui ont le véritable courage et une 
volonté prononcée : c'est que l'homme fait ce qu'il veut réellement. 
Trente-cinq mille hommes, avec loo canons, conservèrent leur 
champ de bataille contre iao,ooo hommes, qui avaient joo canons. 
L'armée polonaise voulait dans la nuit renouveller le combat , par 
une lirusque attaque à la baïonnette. RenibrcÉc par les divisions 
ab-ientes le matin, elle avait toutes les chauces de la victoire en sa 
laveur. Mais l'armée polonaise se trouvait pour ainsi dire saus gêné- 
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fas l'ënerjjie que le cas aurai! eiigé ; 
nrm^e sur la droite de la Vistulc. 
Jusqu'à ta fin de mars, les deux armëe.s restÈrent en prdscncc , 
«ans tgnter réciproqucincnl aucune opération. Les Polonais avaient 
besoin de temps, non -seulement pour réparer leurs pertes , mais 
pour achever d'orraniser leur défense. Les Russes supportirent de 
grandes perles et Titrent tellement démoralisés dans ces premiers 
chocs, qu'ils ne purent rien entreprendre contre l'ennemi qu'ils 
avaient devant eux. Diebitcti attendait deux nouveaux corps d'ar- 
mée ; la garde impériale qui s'approchait par le Palatinat d'Augus- 
tovo et le corps de Pahlen, qui venait par celui de Brest-Litevrk.i. 
Enfin, k la fin de mars, le nouveau génërnlissime polonais Skrzy- 
neckî se décida a prendre l'afTeDsive. Le général Diebilch avait un 
lieu dispersé ses forces. A la droite , il avait poussa le corps de 
BackcQ vers la basse Vistule; lui-mâme pensant passer celte riviSre 
h Stcazyc, vers le confluent du Vicprz, s était rapproché de ce point 
avec le gros de son armée, laissant le corps de Bosen, seul, cuargé 
de bloquer Praga. Ce que le général polonais pouvait faire de inieuT, 
était de profiter de cette dispersion pour essayer de remporter un 
grand avantage ; et c'est ce qu'il fit, poussé par l'opinion publique 
qui s'indignait de l'inaction des troupes. Dans la nuit du 3o au 3i 
mars, la moitié de l'armée polonaise déboucha du pont de Praga sur 
la position de l'ennemi. Le corps de Rosen fut natCn !t Dcmbe- 
Wiclkie, malgré la vive résistance et rejeté sur Siedice. ayant perdu 
i5,ooo hommes, dont T t ,000 prisonniers et 10 canons. Les Polonais 
s'avancèrent jusqu'à la rivitre de Kostiîyn , presqiic à la vue Ar 
Siedice, où étaient les macasins et le grand dépât de l'a] 
Les communications enircles corps del'ai 
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étaient coupées, 
où il pouvait rem- 



1 le général polonais placé d; ^ 

porter un avantage décisif. 11 fallait, pendant que le reste de son 
armée te rejoindrait par une marche forcée, continuer son mouve- 
ment, pour détruire les magasins de Siedice, etensuite reporter pur 
Leckovo, sur le corps principal do l'armée russe , afin de le battre 
et le couper du Bug et de la Volbynie. La retraita des Polonais 
était assurée, ainsi que le passage de la Vislulc, sur Varsovie ou 
JWodlin, Les Russes acculés au Vicpri, coupés de leur pays et de 
leurs renforts, étaient exposés k une défaite totale j mais ^rxynecki, 
excellent général de division, ne montra aucune des qualités né- 
cessaires pour commander en chefj il avait trop d'irrésolution dans 
le caractère, et il aimait trop ses aises, pour profiler des occasions 
sans sombre qui lui furent oHertes dans eette campagne, d'anéantir 
en détail les dillérens corps russes. Le 3 avril il fit rentrer ses trou- 
pes dans une position plus rapprochée de Varsovie j le 6 son quar- 
tier général élaîl li Palaviex. 

A la nouvelle de la dilfaile <!o Roscn, le c.hii^ral DiehMcii avnit 



k 



HISTOIAE MlLITAlItF.. 95 

quiltû les bords du Vieprz, et s'efait porte à Zcicchov, »Gn d'êlre 
plus à portde de couvrir la r^uiiioQ des corps dePahtcn etHe Roscn. 
SLrzyiiecki, de son cgtê, ayant concenlré sa droite vers Latoviez, 
sembla alors vouloir revenir snr la première taule et se rendre 
maître deSiedIce; il manqua son opération par une mauvaise com- 
binaison de mouveniens ; et le combat dlganie n'eut d'autre rêsullot 
que Ja prise de a,5oo Russes et de trois canons. Le 12, l'armée russe 
ëlait concentrée k Sicdlce, et les Polonais , devant eux, derrière le 
Kostrzyn. Un petit corps que Skrïynccki avait pousiié sur la gauche 
vers Veiignow,fut replie par les Russes, qui rentrbreut dans toutes 
leurs communications. L'armëe polonaise se plaça derrière le Kos- 
Irzyn , la droite à Ccgiowo ; les Russes se concentrèrent k Siedice. 
il y eut encore ici un temps de repos. On peut le concevoir de la 

Sert de Diebilch.qui avait besoin de réparer ses pertes et de relever 
: moral du soldat décourage par les défaites, et dont Les derrières 
étaient menacés par la tentative d'insurrection de la Lithuanie. 
Mais du côté de Skrzynecki celte indécision, si l'on peut appeler 
ainsi sa répugnance à agir , était une faute énorme. Le ^4 avril, le 
général Dicbitch parut vouloir accider de nouveau les Polonais sur 
Praga ; par un mouvement assez bien combine sur leur droite, il les 
força il se retirer en arrière de Minsk ; maïs alors lui~mâmc s'arrËIa 
et revint prendre position derrière Le Kostrzyn. 

Pendant que ces cvéncraens se passaient, la droite de l'armée 

Kolonaise s'était étendue dans le Paiatinat de Lublin. Dès le i°'mars, 
général Dwernicky avait passé la Vislule à Pulavy , avec 6,000 
hommes, et battu deux fois le corps russe de Krculz; il avait repris 
Lublin et s'dtail porté sur Zamosc. Un corps détache de l'armée 
russe vint dcnouveau occuper Lublin, et Dwernicky se trouva isolé 

Les levées se faisaient cependant avec la plus grande activité en 
Pologne, et bientôt le général Skrzynecki put porter sur sa droite 
deux nouveaux corps sous les ordres des géni'rauii Sicravski et Pac, 
ut forts en tout de 18 bataiUons et de a4 escadrons. Le premier était 
destiaë h renforcer Dwemicki , et le second h garder le passage de 
la Vislule a Pulavy. Hais Sieravsky fut battu k Vronovo , et oblige 
de repasser laVistuie. Pendant ce temps Dwcrnickî était entré avec 
son petit corps en Volhynic , par Krisov. L'insurrection n'y avait 
pas encore commencé, et il paraît que Dwemicki, frappé de l'isole' 
ment où il se trouvait d'abord, n'osa pas se lancer au centre du 
pays. Use rabattit vers le midi, longeant la frontière de la Gallicie 
Autrichienne. Dès ce moment son expédition fût manquéc. Il battit 
il la vérité le corps de Riidigcr, vcna de ta Podolie ; mais l'insnr- 
icction de Volhynic ayant été étouffée K sa naissance par les corps 
de Roth et de Kaiïarov, envoyésen hâle dans ce pnysj Hudi"er ayant 
été considérablement rcnlorcé, Dwernicky se trouva bientôt accule 
auï 11 uniièrcs do la Gallicie, et forcé de passer sur le territoire au- 
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. La périt de Dwernicki porta avec elle une aulre consëqucRoC 
funeste. Le gdnëralSkrzynecki, rdilëchissant aux daijgera cjue devait 
«ourir eo Volliynie un corps aussi faible, ddtacha dans las premiers 
jours de mai le gdndral Cbrzanovski , avec environ 5,aoo nommes, 

Ïour le renrorcer. ChrzsDovski avant passe 1b Vistule k Pulavy, 
attit legëndral Kreulz.qui s'était ]cté au-devBDt delui,elcoiiliiiua 
■B marche le long du Vîeprzi mais ayant bientât appris le désastre 
de Dwernicki, et ne pouvant revenir sur ses pas, il lut obligé de se 
rabattre sur Zamosc, et d'y rester. 

Les nouvelles levées ayaut porté l'iofanterie polonaise J» 8i ba- 
taillons, Skrzynecki les distribua de la manière suivante: cinquantc- 
Juati-e bataillons en cinq divisions, formèrent l'armée principale ; 
ouze restèrent h Varsovie ; six 'a Modiin ; six dans le Palalinat de 
Sandomir; et trois au pont de Potycza.au dessus de Varsovie. Au~ 
cun motii ne pouvait plus l'engager k rester plus long-temps dans 
l'inaction. L'armée rusie disséminée depuis le Vieprï jusqu'à Loroza, 
■ur la Barew, était vulnérable surtout par les ailes ; skrzynecki 
pouvuit choi^r. Il se décida k attaquer les brigades de la garde Jm- 
' jiériale, qui uccupaieut Lomza, Zambrov et Visokie-Mazovicckie, 
" couvrant son projet du prétexte d'envoyer en Lithuanie , pour y 
Organiser l'iusurrection, un détachement qui devait se glisser le long 
du Bug, jusqu'k Nur. L'idée de ce prétexte, qu'on lit cannaître aux 
Russes, afin disait-on de détourner leur attention, combinée avec 
le résultat réel de l'expédition, ne se préseute pas à l'esprit d'une 
wanière assez claire pour qu'on croie a sa siocëritë. Quoi qu'il en 
•oit, Skrzynecki laissant la division Dminski à Kaluszin, pour cou- 
vrir son mouvement, se rendit avec les quatre autres a Serok, lo i5 
mai. De iki le général Dembinski, avec une partie de la garnison de 
Modiin. se porta par PuUusk sur Ostrolenka, qu'occupait lo corps 
russe de Sackcn. Le général Lubinski . avec deux divisions de 
cavalerie, fut dirigé le long de la rive droite duBug, vers Brok. afin 
de s'opposer aux inouvemeus que le (jéuéial Diebilch pourrait faire 
de ce côté. Skrzynecki, avec trois divisions et le reste de la cava- 
lerie, se dirigea par les bois sur Lomza. Pendant ce mouvement, le 
général Diebitch voulant s'assurer de la position de l'armée polo- 
naise, s'avança avec la sienne et fit attaquer Dminski , qui avait 
concentré ses troupes dans une bonne position à Jendrzejovr, eu 
arrière de Kaluszin. Le général polonais maintint sa position pen- 
dant toute la journëe contre des forces Russi supérieures ; et quoi- 
que obligé de la quitter a la nuit, sn résistance persuada k Diebitch 
quil était .-loutenu par le reste de l'armée , et le détourna de se 
porter sur le But;. 

Skrzyuecki, continuant son mouvement, 
les premières troupes avancées des yurJes lustfs et 
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Së«S deyanllui. Le 17, il se li'ouvait en présence ilucorpapriiicïpal 
Ooncentrd u Snimtow , smis les aidres du giand duc Micbcl. Le 
.'luccès ^tait certain : la supënorité du nombre sulfisait seule pour 
l'assurer ; la garde russe ne pouvait âlre accourue à temps , ni pai- 
Sacken,iii moios encore par Dieliitch ; et Secken sutscombail aprè.i. 
Le 18, dhs le point du jour , la plus stricte suboi'dinatioiï pouvait ii 
peine retenir les soldats polonais, qui réclamaient le signal du 

c'otnbat Skrzynecki ne le donna pas, et détacba au cotiiraire la 

ilivision Gielgnd sur Ostrolenka, pour y attaquer Sackeu., ., Le ig 
il n'attaquH pas encore, etii midi les gardes russes, ayant Bpprli 
'lu'ils avaient affaire k toute l'année polonaise , se mirent eu re- 
Iraite sur Tykosiin, sans être poursuivie. Le t8 , Gielgud arrivd k 
Ostrolenka, y trouva Demhiuski ; Sackeu ëtait dejk k moitié che- 
iriin de Lomza. Le 19, Gielgud s'svança sur Lomza , et Sackea 
continua sa rËtraite. Ce ne fut que le 3o, que Skrzynecki se remit de 
nouveau en mouvement, iàisanf semblant de vouloii' atteindre la 
l^arde russe, qui, ayant deux jours d'avance, lui échappa : il s'arrêta 
il Tykoszin. Pendant Ce temps, la division Gîèleud avait atteint 
Lomza, où elle arriva le 21 dans la journée. Sacken s'était retiii! 
sur Slaviakin; les gardes russes avaient passé leNarew,eii sorte que 
Gielgud n'avait plus rien à l'aire, et fut oblige de s'arrêter à son 
leur. L'eïpddition qu'avait aiinoucëe Skrzynecki fut doue entifere- 
tnenl manquée, et par uuc laute impardonnable : n'avoir pa^ voulu 
attaquer la garde russe k Sniadow. 

Le 18 mai, le gijiie'ral Diebitcll avait reçu l'avis du danger où se 
trouvaient les gardes nisffis, et se ddeida a se mettre en inouve* 
meut. Il ne le pouvait que parunc diversion soit sur Praga, soit 
-•.'iir Pultusk. Dans le premier cas , il poussait la division polonaise 
d'Uminski sur Varsovie, où, se joignant à 10,000 hommes qui s'y 
trouvaient, elle arrêtait les Busses, dont les magasins et les com- 
munications dtaient, d'un autre côte, livrifes au général Skrzyencki, 
\'il se rabattait de "Tykoszin surKur cl Siedice. Un mouvement sur 
l'ultusk offrait les mêmes inconvciliens. Diebilcb se décida donc k 
marcher droit au secours des gardes. Afin d'éviter le retard que 
pouvait causer l'interposition d'un corps polonais kBrok ou k Nur, 
ït se décida k passer le Bug k Gronna, sur la route de Branck, ce 
qu'il ne put faire que le aa. De Gronna, Diebitcli se porta: sur Kur, 
afin de se débarrasser de la division polonaise de Lubinskt, f]ui s'y 
liouvait ; cette dernibre se retira d'abord k Czyzevo, non sans avoir 
été un instant compromise par la faute de son chef. Dfts que Ski 
nccki avait appris que les Busses passaient le Bug, il s'était ' '' ' 
se replier de 'TykosziD, qu'il quitta le iz. Le ai d était dans la po- 
sition de Nadbory, assez loin de Snifldow ; Gielgud, qui s'était 
avancé au-delk de Lomza, y revint. De sou câ(é Diebitch ayant dti 
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retraite des Polonais ; il .s'iîiait poitL' Icaj h VyioVic-MaMvicdii, 
I oit il s'arrêta pour Hlleodrc les gardes (jui s'i^taieut ponds en avaiU 
I pai' suite du mouvement rëtrogade des Polonais. 
I Cetle position réciproque des deux armiies est trop en dehors des 
' règles do la guerre, pour ^ue nous ue nous arrétiona pas un instant 
k Pexaminer. Sknynecki avait manqué le premier but de sou opé- 
ration, puisqu'il avait laissé ëcliapper la garde russe; il ne pouvait 
4uuter que Diebileh, averti de leur danger, accourraità leut secours. 
Il ne lui restait alorsquedeui choses à laire : ou regagner promptc- 
ipent une posilion plus rapprochée de Varsovie, soit à Pultusk , 

S lit sur le Bug, appuyant sa droite au pout de Zcgrze , ou de .mar- 
ier au devant de Diebitcb, qui ne pouvait avoir avec lui qu'une 
Ïartie de son année ; et, en le battant, se dédommager de ce qui lui 
tait échappé. Dans-Uun et dans l'autre cas , il lui fallait réunir 
loute son armée. S'il passait !e Bug de droite à gauche vers Brok , 
tandis que Diebitch le passait de gauche à di-oite a Gronua, il pou. 
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eportaut paru 
lo", battre et disperser le corps de PaKlen II, et s''emparer àei 
t magasins et des grands ddpùts des Russes. Ce succès jch^ngeait les 
I cbances de la campagne. Si Skrzyneck.i allaquait Diebitch, soit dans 
1' lés embarras du passage, soit immédiatement apits une victoire, 
Qbligeaut le centre de l'année russe k se rejeter vers Branck et 
Bielsk, livrait également sa gnuche et ses magasins à l'armée polo- 
naise. Kkrzynccki ne fil ni 1 un ni l'autre. 
, L'année polonaise continuant son mouvement de retraite, passr 
I ■ en partie le pont d'Ostrolenka le aS, et s'élablil de la manière sui' 
'■yanle : Deuï divisions prirent position sur la hauleur, a la droite 
\ 'de la Narew; celle de Lubinski resta en arrière d'Ostrolenka, sur 
la rive gauche ; celle de Gielgud conserva son poste k Loniza , et 
un corps de 3,ooa bommes se trouvait encore plus loin k gauche, 
ievanl Sackeu. Il est impossible de cumuler plus de fautes k la fois 
Dans le moment où il lui importait le plus de tenir toute son armée 
réunie, Skrzynecki en laisse une partie loin de lui, sans autre per- 
j^cctive que celle de la perdre, s'il éprouvait un écbec, et il s'expose 
^ cet échec en s'alliiiblissaut. La position d'Ostrolenka n'était pas 
leuable, et la seule bonne opération k faire aurait été de làire passer 
tbute l'armée sur la rive dreile de la Narew, et de détruire le pont. 
La division Lubinski laissfïe en arrière prts de Lava, ne pouvant 
Boutenir longtemps seulel'efTort de l'armée russe, allait se trouver 
acculée sur le pont et compromise, si cet écbec restait sans c.im- 
pensation. C'est ce qui arriva. Le général Diebitch ayant été rejoint 
r la Efarde, se remit k suivre l'armée polonaise : le a6 mai la divi- 
a Lubinski fut attaquée k Lava, presque eovcloppée ; et, malgré 



! résistance des 









lupes,^^ 
ildats F 



. Vivement 



m 

}»itt.L«fl!Wseï le passèrent à sa suite, et une division toiil ealièrg 
parvintsur la rive droite. Un général expérîmenlé aurait sur-le- 
cbamp puni ce mouvement ténidraire ; il suffisait de faire, attaquer 
la division russe, pur iiuc inatse d'une viuglaîne de bataillons 
( Skrtvnecki en avait trente) , pour la culbuter dans la Narew et 
empêcher toute tentative nouvelle ; mais SkrzynecW it'y employd 
que des bataillons isolés, et bncds successivement ou-cieyaiit des 
masses russes. Tout ce que put obtenir In valeur polonaise, fut 
d'empêcher jusqu'à la nuit, que le.^ Russes pussent lâire tj^bouchcr 
d'autres troupes. Cette journëe coâla ^,ooo nommes b l'armée polo- 
naise; les Busses en perdirent ^ la vérité prës de l5,ooa; mais 
élail-ce à coup d'hommes que la Pologne pouvait lutter avec la 
Uussie î Dansla nuit du 36 au 37, l'armée polonaise se retira sur 
l'ultusk; leag elle était dans le retranchement de Praga, où 005*01}- 
cupa à réparer ses pertes. La division Gielgud fut entièrement 
coupée de l'armée et perdue pour elle. L'indignation publique, 
excitée parla conduite inexplicable de SkrzynecKi,quidém6ntrHit 
au moins une incapacité totale, s'éleva avec force à Varsovie, contre 
lui, et réclamait sa destitution du commandement ; 1h vùix de l'ar- 
mée désignait Chlopicki. Ce choix eût peut-être sauvé ta Pologne ; 
mais le parti qui voulait donner une autre direclion aux affaires^ 
dominait h la diÈte ; un coup d'état dcarla de l'armée les généraux 
trop clairvoyans ou trop zélés , et la dictature fut remise k l'homme 
(lui avait perdu et raiirité de perdre la conGance publique, DÈs-lors 
il fut facile de prévoir quelle serait l'issue de la guerre. 

La division Gielgud ne pouvant plus rejoindre l'armée polonaisef 
le général conçut le projet de passer en Lithnanie. Le ay mai, len- 
demain de la bataille d'Ostrolenka, elle se dirigea par Staviski, et lé 
2g elle battit «oraplèlement le général Sacitcn k Rajgrod. De Ik, le 
général Gielgud aurait dû se porter directement sur Vilna, par 
Grodno; par malheur il se décida ii poursuivre Sacken dans la di- 
rection de Kovno. Le corps polonais ne put y arriver que le 3 jutn, 
et après avoir passé le Niémen sur deui points. Le général Gielgud 
ayant rallié en route les délachemens du général Dembinski et du 
colonel Sierakovsky, se porta sur Kiejdany, dodt il Gt, on ne saurait 
dire pourquoi, sa place d'armes et le centre de ses opérations. Lk; 
il fut rejoint par le détachement du général Cblapowski ; ce qui 
porta son corps k environ la, 000 hommes. A pris avoir Jierdu plus 
de qninic jours, te généra) Gielgud se décida enfin !i mardier sur 
Vilna ; maii il était trop tard. Sacken qui sV était retiré, y avait été 
rejoint par les générauv Chrapoviecki et Frickcn, venus de l'inté- 
rieur, et par le général Kurula, envoyé par Diehitcb Jt la suite de 
Gielgud. Toutes ces troupes réunies s'élevaient h plus de 90,000 
hommes, avec ôo canons, le double du corps polonais. Les généraux 
" ' ■' :■ de bons relran- 
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l'ail do 'Vitep:ik avec «on i^utps. Lu iç) juin, le uiiniiial Gielgud se 
[iréseata devant Viliia ; L-t après plus de dou/c tieur os d'un combat 
acliara^ et d'stlaaues isolées et décousues, il fut battu et oblige de 
repasser k Vilia. Les troupes qu'il avait combattues le suivirent : et 
le géuéral Tolstoy dtaiit ai'riïd le 3o à Yilna , se porta rnpidcment 
sur KovDO, ou il prévint les Polonais. Ainsi coupii delà Pologne, 
Gielgud continua sa retraite par Kiejdani et Rossienej n'ayant pu 
emjiorter Szayle, qui ëlait sur son passage , et se -voyant serri! du 
près par un eunemi quatre fois plus fort, il réunit uu conseil de 
guerre où il fut décidé que le corps polonais se séparerait eu trois, 
sous les ordres de Clilapovski , Roland et Dcmbinski, et que chacun 
se retirerait comme il pourrait. Les deui premiers lurent forcés de 
se jeter en Prusse. Le général Gielgud , dont le plus grand crime 
étai-t une extrême faiblesse de caractère, fut tue 
de ses officiers. Le général Dembinski seul, par 
adresse, parvint h regagner Varsovie. 

Pendant que ces événemens se passaient en Lilhuanie, le général 
Diebitch, après avoir passé quelques joiu's a Osirolcnka , s^vança 
jusqu'à PultHsk, et établit son armée dans celte ville, Nasiclsk, 
Golymiu et Makov. Le () juia, le général [Kcbilcb mourut ; le grand- 
duc Constantin le suivit de pr^s ; le chef de l'étal-major, le général 
Toll, prit provisoirement le eoni mandement de l'armée russe, en at- 
tendant l'arrivée du général Paskevitch. 

Le gouvernement polonais s'occupait de son eâté à réorganiser et 
reciimpléter son armée. Celte dernière opération était plus facile 
que la première. Les recrues ne manquaient pas encore j mais la 
faute qu'on avait commise au comnionccraent de la guerre, de ne 
pas dédoubler les vieuK réginieus, en remplissant les nouveaux ca- 
dres de jeunes soldats ; la laule plus grande encore de n'employer 
qu'eux dans toutes les opérations dilhciles, avait moissonné presque 
tous les vétérans : la discipline et l'instruction s'en ressentirent 
beaucoup. 

Vers Te milieu de juin, l'armée polonaise se trouvant complète, 

le géuératSkrzyuecki,pourcabnerIe mécontente m uni causé par (es 

fautes, si ellesnesûntquecela,se vit obligé d'entreprendre quelque 

chose. Le corps russe de Rudigcr, rccomplété après sa délaite par 

Owcmicki, et porté à 18,000 hommes , occupait Lu b lin ; il y était 

I isolé et eutièremeul sé]>aré du corps |)rinejpal, eautouué autoui' de 

F 'Sultusk. Skrzynecki annonça l'intention de l'envelopper et de le 

I détruire ; mais ce ne iut encore qu'un projet dont l'issue ne montra 

I que trop ses véritables intentions. Le 14 juin il sortit de Praga avec 

j bois (Uvisionti d'inlanterie et presque toute sa cavalerie. Dn corps, 

I «umposé d'une division d'infanterie et une de cavalerie, qu'avait 

commandé le général Uminski, e( dont le thel élnit alors Jankovski, 

était eu avant ii Brzezini. 

Le l8,lc mouvement fut développé. Lecorpsde Jankovski se porla 
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deStoczekk kocÂi, lur le Vieprz^ \a àîynion Rjh'niski occupa Siedlccj 
le corps de Sandomir, coniniandd par Rnmormo, s'avançait rers 
l'cmboucliure du Viepm ; le génërnl Chnanoviki, ayant compléli- 
Sun corps, s'avanf^ait de 7iamosc sur Lublin. Le général Skrzynecki 
s'établit avec deuï divisions à SienicB et Kalusiin. C'était encore une 
fflute groï^ifere. Sa droite élant destinée k agir contre le corps de 
Hudiger, la gaucbc n'avait d'autre mission que de couvrir le mouvp- 
raenl e[ d'empêdler l'armée ru9?e, qui élail h Pulluik, de passer le 
Bug ; mais alors il l'allait^se rapprocher de cette rîvîëre. 

Le i8 juin, pendant que Jankovski marchait sur Kock, le général 
Budiger passait le Vieprz k Lisobycki, se dirigeant sur Ztefechov ; 
en mcme temps le général Remormo ayant passé la Yistule i Ga- 
lombie, s'avançait vers Bobrovpiki. Le général russe se trouvait dans 
une situation ^JtKcilc. Le général Jankovski, averti de la présence 
de l'ennemi, se hâta d'appeler à lui la division Rybinski de Si«dlee. 
Le 19 il fut reioint par Raraorino ; le ao liybinskî s'unît à lui ; ce 
inâine {our Cbraanovski se rendait maître de Lublin. Rudiger allait 
se voir réduit a poser les armes ; un coup de théâtre l'en dispensa , 
Le ly juin, le général en chef russe, Toll, jugeant bien la capacité 
de son adversaire, avait fait, avec une démonstration sur le pool de 
laNarew a Sierok, un mouvement qui n'eut pas de suite. 11 n'en fallut 
pas davantage pour que Skrzynei^i Ht replier En hâte k Fraga les 
deux divisions qu'il avait sous la main, et envoyât à sa droite l'ordre 
de le rejoindre. En conséquence, te 20 juin, les trois corps qui 
étaient réunis sous les ordres de Jankovski, au nombre de 11^,000 
hommea, prfls h écraser Rudtger, se séparèrent en hâte ; RamorinD 
s'en retourna dans le Palatinat de Sandopnir, par Bobroi^iki; les 
deur autres géuérauK regagnèrent Praga ; le corps de Chrzanovski 
se trouva i son tour coupé et compromis ; mais quoiqu'il ne partît 
de Lulilîn que le ■Ï5, la négligcuce de Ttudiger lui permit d'atteindre 
Galombie, où il passa la Vistule sous la protection du corps de 
Ramoriiio. 

Vers ta fin de juin, le général Paskevitch arriva k 1' 
dont il prit le conimanderaenl. On vil alors se développer le plan 
de campagne que les Russes avaient couçu après la balaitle d'Ustro- 
lenka ; c'était de iaire passer la Vistule S toute leur année, au des- 
sous de Plock, et d'at la quer Varsovie par la rive gauche de ce (leuvc. 
Ce plan est particulièrement remarquable par l'absence de toute 
règle stratégique. En effet, la LilKuHnie et la Volhynie étaient oc- 
cupées par Ibr troupes rusie><, mais ces provinces étaient loin d'Stre 
cannes, et il élaïl peu prudent de les abandonner h ellcs-mâmes. Le 
mouvement de l'année russe, de Pullufk au point du passage, prê- 
tait le flanc h l'ai'mée polonaise, pendant un espace de près tle qua- 
rnnti: tieucs. Les Polonais débouclianl de SieroK et de Modlin, 
environ jo.ooo hommes, dont ils pouvaient <lisposer pour ccl 
pouvaicnl altaqurr h: Ihnc de !a mnrchc, iivani que Pa^kcvilch c 
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ic temps de se remettre en bataille, et Ii 

' " z grave pour empêcher l'eiéculiou de 



faire éprouver un ^ohea 
usez grave pour empâchcr l'eiécution de .fon pro)et. Arrivée sur 
M Vistule, I armée russe avait abandonoë .tes communications di- 
:tes i quant h ses vivres, elle pouvait les tirer de la Pruïse. Mais 
a'approchaut du Varsovie par la gauche de la Vistule, l'armée 
I J71SSO s^loiguait des ressources qu'elle tirait Ae la Prusse , et pou- 
'■' ■' ■' r derrière elle. Varsovie, défendue 

I Dar une armée de âo,ooo boinraos et bien armée, pouvait arrêter 
I long-temps une armée double de celte Ibrce ; et Faslievitch, retenu 
' «levant ses murs, et entouré de provinces înaurgëes, ne pouvait pa^ 
^happer k une destruction cerleine. Il est dilBcile de supposer 
I nu'ïl n'ait pas fait toutes ces réflexions, et elles auraient nécessai- 
rement influé sur ses déterminations dans un temps ordinaire. Mais 
, le plan de campagne dont il fut l'exécuteur était le résultat des 
pombinaisons de la diplomatie étrangère, avec les intiigues intë- 
Heurcs qui s'agitaient jusque dans le gpuveruement provisoire de 
I Varsovie. La révolution, opligée d'élargir ses bases pour résister et 
Me défendre, dépassait les prévisions et les désirs des muguets char- 
gés de la 4<f<Ser. La reddition de Varsovie était décidée^ aucun 
}u)9tacle ne devait s'y opposer, si ce n'est la bouillante valeur du 
Beuple et de l'armde ; mais il était facile de l'enchaîner par une 
pusse direction s il ue s'agissait donc que de sacrifier un plus ou 
boins grand nombre d'hommes, et cette considération ne pouvait 
arrêter les hommes qui avaient conçu un semblable projet. 

Nous ne nous occuperons point ici du développement des phases 
politiques de cette sccoudc partie de la guerre ; ce sera l'objet d'un 
^ulre ouvrage dont nous nous occuperons peut-être plus tard. Nous 
s contenterons d'enregistrer Jes faits militaires et leurs consé- 
gucnces. 

Lorsque Paskevitch prit le commandement de l'armée rus^e, elle 
^tait portée k un effectif de 86 bataillons , iG3 escadrons et environ 
Sdo bouches à leu, faisant plus de 80,000 hommes. Une reconnais- 
sance faite peu avant son arrivée, par deux rëgimens de cosaques 
, qui s'avancèrent jusqu'à Plock, avait déjà fait connaître à Varsovie 
le projet des Russes, et l'opinion publique irritée ibrça Skrxynecki 
8 faire au moins qucloues démonstrations. Il étendit encore une fois 
■on armée eu éventait, poussant une division à Kalus/in ; il en éta~ 
blit deux devant Modlin, et s'approcha de celte place avec le reste 
0e son armée. Paskevitch ayant achevé tous ses préparatifs; mit 
1- fon armée en mouvement, le 7 juillet, sur quatre colonnes marchant 
parallèlement ; celle de gauche devait passer à peu de distance 
I ' Ue Modlin. Le 8, elles étaient réunies près de Plock, où elles pa- 
I pirent vouloir passer la Vistule, aËn d'appeler sur ce point la levée 
\ Ùsurrectionnellc du Palatinat de Mazovie. Ce même jour , les deux 
divisions polonaises de Modlin , s'avancèrent jusqu'à Bodzanovo, à 
\fi suite de l'armée russe ; elles ne pouvaient rien iairc seules , e; 
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Ski'zyuccki ne les appuya pas avec le ceste de l'arinde. Le ii, les co- 
lonnes ru^es se remirent en iiioiweineDt eu conliaunot ^ descendic 
lu Vistule. Va équipage de ponts avail élé préparé par les Prussiens 
it Thorn ; on le fit reinonler à environ quatre lieues près du viL- 
I:i^e d'Osieck ; et le 17 juillet un pont y fut jpté- Le mdrne jour, la 
troisième colonne rusje, commandée par le K>!ndral Pahlen, paasa la 
Vistule, et k sa suite le parc et les voilures de bagages et de vivres. 
Le reste de l'armée russe, oui avait pris position près de Kikol , 
passa k son tour la Vistule le ig. Chacun .l'attendait à voir Skrsf- 
□ecki attaquer avec toutes ses forces les Russes dans les embarras 
du passage ; il u'eu fit rien, et au contraire rappelant ses ti-oupes b 
lui, il rentra avcc elles à Varsovie, ne laissant que la division Mîl- 
berg en avant de Modliu, eu apparence pour inquiéter les cooi- 
nmuications de l'ennemi, }.e ^3, Milberg ayant appris qu'un caips 
russe venant de Lomza s'avançait de GiecBanovt porta sa cavalerie 
en avant k Racionz, pour lui barrer le passage. Le gênerai Turnuv, 
qui la commandait, parvint en elFet à arrêter les Russes tout seul, et 
it les lorcer de rétrogader b Ciechanov. Le général Milberg, arrivé 
ti-op lard sur le champ de bataille, se dispensa de poursuivre ce 

succès, et s'en ratourns b Modlin. Les autres renforts [- -" 

sans obstacles b l'armée russe, par le mSme chemin. 

En Podlachie, la guerre ne 
Ilj'binski, qui était eu avant 1 
se soutenir contre le corps n 

celui de Rudiger, qui s'Bvan_. , ._ . _, 

rappela du palatinat de Sandomir les corps de CbrzanovskJ et de 
Ramoriuo, et tes réunit a celui de Rybinski, dans la position de 
Dembe-WielkiejCIirzanov^ki en prit le commandement. D'un autre 
cAté, et le mSmc jour, [ i3 juillet), le général russe Golowin, qui 
ignorait ces mouveraeuSjs'avancaîtfiurDerobieWiolkie, pour atta- 
quer Ribinski. Il tut décidé qu'on le laisserait arriver, mais que le 
général Jagmin se porterait avec une colonne par Jakubov, pour le 
couper 'i Kaluszin, tandis que Ramorino gagnerait Geglovo, pour 
achever de l'envelopper. Golowin battu en avant de Minsk, Tut oblige 
de se l'etirer en désordre ; mais Jagmin liésîta et le laissa passer. 
Ramorino ne bougea pas de Ceglovo et Chrzanovski ne dépassa 
pas Kalusiin ; en sorte que celte afTaire, qui eût pu amener la des- 
truction du corps do Golowin, n'eut presque aucun résultat. 

Cependant l'armée russe s'avançait, quoique lentement, sur Var- 
sovie ; le sS juillet, le quartier général était a Koval, et le ag, k 
Gostyinin , ayant une avant -garde h Lovici. Ce jour-là, un grand 
conseil de guerre tut tenu à Varsovie, et il y lut dëcidé que Skriy- 
nccki, repoussé par l'opinion publique, jouissait delà confiance du 
gouvernement provisoire. Four calmer le mécontentement, on an- 
nonça l'intention de livrer une grande bataille. Le 3 août, Varméa 
polonaise se concentra àSobaacew et prit position derrière le Bzura 
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c Praga, se trouvant trop faible pour 
ise de Golovfin qui était a Siedice, et 
ItdeLublin, le général Skrzynecki 
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iiiaîi l'at'iutie i lisse avait ilvjli ]>msé celte i-ivitre à Lovici et s'Aiiit 
avancée jusqu'à Arkadia, ne lai^nnt h sa gaucbe,ilcvatit Soharciew, 
que le corps de Pahlcu. Skrzyiiecki, au voyant an mtimcnl d'ûti-t 
coupe de Blonie se hâta d'appuyer k eaucne, le 5, et de preudi-e 
position a Bolirnov, derrière le Ravka, laissant une division à 
Soharcsew. 11 pouvait alors {BCilement livrer une bataille k l'armiic 
rii.fse, diminude d'un tiers par l'éloigpemcnt du corps de Pahleii, 
el qui s'était portée en avant dans la plaioe d'Arltadia, au-devant 
des défilés et des marais qu: gSnaient sa retraite ; mais il ne bougea 
pas. Les deux arniifes restèrent dans cette posilion jusqu'au 14 aoilt, 
âki-zyneckl ne voulant pas sa battre, et l'askevitdi attendant les 
renforts qui portèrent bientôt son armée à ioi>,tK)0 bommes. Pen- 
dant que las deux ai-niées principales étaient en priisence sur le. 
Uavka, le corps russe de ttudiger, iurt alors de plus de 12,000 
lionimes, passa le 7 août la'Vistole, un peu au dessus de Pulavy, 
repoussa les faibles dëlachcinens polonais qui étaient de ce cijté, et 
occupa Radom. D'un autre cûtë, le général Dembinski était arrivé 
le 4 a Varsovie, ramenant de Litliuanie la petite colonne de 4iOoo 
bommes avec tous ses canons, et sans avoir éprouvé aucun échec. 

Le gouveiTiemenl de Varsovie, obligé d'ôter le commandement 
en chef au général Skrzyoecki, le remplaça, le i3 par le général 
Dembinski, et en même temps il décida que l'armée se retirerait 
sous les murs de Varsovie. Elle se mit en mouvement le l5; et le 16 
elle était réunie a Volt), hh, une nouvelle révolution intérieure lui 
donna un nouveau commandant. Le gouvernement avait été obligé 
de se dissoudre, et le uénéral Krukoviecky s'était emparé de la dic~ 
lalure de fait ; il eonliH le commandement de l'armée au général 
Mb lâcha vski. L'armée polonaise , sous les murs de Varsovie , 
comptait environ 49,000 nommes d'infanterie et plus de 9,000 clie- 
vauv, auxquels on pouvait ajouter au moins 10,000 bommes de l,i 
garde nationale de la ville. L'armée russe ne se mit en mouvement 
que le 30, après qu'elle eut reçu tous ses renlorts ; et changeant de 
ligne d'opérations , se rendit U Rasïyn, pour se remettre en com- 
munication avec le corps de Rudiger ; elle comptait alors 1 18 ba- 
InllIoQS et 130 escadrons, taisant une force d'environ lao,ooo 
bommes, avec 5r)4 canons. 

A Varsovie on commençait à sentir la disette do vivres ; le général 
Skrzynecki avait totalement négligé l'approvisionnement delà ca- 
pitale, dont les magasins étaient presque vides. Un conseil de guerre 
tenu k ce sujet, décida que le général Lubiuski, avec une division 
de cavalerie, un régiment d'infauterie et une bqtterie, se rendrait à 
niodlin, et de Ik s'avancerait jusqu'au-delh de Plock , et vers le» 
ponts des Russes; et que te général Ramorino, avec doux divisions 
d'iiifanlerie et une de cavalerie (ao.ooo hommes), passerait en 
l'odlacbic. Les instructions de ce dernier portaient ru substance : 
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n et de Goluwia, venant de Brest-Lilewski de res- 
■r Varsovie à la droîle de la Vislule ; 5° d'empêcher le (jëudral 
l'askevileli de laiie jeler un pont sur la Vistule li Gora, pour com- 
■imniquer avec ces deux corps. Le cercle d'opérations du gdnérnl 
Uamoritjo était donc limité a un rayon de dii lieues environ, 
autour de Praga, ce qui lui permellait de rentrer dans une marclic 
loTCée k Varsovie. Le di!partde ces deux corps re'duisail la défense 
do Varsovie à 3g,ooo homme» d'infanterie et 2,000 chevaui ; mais 
comme la plaee ne pouvait pas être emportiie au nreraier choc, que 
Hamoriuo pouvait revenir dans un jour , et qu'il fallait avant tout 
taire vivre la ti'oupo, ce détachement était nécessaire. 

Le 5 septembre, l'armée russe se porta sur Varsovie ; le 6 l'at- 
taque générale de cette capitale eut lieu, et il dtait facile, d'après 
les dispositions de Krukoviecki, d'en prévoir l'issue. En premicr 
lieu l'artillerie, qui défendait les retrancheiitens ne s'élevant qu'à 
108 bouches à feu, ne pouvait pasluller loog-temps contre celle des 
Itusses, et son feu devait Être bientût éteint. En second lieu, toutes 
les troupes disponibles avaient été distribuées dans les retranche- 
mens, sans conserver aucune réserve ; et Krukoviecki n'avait pas 
voulu réunir la garde nationale, dont l'emploi dans la défense lui 
permettait de former une réserve de troupes de ligue. Au conlrairo 
il empêcha les citoyens qui voulaient prendre part k la dél'ense des 
retrancbemens, de s'armer et de se réunir. Le second jour du coui- 
bat, apFÈs être entré en négociation avec le général Paskevilch, il 
retira de la ligne un régiment d'înianlerie et un de f -'- ■- "^ - 
d'assurer le succès des mesures qu'il voulait prendre 
les habîtans dans leurs maisons. L'attaque du 6 fut vive, cl la reai;- 
Innce opiniâtre ; le combat dura toute la journée, sans que les Russci 
pussent pénétrer dans les retrnuchemens. Le J, le combat lut aussi 
acharné et aussi sanglant que la veille ; mais les Russes parvinrent 
il enlever les retranche mens, parce qu'il n'eifistail aucune réserve 
qui pût secourir ceux qui se trouvaient le plus menacés par les 
masses ennemies : le combat ne cessa qu'à la nuit aux barrières. 
Pendant cette journée , Krukoviecki avait conclu avec le général 
Paskevitch une convention par suite de laquelle l'armée polonaise 
lier Varsovie le lendemain 8, livrer ensuite le pont de 
aga, et se retirer à Modlin. Cette convention resta secrète, et lors- 
e la diète, commençant à se méfier de Krukoviecki , lui i^ta le 
rnmandcment dans fa nuit du ■} au 8, et voulut aviser clle-mJnio 
I ce qu'il fallait faire, elle apprit seulement que dès dix heures du 
lOir te mouvement de retraite des ti-oupes sur Praga avait com- 
nencé. 11 fallut donc se soumettre k un lait accompli. Nous ne sui- 
vrons donc pas l'armée polonaise à Modlin, parce que dès ce mo- 
iient il n'y eut plus de ce côté d'opérations militaires. 

Lorsque le Rcuéral Rnmorino déboucha du pont de Plaça, le a3 
loill, le général russe Golowiu, qui en était déjà ii peu de distance. 
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tfi hâta de te retirer a Lukov, et se voyaut poursuivi par les Polo- 
F iflis, il coutinua k reculer jusqu'à IVlie<fzyrziez, où il s'arrêta dans 
[■'Uae bonoe position. Lo général Ratnorino aurait pu et dû se dis- 

S Baser de le suivre, ce qui l'éloigiiut trop de Vai'sovie et du point 
e Goia, (fu'il devait suiveiller. Il attaqua cependant les Russes le 
àa, les battit et détruisit presque l'aile droite de Golowin ; mais it 
Biui&ta tout court aprts ce succès; et l'eDuemi, à peu près enve- 
f loppé, lui écliappu des mains. Il falloit au moins, eprts celte vic- 
I toire, se rapprocher de Varsovie, qu'on savait devoir Jtrc attaquée 
dans peu de jours.Hamoriuo était encore k Miedzyriiez le7septeni- 
! l>re, lorsqu'il reçut, k cinq heures du matin , et une seconde fois U 
inq heures du soir, l'avis oRîciel de l'attaque de Varsovie. 11 se 
I ' mil lentement en route le lendemain, et il n'était arrivé qu'à Siedice 
I lé 8 au soir, lorsqu'il apprit la capitulation de Varsovie. AprÈs 
quelques tergiversations, il se mit iMpidement en marche pour se 
rendre en Gallicie, où son corps posa les armes. La conduite du 
sénéral Homariiio nous parait bien difficile à justifier militairement. 
D'abord, parce que n'ayant pas d'ordre de s'avancer aussi loiu, 
dans des circonstances aussi critiques, il a commis par là une laute 
irréparable, et s'est m£me écarté de l'objet de .''a mission. En second 
Ueu, parce qu'il n'a pas quitté là position de Miedzyriiez, des le y 
— — -._ ^ji premier avis de l'attaque de Varsovie , pour se rap- 
larcb es forcées de cette ville. llauraitTiu arriver le 8 vers 
u de distance de Praga, et se joindre à l'armée qui mar- 
chait surhlodlin, et qtii alors se serait encore trouvé Torle de plus de 
4o,ooo hommes. Il n est point permis à un officier- général levétu 
d'un commandement en chef, d'alléguer dans des circonstances aussi 
importantes, la manque d'ordres positifs. Ce qui le distingue d'un 
olhcicr subalterne, c est la faculté de suivre , quand il le juee né- 
ses propres inspirations. Si, dans un moment décisif, il ne 
exposer sa propre responsabilité , il n'est pas fait pour le 
' commandement. 

G. DE VAUDOKCOURT. 
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Lps limiles de cet article renilenl bien difficile , «i ce n'est mdiDO Ica- 
posBiblo.de treîler coaveaablement celte période, si ricbe coprodigeii. 
Et en effet, comment resserrer daua un cadre aussi étroit le récit de ces 
victoires , de ces désastrcB , de ces bouleversements politiques , se suc- 
cddanl plus ou moins rapidemeal sur une échelle dont l'immensité 
élait inconnue jusqu'i nos jours 7 Comment y détailler sufQsam- 
Dieot les changemens, les modlficalions que les armées, commo 
|éa états, ont épronvés 7 Si la nécessilé de ne pas laisser l'article in- 
complet nous force à entreprendre celle tdche si difQcile , le lecteur ue 
doit s'atleodro qn'à une ébauche bien imparfaite , quels que soient la 
bonne volonté et les soins qn'on a mis à l'esqaissor. 

Dans le» périodesprécédentes, les batailles décidaient des opérations 
à suivre pendant le reste do la campagne et do sesréSDllals; dans celle 
où nous entrons, les marches, les manœuvres , les grands mouvemens 
des armées , décident d'abord des succès , que les batailles ne font plus 
que constater ou achever. Aussi me semble-t-il qu'on pourrait appeler 
cette période la période itratêgiqua. 

Au commencement de la guerre de 179S , ta cavalerie française oft 
frait à peine un effectifdeâBiTtiOchevaoï. C'était avec un ai 
nombre de cavaliers , répartis encore en plusiears armées , qu'elle 
devait descendre dans la lice , pour se mesurer avec des puissances 
dont la cavalerie lui était înQnimenl supérieure. Le tableau de celle 
disproportion peut se déduire du rapprochement do quelques chiffres. 



(I) Voir le aumôn 



de n 



L 



)l)8 \I-PI.ICAT1IIKS. 

Cavalerie prussicnue 2:>a escadrons. 

iil. auIriL:hicDQi'. iH ij, 

id. anglaise 80 id, 

id. e9p;igiiol« . 77 fd. 

id. wurlembergeoiao , bavaroise, 
saionc, napolilaiac, descercles . . âOD iil. 

Tolal. . . 819 

qui, à raison de 13(i hommes, l'un poriaol l'aalre, dunnenl un effecUr 
de 98,^30 chevani, disproportion uffrajanlo, et qu'il était indispensable 
de contasler comme point hisloriipic cl comme expliqnant beaucoup de 
faits de la lactique de ces temps. 

Je sais bien que toute cette cavalerie ne Tut pas mise en action; mais 
quelles ressources n'oiTralt-elle pas pQurmniDlenirtoojonrsàuneiTectir 
imposantla cavalerie des armées agissantes! Tandis que l'Europeentière 
pouvait concourir i leur remonte, et satisfaire à tons leurs besoins, la 
France, dans ces premières années, abandonnée i ses seules ressources, 
devait bientôt Unir par no pouvoir plus sonire à l'ealretien même de 
son faible efTeclir, si la vicloire ne se chargeait birnlôl d'y contribuer 
abondamment. Et, en elTet, lei convois, les parcs, l'artillerie,, devaient 
absorber d'autant plus facilement les ressources chevalines de la France 
que le modo do réquisition qui les enlevait aux propiiélairos s'emparait 
de l'avenir ea, même temps quo du prosenl, n'épargnant ni le sexe tii 
l'âgo, et jalonnant inutilement de cadavres de chevaux les roules qui 
conduisaient à l'armée. Ajoutons en outre que la Vendée el les déparie- 
mens adjacens se refusaient encore à concourir aux efforts du gou- 
Tcrnemont. 

De 1791 à 1795, de nombreux corps de troupes légères furent créés 
en France; mais ou s'aperçut bientôt que l'on ne supplÔD pas parle, 
nombre à l'instruction de détail el d'ensemble, et l'on se hita d'incor- 
porer ces corps de nouvelleslovcesdanslesrcgimensoùilrestailencora, 
ouo traditio.n d'instruction. Au commencement del'an II (octobre IT'JS), 
la cavalerie française se composait de 3 régimens de carabiniers, de 
37 de grosse cavalerie, âu régimens de dragons , 'iô de chasseurs, 1 i 
hussards, en toutSS. Un décret du 10 janvier 179 1 donna une nouvella ' 
organisation à la cavalerie, et, portant l'erToctif de ta grosso cqvalcr^f 1 
à 4 escadrons de 'i compagnies formées i|e 140 hommes, donna aux.régl; 
mens de cavalerie légère S escadrons i S compagnies de 1 16 hommes 
de sorte que la force totale de la cavalerie devait se composer de 34,11^ 
hommes de grosse cavalerie, 7(i,l*0dc cavalerie légère! total l(M),ï' " 
chevaux. Je dis devait, car celte force n'a jamais réellement existé et 
pouvait en effet Jamais c\islcr , les lovée» en tout genre ne pouv. 
remplir ce vaste cadre. 
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AdssI peaMni ^lalner li Torco lotale de la caviilerie après cette nou- 
velle organiMlion à enviruii T(),()O0 humnics lu plus. Au moyeD de dif- 
fi'rons cbangemeDs ou crcatious qui eurent lieu do J79T à 1T90, l'étal 
de* rëgiraens de cavalerie au !■'' jantier 1799 était composé de 3 régi- 
meni de carabiniers, 35 riig'inieDs île cavalerie, 30 rêgimeos de dra- 
goDS, 95 de chasseurs et 15 de hussards: total, R5. 

Âa coimneDcemenl de ISOII, l'organisation de la cavalerie francaiic 
fut encore cliangce , el Ions les rëgimeos de cette aruie furent portés 
â 5 escadrons cliacun de ^ compagnies ; ils furent cnsuilc réduits à S 
cscadroDS. A la Gn de 1SII4, les 13 premiers régrmens de cavalerie for- 
mèrent autant ^e réglmens de cnîrassieri, qui restèrent seuls grosse 
cavalerie, el la force totale de la cBTalerte française fut alors de 3 ré- 
gimens de carahiniers, 13 de cuirassiers, 30 de dragons, ii do chasseurs 
el tO de hussards : total, 78. 

La composition de I>S08 el de 1H09 fut de SI régiœens ; celle de 1810 
dcS4, celle de Igll de SS, celle de ISlide f^», et celle de lHlôde94, y 
compris les i réglmens de gardes d'honneur. Un décret du 3S novembre 
ISll prescrivit d'attacher on régiment de c he v a u-lé géra -lanciers A 
chaqne division de cnirassiers. Ils furent formés d'autres rcgimens qnî 
changèrent d'arme , cl le nombre des régtmen» n'éprouva pas de 
variation. 

Depnis la restauration, la cavalerie française a éprouvi! de nomhreox 
changemens, tant dans son organisation que dans son instruction. Noua 
allons les analyser rapidement. A l'époque du 13 mai 1814, la cavalerie 
fut composée de 3 régimens de carabiniers , i3 régiraens de cuirassiers , 
IS régimens de dragons, ti régimens de lanciers, IS régimens de 
<'liasscnrs et 6 régimens de hussards : total 56 rëf;imens. Chaque régi- 
ment était de 4 escadrons, formés de deux compagnies, et ta force de 
toute la cavalerie comportait l'efTeclif de â,34S chevaux d'ofGciers et 
2 II .^(jl chevaux do troupes. 

Beauconp do régimens reçurent le nom du roi elde la famille royale 
el les autres gardèrent simplement lenrs numéros. Le débarquement 
de Napoléon ayant amené le départ de Louis XVnl, l'armée fut réor- 
ganisée par l'empereur sur l'ancien pied , et les régimens de ca- 
valerie reprirent les numéros qu'ils ataient quittés lors de l'organi- 
sation de 1811. Cependant Louis XTUf, qui parnnc ordonnance dnlS 
mars IRlSavail déjà licencié l'armée, parcelle dulG jaillel do la même 
année, en reconstitua une nouvelle : la cavalerie dut être composée alors 
d'un régiment de carabiniers , 6 régimens de cuirasHiois , 10 régimens 
de dragons , -îi régimens de chasseurs et R régimens de hussards. 
Chaque régiment fut campoïié de t escadrons, chaque escadron ne for- 
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■nanl plas qa'anc spute compagnie, d'après le syjlâmc songent ptopiiéf 
elqui jusqu'alors avait (^promé de DambreuBeBConlradiclions.LaSOaodt 
ism.la cavalerie fut décidémeDlorgaDiséedani le butd'obleniiuneri'ec^ 
lif de ï,S46 cbcTâiii d'officiers et 13,843 cbeTaui de troupes ; mais pen- 
dant loneIcmps.leBrdgimeDS de la caialerieDcrurenlqiieBnrle papier, 
DU exempte «ufGra ponr le prouver. Lct cuirassiers d'Àiigouli!ue, qui 
>e Tormaieut à Montaubao, n'avaient encore que 30 bommes au mois de 
février 18ltl; devant en vojcr chercher 137 chevani A Poitiers, il fallut 
demander au dépôt des prisonnien espagnols le nombre d'hommes suf- 
fisant pour soigner et escorter ces chcvant. 

Par ce fait el tant d'aulrca qu'il serait Inallle de rapporter, on pour- 
ra se faire une \àée de l'activité avec laquelle on s'était mis i l'œuvrQ 
pour détruire les rcslei de l'ancienne armée et de l'esprit militaire i 
force de prodiguer les congés. On pourrait dire qu'on s'était donné en 
franco autant de peines pour détruire une belle armée qu'ailleurs on 
■'en serait donna pour l'organiser. Le dernier escadron de chaque régi- 
faienl de chasseurs fut armé de lances et devint une nouvelle espèce de 
compagnie d'élite, seulement elle était passée de la droite â la gauche^ 

Le complet des rcgimeng de cicvelerie ne larda pas à être changé par 
(itdonnance du 9 octobre 181H. 

Les régimens de grosse cavalerie furent constitués à 300 hommes eî 
ceux de dragons, chasseurs et hussards, à 4S0, ce qui formait un effec-' 
Kf au complet de 3Ci,:iOO chevaux. 

Le â6 février, la cavalerie fut augmentée de 60 escadrons; les dra- 
gons et les régimens de chasseurs furent portés do 4 escadrons i 6. 
- L'ordonnance du 37 février i%iS détermine de la manière suivante 
l''organîsation et la nonvelfe composition des régimens de cavalerie ; 
lé nombre des régimens est porté à 56 , y compris les 8 régimens de la 
Kardoj et chaque régiment de ligne dut être porté Â 6 escadrons de l'ef- 
fectif suivant. Sur le pied de pain, la grosse cavalerie devait avoir 73 
cbevanupar escadrons, et 134 on temps de guerre, etia cavalerie légère 
ie même effectif; ce qui portail les 4S |régimens do cavalerie de ligne 
à 31,944 chevaux, officiers compris, on temps de paix, et 47,616 en tempf 
2e guerre. 

Depuis la révolution de 1830, la cavalerie française, sans parler des S 
régimens de chasseurs d'AfriqDe, est composée do 3 régimens de cara- 
biniers, iO de cuirassiers, 1^ régimens de dragons, U régimens do 
kinciers, 14 de chasseurs el ii de hussards, total SO régimens ; ils étaient 
lôus à G escadrons, mais le budget de celte année (1834) a forcé le mi- 
titstre de les réduire â K, pour obtenir tes économies apportées i 
budget par la chambre. 
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tendant l>f»taitriUoD, on avail fini pat considérer le g dro^onf comme 
cavalerie légirt, et on lei arma coninie l'est celle-ci, de moDsqiielODS 
coarlj. Depuis le ministère de H. le marécbal Soult on leur a reada le 
TusUfCe qui semblerait dênolerl'intentloDdclesrélablirdaiis leur «ervice 
miiCU; et on les voilpanllrcdaDsr^nntfOtrasoas ta rnbriqUG de cubaient 
dd /{pis. J'avoue que relie dénotninalion ne me paraît pas blcti normale. 
Le* cnirassicra sont bien Tërilablement la cavalerie de ligne: je n'en 
conçoit pas d'autre, et il ne saurait y en avoir de deui espËccs, l'une 
cuirassée et l'autre qui ne le serait pas. Les anciens, dont les dénomina- 
lions etprimenl IODJaur« un fait, one idéo positive, n'avaient que deux 
sortes de cavalerie, la cavalerie pesante et la cavalerie légère; il n'j a 
également que deni sortes d'inranteric, l'infanterie de ligne et l'ioran- 
lerie légère. Pourquoi ne pas imiter celle même division pour ta cava- 
lerie. Les principes de la saine lactique ne sauraient admellrc d'autres 
clasaifl cal ions. Les cuirassiers, on cavalerie pesante, destinés excloei- 
vemenl à l'action du choc, les cbassenrSi lanciers el bossards, on cava- 
lerie légère, destinés i combattre isolément ou réunis contre de la 
««Talerie de rnSmo nalnre, à couvrir les miiueuvres des cniraesïors, 
achever leor succès, cl éclairer les marches de l'armée. Que font donc 
les dragon» ou tes chevani-légersT Celle cavalerie inlenhédiaire, sans 
participer à ta force d'impulsion des cuirassiers, à la légèreté el à la 
dextérité de la cavalerie légère, n'oflre donc à ta gnorre qu'une demi- 
utilité. Avec la classification que je propose, on ne sera pins dans le cas 
de voit employer des cavaliers sans cuirasses contre les nasses ou les 
carrés d'iiilïinlerie ; ces bastions d'hommes, ces fortifications 
I ambulautes seront réservées exclusivement ani choo des cui- 

Mais, dira-t-on. on a cependant vn sonve ni l'attaque d'une cavalerie 
non cnlraBsée réussir contre rioranteric; j'en conviens, mais celte in- 
fanterie élail ou déjà ébranlée ou moins brave qne la troupe qut l'atta- 
quait, D'aiDcnrs, l'impossible rendu possible ne peut jamais servir de 
base i un raisonnement quelconque. Ensuite, 11 faut bien faire attention 
encore k une chose qui tient essentiellement à la nature humaine; de- 
puis que les cavaliers cuirassés ont paru dans lesarmées, te cavalier non 
revêtu de celle arme défensive a dd se laisser influencer par cette idée 
I que la cuirasse, pins ou moins à l'épreuve de ta balte, désignait exclusi- 

I vement les hommes qui eu étaîenl revêtus â l'attaque de t'iuranlerie et 

I de ses masses. Celte seule idée doit donc nécessairement diminuer l'jm- 

■ puliiion eo diminuant la confiance des troupes non cuirassées employées' 

I A de pareils chocs. Qnand tous les corps de cavalerie ne différaient en- 

I Ire eus que par la coupe , la couleur dc^i babils cl Li laillc plus o» 
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tiwiiiïclariiuilcloiirïclit'vnut, on poutait c'gakiueiil loul cnlrcfr^Hlre 
avec eiii; courant Ids tuéines dangers, aj'Bnl le niènie courage, il ne 
fallail que les bien oonduire pour amoDer las niéme« rëiultats. 

Pendant ta reslnaration, on cherchâtes moyens de perreci tonner l'ini- 
IraclioD, l'armement etl'éqnipemcDl delà cavalerie: degroinildg, réuni» 
annue liera e ni, s'occupèrent minulituiement de ces dëtaila; par suite de 
leur délitidralion, on (Ma le pistolet droit à toute la cSTalorie. On avait 
4lé à raâme de remarqaer en erfel que le pislulet droit, le plus dirficile 
i saisir, était reste presque toujours charge sur tous le» priBOnniers 
■[DC l'on roiNiit. On y substitua, pour maintenir l'équilibre du devant 
4e la lelte, une bâche, qui fut supprimée cnsuile et remplacée par 
IIDC sacoclie. Les pantalons et scliabraquea couleur garance furent 
donnés en place des anciennes couleurs, bleue ou verte. La tenue j 
gagna beaucoop, celte couleur garance conservant sa fraîcheur et son 
éclat tant qu'elle dnre. On n'occupa beaucoup aussi des selles, on en 
4i>nna plnsieurs modèles à essayer, les selles à la Montelegier d'abord, 
pois les selles i la d'IIondelot, i la Bochefort. Les projets no manquè- 
rent pas, et l'on a Uni par en venir où l'on devait en revenir , à la sellff 
de l'arlillerie i cheval, qui a tout ce que l'on peut désirer, moins de 
pesanteur et {Ans de coramodilé> En 1831, parut un petit règlement sur 
le service des troupes légères qui eut du succès, et fut suivi avec einc- 
lilude: on vient de le changer pour le plaisir de changer. On lit encore 
pendaiil plusieurs années de suite, un camp de cavalerie A Lunéville , 
, pour essajer les changemens qno l'on vonlalt introduire dans l'ordnn- 
ice< HnU au lieu de simplilier, on compliqua ; au lieu d'accélérer 
lei mouveuensde la cavalerie , on les ralentit presque : on fit beaucoup 
d'évolutions ot rarement de manœuvres. ËiiÛD parut, enlS39, l'ordon- 
nance de cavalerie, si chëremenl et si longtemps élaborée. On j trouve 
des règles sur l'escrime à cheval, mais, par je ne sais quel motif, oa 
n indique aucune pour rnsag-e du pistolet à cheval. Cette ordon- 
nance, beaucoup meilleure que les précédentes, est cependant encore 
trop compliquée : ou a oublié que les principes vrais de l'instruction de 
Il cavalerie reposent sur ce seul axiome : non multa, >ed mullitm, 

Aprèsces détails, qui seront jugés nrinutieui peut-être par quelques* 
lecteurs superQciels , mais qui étaient nécessaires et même indis- 
pansables pour que cet article atteignit te but pour lequel il a été' 
rédige, nous allons passer à l'emploi de la cavalerie dans les armées 
pendant cette longue période. 

L'émigration, sans avoir désorganisé l'armée comme on l'avait es- 
péré, avait appelé aui emplois vacaos les sous-officiers des corps : ces' 
Buuveaui oflicier^ n'étaient pas connus, el n'ayant pas encore mené 



ail Teu les Iroupes dont la conduilc leur élail confiée, iU ne pouvaient 
iiToir l'aicendant ndccssaîro |ionr donner de l'aplomb à ces troupes - 
aussi tODie la science des gdncraui de 1792 consiata-1-ellB â chercher 
des posiliona, assurés qu'ils étaient qoela valeur individuelle des Fran- 
çais let rendrait inexpugnables. Des manœuvres, des marches même à 
portée del'ennemi.eDBsent compromis le salut de la France. Dumnnrie 2 
raconte que le corps de Chazot, fort de dix mille hommes, se débanda 
el fut poursuivi par 1 ,Sfi'J hussards prussiens, <iui altaijnèrenl inopiné- 
ment sa colonne. La mdmc raison qui engageait les généraux républi- 
cains â cbercber les poeirions devait porter les alliés à employer leur 
rombreuse cavalerie, leurs troupes plus propres aux rnanœuvres, à har- 
celer les Français, à les suivre, â les serrer de près et à les amener â 
combattre. Le succès de Valmy, car c'en fut nn, et surtout dans une 
guerre d'opinion, donna â l'armée française plus de confiance en elle- 
même ; ta victoire de leinmapes et la ronquéio de la Belgiqnc en furen t 
les résultais. 

La cavalerie était encore déployée alors sur les ailes avec une re- 
serve derrière le centre de la ligne. Mais, en 179^, la convention ajant 
expulsé de l'armée tous les anciens officiers nobles , les traditions mi- 
litaires se perdirent, et ions les emplois, remplis par des sujets sans ex- 
périence, rendirent la eondnite des armées d'autant plus difficile que 
tes rangs aTaient été rocomplélés par une foule de volontaires n'ayant 
que leurcouragc pour toute instruction, La nécessité amena donc ces 
longues et lourdes massesdc colonnes, qui n'étaient qucdesforliOcations 
ambulantes. La disproportion de la cavalerie française obligea de la 
repartir par régimens avec ces colonnes, qui , bien appuyées d'ar- 
lillerie, lui servaient de soutien. C'est là l'origine de la dispersion de \a 
cavalerie dans les divisions qui par làélaieni assimilées enquelque sorte 
aux légions romaines, et menaienlnvec ellesles armes nécessaires pour 
agir sur tous les terrains. Si les alliés avaient su employer leur nom- 
breuse cavalerie, si au lieu de leur système de cordon, ils se fussent 
lenus en masses bien proportionnées pour attaquer et manmuv rer ces 
corps encore informes de l'armée française, il est douteux que la ré- 
publique edtpu résister: toutes lesfois que les alliés e m ployé renl leur 
cavalerie, ils le firent avec succès, la défaite du général Chapnis et 
quelques autres avantages le prouvent. La cavalerie soutenue d'artillerie 
â cheval, est l'arme la plus terrible, que l'on puisse employer contre di>s 
troupes de nouvelles levées; Napoléon sulbien le faire eu Espagne, où, 
avec sa cavalerie, il anéantit les Espagnols dans toutes les batailles qu'ils 

Les alliés, fidèles à lenrsjstcme do coidou, éparpillèrent leur cava- 
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loriu iioui' eti avuii parloiil ; tl ce f}>tème, oulrc l'iinpojubiliié où il 

mil d'einplojer Icui' ravBleric par (otlea coloonei, pul encore 1« 

f grand iDCOUVÉnieDl il'otTrir aui masses rrancai^e^ de» Qi^aaions du «ut:- 

et d^ les fariner, de les agucirir au pojni qu'en 179S on voit àijSi 

f 4ear9 armée» se dëpoloionner , lenrs colonnes se déployer avec vivacilâ 

el aplomb , leurs llrailleurs en couvrir les mouTemeus avec iutelli- 

' 'gence dI la cavalerie dcj division» les bien appuyer. 

Iè« ce moment, les alliés n'eurent pliisi espérer de succès en com- 
battant contre de pareils eancinis ; le talent des cbers et l'instrualioa 
s troupes, développés par la guerre , fonda reul pour In France celle 
i' floire iropérissable ijui n'eut d'i^gnle que colle ilu peuple romain. 
Jusqu'à l'époque du camp de Boulogne , on avait compris en franco 
le vèrilable bal de l'emploi de la ravaleiie A la guerre. Ou avait seali 
que ces grande» masses de irouposâ clieval , âl'inZonYénient de loilé- 
Torer pour ainsi dira elles-mâmes , tant par la Taligue do leurs rnartbes 
lourdes cl pesantes que par la privation rrcqucnio des rourragos, quo 
, peu de contrées sont assez riches pour leur fournir , en joignaient un 
bien plus réel encore , celui de n'ëlre Jamais sous la mialn dans ces ins- 
I tans it fugitifs oA leur impulsion edt élu indispoutable . aoll pour dé< 
I clder DQ succès , soi| pour In c<tniplëler. 

Enexamioanlavee iiupartialilé toutes les campagnes de lT9â jusqu'en 
4)tll5 , en vpil partent les divisions Trangalsos nbleuir des succès plol ou 
' moins ddcbirs ; on voit levr cavalerie engager ou soutenir de fféqucnis 
I -cuml'atai tandis que la cavalerie alliée, soumise â l'empire de la rou- 
I Une et des vieilles habjiudei, semble incapable d' appuyer aucune oom- 
I Iflnoisou militaire , et n'est plus dès lors pour l'armée qu'un liixo inntilu 
^t dangercux- 

Un ne saurait trop lo répéter , la force de la eavalario est moins dans 
hi nouibro que dans l'è-propo» iivou lequel on sait l'emplojer. 

La décUratioQ de guarro do l'Aulriche ayant fait lever le camp de 

Boulogne , les troupes furent dirigées sur le Rtiin dans l'ordre do leurs 

las semble mens respccllfs. L'inlUnterio et la cavalerie restèrent donc 

en colonnes séparées , sans qu'un pensât i en ToTiner des divisions mé- 

' langées nom rao auparavant. Lors de l'arbired'Ulm, les armes n'étaient 

pas encore rdunles. L'archiduc Ferdinand étant sorti de cette ville à la 

tdte de 60 escadrons et se rellranlsur la Bohême , on mita sa poursuite 

I le prince Murât , avec la plus grande partie de la cavalerie ; on assuro 

e celle masse do troupes 4 cbeval [uraissant plus chevaleresque A 

I M général que le commandement d'un corps miite. Il profita do ses 

nccès pour déterminer Napoléon à réunir ainsi de gros corps de ca'\ a> 

lerie, dont il s'assura le commandement. Ceel dnni: de celle époqui; 



IVAIEBIK. 



IIS 



L 



que ron Jieul (lier la Géparatloii des armes et la dangerense intiDvatfnn 
de disltBfUer k's orticier» généravx caginiToiiXil'tnfitnteHietffit^nraT 
de cavalerie , caratoe s< on ne denait pas entendre nëceMalninirat pt 
scalement par st^néral on ofGcJet conTiaistant la comblnaisen , 1o Jeu 
cl l'emploi de loules les armes. Qne dlTHlt-on d'un hotulnt) qtil, pté- 
Icndanl jouer une partie d'Ëcli^ce , ne nmralt fiilrG Tnarcliin' q\K Ivs 
pions , les fous ou les cavalierti 7 Voilà prccisëmenl re que Weralenl 
doi gândranx ifui ne sanratent rainer les nns que de l'inÂtiteHe , les 
nuires que do la cavalerie. 

Quand les armes ^e »>ulonaient muluellemenl, on vil peu de surprise 
daiwles armées françaises; combien, au contraire, n'en essuyêrenl point 
ces mâases isoMes et disproporlionu^es d'hommes à cheval pendant la 
campagne de 1813? Quels services a rendus celle immense colonne de 
Cfivaterie mnimandëepar Murât ï Quel temps prccieui n'a-l-elle point 
(ait perdre an combat d'OsIrowno j Jl lallut allcndrc la iliiision Délions 
pour forcer la position de l'ennemi le ^n juillet. Si des le 15 , un corps 
mÏKte se filt pri^sonld devant Oslermann , loul porte à croire qu'il eilt 
rocitemcnt reibuld ce dernier snr l'armée de Barclay de Tollj , qui , 
selon toute apparenne, efli été obligé dès lori de recevoir la baUillc. 
Quelle différence probable de résultais pour le succès de la ^erre T 

Pendant que Napoléon s'éloignait ainsi des vraii principes, les alliés, 
au contraire , s'en rapprochaient et revenaient au système qui , pendant 
si longtemps , avait fait la force et la gloire des armées françaises. I.ii 
plupart de leurs divisions étaient miites : nue forte réserve de grosse 
cavalerie était maintenue pour appuyer partout où il en serait besoin 
les corps milles réunis sur le champ de halaille. Excepté dans la cam- 
pag:no do 1S1:ï. en Allemagne , dans quelques combats en 1)414 , enlm 
antres celui de la Fèro champenoise , excepté enfin le gros corps di'. 
cavalerie de Winzingerod, délacbc comme leurre pour NapoléoD . on 
PC voit pas les étrangers agir avec des masses de cavalerie. Si a Licg' 
nitzlei divisions françaises eusseni encore eu leur cavalerie, il est pro- 
bable que la bataille edt élé décidément gagnée. L'encombrement dans 
un village de ce gros corps de cavalerie avec la division Soubam n'au- 
rait pat eu lieu , et le temps employé A réparer le désordre , à faire 
défiler et reformer les troupes , n'e^t pas élé perdu pniir le succès de 
la joornée. 

Plus lard , dans la dernière campagne d'Espagne ( en IS^Ô ). on re- 
vint cnlln à la formation des divisions mixies. 

Je ne citerai pas les belles charges faites par la cavalerie française, 
pendant cetie période ;je ne parlerai pas de quelques grands généraux 
de cavalerie qui se lireol remarquer à la Icte des troupes à cheval, te 
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APPLUliTIOHS. 



lalMO cei (liSlaili lulércsiaos , el qui loralenl ilëplacct ici , datti le 
grand ouvrage que j'ai êlé cunduilù Taire en m'occupaDtilGsrcciiercIies 
ncceiMÎrot à la rédacliOD do cet arliclo, mail je ne sauraii laisur échap- 
per celte occaiioD de noaiDier au moins le duc do ValDiy , coniidérô 
à juste litre cDiunio le premier otllcïcr de cavalerie de l'Europe : sa 
charge aui environs de Provins cl celle do Walorloo sufGraient aculcs 
pour l' immortaliser. 

Concttttion. — Nous résumerons ea peu de mais los prdceples de lac- 
tique éparsdana ce tableau rapide et abrégé de la caTalerio , dans le- 
quel nous ne croyons avoir omis toutefois rien d'important. Il ne faut 
pat se méprendre sur la pâture des Iraupct à cheval : elles ne sont pro- 
pres , el elles ne doivent être employées aalant que possible qu'l l'ac- 
liun, el i l'aclion du moment. C'est à l'inspiralioa qu'il appartient de 
savoir décider ce moment ol do le mettre A profit. Aussi ne craignons- 
nous point do faire une comparaison trop ambitieuse, en disant que la 
cavalerie est k rinfanlerie ce que la poésie est à la prose. 



Le Meuleosnl-G^ncral UarquU du la nOGHE-AVHON , 
Pair de Franc«. 
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P^ASSAGE DES RIVIÈRES 

IP* ' ''#r LA. COMSTRUCTION DES PONTS MIL!' 
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i?f;'>.' Suite du 

CHAPITRE VI (I). , , 

ÉQUIPAGE DE POUX d' AVANT-CARDE. 



'Ilul il 



Oq s'était avrèlé, après de longues discussions, à n'avoir en 
France, pour mener à la suite des arDiées, qu'un seul équi- 
page de pont, celui que dous venons de faire connaître; 
tuais plus tard, lorsqu'on sut que les Anglais avaient adopté 
un équipage de pontons cylindriques, et les Russes, un équi- 
page de caisses l'un et l'autre trèsmobili^s, et destinés à sui- 
vre les mouvemens les plus rapides d'une avant-garde, ou de 
tout autre corps détaché de l'armée ; on reconnut la néces- 
sité de créer un second équipage plus léger que celui que l'on 
possédait déjà, cl spécialement afTecté au service des avant- 
gardes pour leur donner les moyens de jeter des ponts sur 
les rivières de largeur moyenne (40 à 45 mètres), el de 
passer préalablement quelques troupes sur la rive opjtosée. 

{ij Voir les n"* d'avril el de mai ISr-i:j, 



JlH ESSAI DUNE inSTBttCTIOH 

La dificussion fit connaître (l) que les voitures composant cet 
équipaj^e devaient être en petit nombre, et avoir la mobilité 
■le la piècQ de B -, qve Iq ckwgemeol du baquet ccisporiant 
le bateau, les poutrelles, madriers et agrès nécessaires au 
pomage et à la manœuvre du hi.teau , ne devait pas dépasser 
le poids de cette pièce j qu'il fallait par conséquent des agrès 
très légers., un batekueniièreiBaat en wpîn, d'une capacité 
assez grande pour supporter le poids de la pièce de 8 et du 
tablier, naviguant bien, et propre à l'embarquement et au 
débarquement des troupes. 

Ou s'est déterminé, après trois ans d'expérience, à adopter 
pour le service des avant-gardes, Véquipge de pont suivant , 
parce qu'il a paru satisfaire complètement aux conditions 
exigées pour sa formation. 

Le bateau est entièrement en sapin et de formes syméiri- 

<lue.(aBd).(2) 

DimensioDR principales. 

/ toUk. . fl»oo 

Loagueur ! da corps i SO 

\ de ebaque bee t 1S. 

au cenlro j ^^ ^^^j . . . 1 BO 

à la Daisaance des | eitbairtî . f M '' .'-'il 

baoi \ an kf». • i £«; 

VM aex . U 70 

„ , I du corps O 78 

"»"'«« I at» n» 9 W- 

Les courbes, au nombre de 18,. sont toutes en sapin, d'une 
seule pièce toutes les fois qu'on pourra se Tes procurer ainsi , 



(1) Toutes, le» qnestions fclatives ani. équipages de ponl seionl dis- 
cutées dans l'examen critique que noos proposons de faire des divers 
équipages de pout menc's & 1b suite desarniïes. 

{i) Nous donDeiODB les llgorcs â U Du du cbapiirc X. 



Sun LE fAssAnE DES niviiinES. 11!) 

im fonnéea de deux pièces distinclea de bois de c\iqi% à droit 
fii , assemblées k embrèvcment, fit reliées par une éjuerre en 
lôlc encastrée dans un trait de scié, doiiùc à l'angle de la 
combe et dans le milieu de Fépalseur. Les deux pièces de 
la courbe et l'équerre soni întarîabicmcat fixées par quatre 
«■lous rivés (Gg. 26). 

Les planches des bordagcs ont 19 millimètres d'épaisseur, 
et celles du fond 23 millimèlrcs. Le long du corps du bateau, 
et intérieurement de chaque c6lé , on a place deux tringles 
A et B ; la phis élevée A, sert pour le Lrélage des poutrelles 
tlu taiblier-, Fautre B, sert de poiiïts d'appui aux Baùcs, que 
Pou place transversalement dans le bateau pour (âire asseoir 
les hormncS qui s'y embarqueront. 

Le bateau sortant da chaMlicr , pèse 400 feilo. 

Et soriairt de rc«u 440 

Sou volume équivaut à y™, cubes 2âO. 

f.c balcatt, par fia forme et ses dimensions, se rapproche 
bcaifcoftp du batean de l'équipage depoûtautricbien. 

Le baquet que l'on A adopté est à flèche, et non à bran- 
cArds, Comme celui de l'équipage de ponl de campagne ; sa 
sfrOCntre, S quelques modifications prés nécessitées par la 
diffcrcfi«e des' chargemens, est celle du haqilct de l'équipage 
ifes ponloTW cjHndTÎques des Anglais. 

Le chargement du liaquet se compose : 

1° Dé six potiircHes, passant sur les deux trains , ci leti'- 
nues par des arrètoires et un botïton ; 

2* Ite qttinzc madriers maîntcnus entfe les deux trains par 
des équerres en fer ; 

3f I>* batetju charg(? Sur son fond ^ 

4" De» agrès de navigation et de potHage placés dans le 
bate&D. 

Le poids du liaqiu'f , ainsi charge, varie de 1850 .i 1870 
kilogrammes. 



Les poulrelles ont 7^- 50 au longueur, sur ni. 12 d'é- 
quarrissage ; les modriers, 3^. 20 de longucui' sur Om, 33 
de largeur, et Om. 033 d'épaisseur. Les autres agrès sont pris 
dans l'équipage de pont de campagne. 

La composition d'un équipage destiné à suivre une avant- 
garde, a été fixée ainsi qu'il suit: 

6 haqucts, portant chacun une travée complète. 

1 haquet de rechange, portant la travée de culée, une 
ancre, des cordages, etc. , etc. 

1 chariot de pare, portant une caisse d'outils d'ouvriers 
en bois ; une forge de montagne outillée et approvisionnée, 
et divers objets de rechange. 

8 Voitures en tout, attelées cliaeune de six chevaux. 

Les expériences ont démontré que l'on peut , avec ce 
petit équipage, qui ne demande que quarante-huit chevaux 
de trait : 

1" Embarquer commodément dans chaque bateau vingt-un 
hommes d'infanterie avec armes et bagages, et traverser en 
tonte sécurité un courant assez rapide; 

2" Construire un pont de quarante mètres de longuem' 
donnant passage à l'infanterie sur trois rangs, à la cavalerie 
par un, ou par deux, à la distance de tiois mètres, aux bat- 
teries de 8 de campagne, montées ou à cheval, eu colonne 
par pièce aux dislances ordinaires. 

Dans ce pont, on ne met par travée que quatre poutrelles 
de pontage et deux de guindage. 

Les bateaux ne sont pas ancrés, mais retenus par des cor- 

3° Construire un pont volant qui transporte aisément 
d'une rive à l'autre deux cents hommes d'infanterie, ou 
vingt-huit à trente chevaux avec leurs cavaliers, ou deux 
jy'èccs de 8 , atlelécs de six chevaux l'I les scrvans. 
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Lac 



n de celle 



a coasiructioii de ce pont volaut uillcre 1res peu d 
que nous avons indiqué pour le pont volant de l'équipage 
lie pont de campagne. 

io Construire trois portières de deux bateaux qui peu- 
vi;nl chacune transporter soixante hommes d'infanterie. 



EQUIPAGE UE POKT DE 



X PODU PONTS STABLES SliR 



La France, outre les deux équipages de poiil que Ton 
vient de décrire, possède encore un équipage de pont de ba- 
teau pour ponts stables sur le Rhin. 

Le bateau de cet équipage (flg. 2 ) , appelé indifleremmciil 
bateau d'ariiilerie, ou bateau Gribeauval , est tout en 
chêne; il pèse environ 1860 kilo. ; sa capacité est de 18 mè- 
tres cubes (550 pieds cubes). On peut y embarquer cinquante 
à soixante hommes avec armes et bagages, après avoir établi 
un faux plancher dans le fond du bateau. 
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t Iglalo 11" 

Longueur j de l'avanl bec 3 

l de l'arrière bec S 

L^s^rH-^p-ISu."': : : : î 

^ anx nei 

Uanlear da corps 1 

Ce bateau se charge seul sur un baquet à llècli 
trellcs, madriers et les agrès de cet équipage, 
portés sur d'autres voitures. 



c ; les pou- 
soril Irons- 



Ii2 ESSAI d'une IHSTHDCTIO» 

1j09 poalrdIcB ont 9m- 096 (28 pieds) de longueur sur 
0"". 1 49 (5 pieds fl lignes) d'équarriMage. l.eS madriers S". 
522 (17 pieds) de longueur, Om. 33 (un pied) de largeur, 
cl Om 54 ( 2 pouces) dVpaias«ur. 

La partie française du pont de bateaux uir te Rhin, de- 
vant Kehl , est construite avec cet équipage de pont. Ce pont 
est tendu par bateaux successifs avec une portière à l'endroit 
le plus favorable pour }a nattgation. On » mis par trafvée, 
neuf poutrelles sous le tablier, et deux poutrelles de guin- 
dage surmontées de gardes-fous. Les poutrelles extrêmes de 
chaque travée sont seules arrêtées sur les plats-bords des ba- 
teaux par de» clameaux â pointes et à crochets a a (Cg. 3) 
passés dans des pitons fixés aax bordages. Toutes les poutrelles 
■oui jumellées par couple avec des clameauK à une face bb. 
On emploie dei colliers et des coins pour Berneriez poutrelles 
de guiodage sur le tablier. 

La portière est formée de deux bateaux seulement ^ en la 
^açant, on laisse entre le» extrémités des poutrelles, et celles 
des travées voisines, un intervalle de 15 à 30 centimètres 
pour le jeu nécessaire aux mouvemens de la portière. On 
relie la portière au pont par de fausses poutrelles a a (Gg. 4) 
placées entre les poutrelles du tablier, et posant à chaque 
jonction^ sur un des bateaux de Ta porlièrc et sur le bateau 
contigu. Les fausses poutrelles ont un équarrissage un peu 
moindre epie celui des autres poutreUeSy et peuvent glisser 
sous le tablier, en sorte que pour déjagw la pdfdére et l'ou- 
vrir, on pousse les fausses piJulielles sur les bateaux voisins, 
et l'on démarre les travetsières et les cordages d'ïffiere. 

Ce pont offre toute la stal)îlitédésiraï)le pour le passage des 
plus lourd»' fai'deaux Kenis à U suii«. des asmées , puisque la 
plupitrt de» voitures du commerce y passent avcK sccurtïi?- 
Ccl équipage de pont a servi aux divers passages du Rhin 
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cffectaés au commencement ics gacrres de la nîvoluiioD, au 
dëfftut d'aaires ; on l'a même transporlé en Allemagne à la 
suite des armées. En Î805 on est parvenu, à force de travail 
et de peine, et en voyageant pour ainsi dire jour et nuit, à 
te conduire jusqu'à Vienne ^ on en avait asses, et plutôt que 
de le ramener en France, on le vendit au gouiemeiocDt an- 
Irichien. 

Néamnoin*, cet étjuipage doit être canservé pour agir aui- 
Je Rhin, où il rendra de grands service» en cas de guerre 
avec TAUemagne ; on l'emi^yera jKinr les passages dn Rbin 
concurremment avec 1 équipage de pont de campagne, et on 
l'utilisera avantagensement après le départ des armées, pour 
établir et conserver de bonnes communications entre les 
(Itux rives de ce fleuve. 



NECROLOGIE. 

HDTICB HBCHOLOGIQCE aCB LE LIBDTEIIATIT-GtniBAt, B 



Dériot , François-Albert , était né à Claïrvaux (Jura), le |7 
janvier 17G6 et y est mort le 3o janvier 1836. Il étai't entré au 
service dans les gardes françaises le 3 septembre 1784 et il j 
était fourrierà la révolution de I78&. Maréchal-des-logîs dans 
la 30° divison de gendarmerie , il devint ensuite lieutenant au 
1°' bataillon des chasseurs de SaAne et Loire ^ en l'an 4 il était 
capitaine d'état-major ; en l'an 7, cheTde bataillon à l'étal-ma- 
jor dégénéra) en chefde l'armée d'Italie qu'il suivit en Egypte 
et y fut en, l'an 8 , nommé chef de brigade , commandant l'in- 
fanterie desgnides de l'armée d'Orient ; en l'an II il comman- 
dait le 23" régiment de ligne et fut mis à la retraite en 1306 à , 
cause de sa mauvaise santé ; mais ne pouvant rester inactîjr;- 
qnoique faible , il obtint sur ses instances d'élie replacé en ao- 




liviiii , et fut en conséquence appelé en 1808 , ù remplir les 
ronctions de chef de l'cUl-major dos parlies de la garde impé- 
riale qui furent envoyées , ù celte époque , en Espagne , sous 
les ordres du géniîral Lepic , el à son retour il fut chargé des 
mi';mos fonctions auprès de la garde à Paris. Général da brigade 
en 1811 et général de division en 1812 , on ajouta i ses attri- 
butions de chef d'état-major général , le commandement des 
dépôts de cette garde. 

Aux événcmens de 1814 il suivil la garde vers la Loire, et dans 
les cent jours après avoir fortement concouru h sa prompte 
réorganisation il la suivit encore dans sa retraite, et ne s'en sé- 
para qu'ù sa dislocation. 

Dériot était commandeur de la légion d'honneur depuis la 
création de l'ordre, et avait été successivement créé baron, 
chevalier de la couronne de fer , chevalier de ta réunion et l'un 
des chambellans de l'empereur. 

Il fut blessé d'un coup de feu au côté gauche et d'un â ta 
main droite ù l'affaire d'Arlebec , le 21 floréal an 2. Blessé 
d'un coup de sabre et d'un autre de bayonnette aux redoutes 
de Menin. A la bataille d'Héliopolis, le 30 ventôse an 8 , il reçut 
1 7 blessures d'un coup de canon à mitraille. Au siège de Saint' 
Jean d'Acre , il reçut une blessure très-grave au sternum , et 
dans plusieurs autres affaires il reçut beaucoup d'autres bles- 
sures plus légères et eut plusieurs chevaux tués sous lui. 

Le mauvais état de sa santé occasionné par sa blessure au 
sternum arait engagé l'empereur ù l'attacher au service des pu- 
lais, et il fut successivement adjudant supérieur et sous-gou- 
verneur de celui de Fontainebleau., sous- gouverneur de celui 
Versailles, et dans les cent jours sous -gouverneur des Tuileries, 
et si Dériot a prolongé son existence jusqu'à 70 ans , c'est arli- 
ficiellement et au prix de continuelles souffrances cl privations. 
Il était le dernier existant des chefs des guides de l'armée 
d'Orient, car Bessîères, ie maréchal qui commandait la cavale- 
rie, fut tué dans les plaines de Lutzen la veille de la bataille, 
et Wnillc , qui commandait l'artillerie , mourut éiant en roule 
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avec l'armi^ê pour revenir de .Syriccn Egyjile après le siège Je 
Si. 'Jean d'Acre où il s'était distingué. 

En 1806, à l'époque de la campagne d'AusterliU , Dériot 
quitta jon tranquille gouvernement de Fontainebleau , contre 
les ordres qu'il avait reçu d'y rester , pour aller se mettre â la 
tète de son ri^giment, le 'i3' de ligne qui étoit en Italie, et qu'il 
rejoignit au moment où il franchissait l'Adiré h Veronne sous 
lefeu de l'ennemi . et le 30 octobre 1805 il dirigeait ce corps 
à l'attaque des redoutes si remarquables de Caidîero , mais un 
crachemenl de sang et une extrême Taiblesse l'obligèrent â se 
séparer des combattant. Le même courage et le même défaut 
de Torcc se reproduisirent plusieurs fois pendant cette campa- 
gne , car dans plusieurs circonstances il fallut le porter, l'effet 
de la blessure au sternum ne lui permettant pas de supporter 
lécherai ni la voiture. 

Dériot affectionnait beaucoup le 23° régiment de ligne, et 
chaque fois qu'il en eut l'occasion il fit appeler ses vieux braves 
ofGciers dans la garde impériale. La simplicité de ses goilt^ lui 
avait conservé l'amitié de ses compatriotes , et il a encore pu 
leur être utile dans sa retraite comme conseiller municipal et 
maire de sa ville ndtale 'en concourant à des établissemens 
d'utilité publique ; aussi les manifeslalions de leurs regrets de 
sa perte. ^ ses obsèques, ne furent pas équivoques, car les gardes 
nationaux de Clairvaux et des environs voulurent l'accompa- 
gner militairement à sa dernière demeure. 

Pour rappeler à son fils par combien d'épreuves il avait passé 
pour parvenir de simple volontaire , sortant de la campagne , 
pour arriver â sa haute position militaire, et que son titre dtî 
baron n'était pas le prix d'une flatterie de courtisan, mais bien 
la récompense de sa bravoure et du sang versé sur les champs 
de bataille au service de la patrie , il lui a donné le nom 
d'IIéliopolis , journée mémorable pour Dériot et si glorieuse 
pour l'armée française. 
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REVUE 

DES JOURNAUX MILITAIRES ÉTRANGERS. 

ANGt^ETERHS. 

l/ailad urpue journal onrf rmeal and mltilary magatme. Pitbiif S Londrc 
par Henci Culbum. 



île i8ag,paTiîl trai les ni 
ii;traH aDD)4ri)t lunoenl 

m qualte partiel', i» Le 
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Ca juuroal ilonirexintenei 
i ç)r«iiUlE3 â'imprcHÎan grin 
teoD de chaque cabïei est à 
leot de toatoei|i£oa de luï 
dea notîcei bÏDgrapbïquea sur Ici mililainu et 
mom décèdes dnns rannéc, des mèlaRges qui 
W plH récenlBn sur lu arintes élrangérei, el 

al La cornspondance da parti qui euibiasse 

5° La ajrrefponrfoHM génir*te m'i l'on admel in 
le> plu biurrei iippujts de ilenalnrci ptus bizatiea eoDOce, telles que : 
Pantachailarck. Vtriw, Prateui, llUa-Radical, Soaof Somcbndy ( le Gli da 



qui est relatif aux 

Us dacumena 

réfutées ni 



Ûéea Isa plui 
{iIqs grand calme. 

A' PorteftuUla de rédittur: K>at aHWre, l'éditeur rpndoompin des débala 
du ^iteoianl. Il y donna I^nplacement dea dÎTcrs corps de l'armée bri- 
tanniqne au ptcnner de chaque moia \ \n *lalion> asTilea ateo le nombre 
«t le nom des bllimens qui lea compuicnl. Les uromolioo» et leschsnge- 
Bieni fiiiti dioa l'tfinée >^t ddnf la marine. La liste des oIGcicrs laîa en 
retraite, en lérjcme, dccùdèi i caQo fiiaqu'aui marligca des officiers et U 
naiaianee cle leurs enfaus. Ce journal se distingue par une ^aade indépen- 
dance Et suriuui par une pnKialité outrée en faimr de l'année anglaiiie. 
[.'on défie de trouver un aenl num^o où il ne loit fait mention deWalerioo, 
de l'Espagne et du Portugal, et où par contre on élève le mérite de l'at- 
méc anglaise bien au-doswit de tout ce qn'a pn faire l'armée française. 

AtTTRICHE. 
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MÉLANGES. 1: 

à niuiliù pnf. tui<> li'eirpfdwr Ivi ulTiciera lic parlici}ic[ li la ttductiun, 
tcur IfUse [a liberlé de piiûcr tes dociiinena qui leur sont (>ËccBiiiie« di 
les archiTeaDitionaUni l'ëditeiii Kcurde en outre aux auieui* une |>(ii 
lie lu ftuiiniou (1b afiff, par ftiuille d'imprcisioii. 

Le< premiati DDinéraa de CB juu niai ont été publiai en tSil, u i£di 
liumMâ ÎBtcrrsaipuq d« iSi4 A iSiS; depuii il parait rigalikretacnt o) 
que moii parcabier de sepi i huit rcuillea, pstit in-Ssi Iraia cahieri l( 
ment un lolume. Lea arllclea les pli» aaitUns de iS34 lont : Tbiitoire i 
értnemeoi roitilalrea en illeroagne de 179s* '79ii d'apré 
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e Pologne de i83i, 
e lactique, par feu le rolonel marc|uii de Tcrnay, 

far le colonel d'itat-mijor Kocli. Le critique 
ètitde de la lactique est bien moins aTincte en 
France qn'eu Allemagoc, au luiranl lui on pouËdc de* trailés de laelique 
bien upîiiiaiiri i celui qiie fient da publier M. le calonel kocb. 

& la aultc dechaqne numéro on trouTeteutci les mutationaet promotion! 
d'ufilcSera, alnai d<;puï« de louguea annéei on n paa béiîtéde rendre piiblic 
eu autiiebe l'iTanoement accordt & l'armie, landla qn'en France il a Talln 
■■ Tif ululion de jnEllet pour ohWnlr ce rèaullal. 

Depuii le moia d'aaat iS34, OD a a|ouli au journal on itippUmcnt pour 
donner lea nouTellei Ici plua réccntet dea aiméei étrangères et pour faire 
connaître lea découiertu lea plus remarquables el lea eipériences aux- 
(|nellat cilea oui donuè lien. 

Vit USEE. 

Ztiitckrip fSr Knnit, Wmenichafl and guchichU du hrieges. BédactKura 
prtaeipw'ïi MU. Cecker et Bleasan, oiEcieri eupéricura. Berlin, 
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rua] dans lequel on traite tout 
raet de l'iiiatuire de la gaerre di 
nuTerle plan, le mlniatËrc en 
>rdent un frÊdéric d'or par fci 
:t tes articlet. 

ibler de 7 t S feuille» d'impr 
jliime, mais on ne publie par aj 



s qxî est di| 10*- 

Edo .Sl4.['eroi 
ciliie la publica^ 
Ile d'impression 



Lea article! tes plus icmarouables de iS34 sont : nnc inatraction prali- 
qucaur l'emploi des feui de l'artillerie, lliiatoirc de U campagne de Poli>- 
gno de >794i 'e> oliaervationa lur lea fos^ea de guerre, auivie dea notions 
sur la fibncatioD dea fuiËes de guerre en Autriche, l'exposition du systè- 
me de guerre de GnitaTe-Adolpbe. 

mitair-literatnr-teilung. Rédactciiri, MM. Decker, Malisiewiki et 
BIcdaon, otGciera supârioura, Rendre un compte détaillé des onvragea mili- 
taires nomeaux de tans lea pais, ainsi que des ourragea qui traitent dea 
sciencea acceaaoirea ï l'art tnililaire , donner des eitraila dea journaux 
militaires étranger» ; lai eil le but de ce JDMtnal jnslniclif qni parait tous 
les dvui mois par cailler de |ituaiciiri feuiltei in-4''. 
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MilHair-tyci-hcnbUm. Hedigé pnr l'tlK-ii 
du Roi. 

Cette feuille hchjQmadaire qu'on pablie 
officiellement loulu tes promoHopa et ma 
■t de la landTrebr, On complète ion ounli 
d'application militaire el par doi tiolices 
piussicni qui rionnenl t> décéder. 



Blioni dca oUlciera de l'armée 
lu pat quelque» boni article a 
i6arolugiquek aur lea généraux 



GRAnD-DOCHÉ DE HESSB. 
Altgimtaie mililâr zciluns. Par une «jciété d'ofliciera. Durmltadl. 

Celle galette rédigée avec talent et impartialité jouît CQ Allemagne d'une 

n y truaifl lonl ce qui peut intéreiser l'art militaire, la diacuiaion dei 
udgeli de la gacrre de tuulei lea puiaiancei, le récit dea événemcna mil!- 
lirea, l'arganiiatinn de) arinéea , lea promotieni d'unSoien généraux, lei 
liaaluna extra Drdiuairea dont on le* charge, l'eipoaé du découicilca tëceo- 
isonaiiélioralionj! intraduîlea dana le matériel des arméei, l'analyse dea 
nvrage» mililairca nouveaux. Ce journal est pour l'aroiée ce que le* joor- 
aux quotidiens aeat pour la politique. 



Lea numéros de ce joiirual ae puhlienl ï dea époques indéterniinéei,et le 
plan adoplé par lea aaleura, diffère peu de celui desBuIrei journaux icieu- 
tïRquDs mililairea. 



Ce journal dont te premier numéro dite de déccmlire iS33, n'a poi 
encore Mlteînt la liauteur de la gaiellc de Darmttndt daul il auit lea en 
mena. Tout déToné aux iotériti de la Suiise i! a trOuTé peu d'abounéi 
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ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 
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DU TRANSPORT 


1 




DE L'ARTILLERIE DE MONTAGNE. ■ 


Le 18 mai 1823, U partit de Toulouse pour Bayonne une 1 


balteric de montagne, coniposôe ainsi qu'il suit : 






PËSISHATION DQ MATÈBIEL. dS 

1 Mulcli. 


Obiervationi. 






3 Canons de 4 avec afTilI». 
:; Obusieride lï avecafTilI». 
3 Arrdls do rechange. 


G 


Lei arrdlaétaienl les inSnics 
pour lei obuiier» et les ca- 
noni. 




S rones id. 












12 








48 id. d-obasiera de 12. 

SO id. d'infaDterie. 
ïides, pouTanl l'une contenir 
1048 carloucbes. 




Deur paquet g d'onlils à 
p i on n ier ëla ieu 1 sj ou t ^3 pe n- 
dant la route an cLargement 
de ces caisses ïides, plus to 
pierres à fegdanscbaqne. 






la id. d-assortiment. 
4 id. d'onyricrs. 

Mulets baut le pied. 

Total. . . 


11 


Portées par lel mulets at- 
telés aui pièces. 

Bourrelier ot maréchal- 
ferrant. 

L'Dned'outilscU'autrcdo 
rechange. 






es 


L 


MO 41. 2e sÉniB. T, 14. MAI 1856. o 


à 
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La batterie, deslinée à l'armée d'Espagne, ilall conduits 
! par uo lieutenant d'artillerie, lio sous-lieuteoant du train 
une fjuarsnlaine de soldais de ce dernier corps, pour 
soigner les mulets. i 

Lorsqu'elle arriva à Tarbcs, les mulets étaient tellement 
L blessés que , n'espérant pas pouvoir la conduire plus loin, 
I le lieutenant, ancien militaire rempli de zèle, sollicita 
1 avec instances l'aulorisation do BL^journer assez long-temps 
' pour obtenir des ordres relativement aii transport ultérieur 
de sa batterie. Mais le général commandant à Tarbos ne 
M crut pas autorisé à en retarder la marche. Elle se 
remit donc en route. Arrivé à Orlhei , l'officier d'ar- 
tillerie , voyant que , malgré tous ses soins personnels et 
cens du détachement du train , les blessures de» mulets 
empiraient, obtînt, du colonel directeur d'artillerie à Ëayoi^ 
ne, l'autorisation d'embarquer à Ppyihorade toutes les cais- 
ses de munitions. Les affûts, chargés de leurs pièces , ainâ 
que ceux de rechange, continuèrent à être traînés. La bat- 
terie arriva àBayonne au terme fixé par la feuîllede route. 
Le général Bouchu , directeur général des parcl 
d'artillerie, surpris du mauvais état dans lequel se trou- 
vaient les mulets, nomma aussitôt une commission k 
l'etret de déterminer les causes dcsblessures dont ils étaient 
al teinte. 

Celte c<»niDÎ9eK>n t préaidée par le lieutcmmt- colon4 l 
d'artillerie llusson, inspecteur du train de l'armée , se 0t 
srésenter successivement, au château de Marac, tous les 
mulets de la batterie. Elle remarqua que, sur les 75 qui 
l'avaient conduite ou transportée, 10 seulement étaient 
exempts de blessures, et que tous les autres avaient desplaies 
considérables sur les côtes, vers les épaules et quelques^ 
uns vers les hanches , la plupart des deux côtés. Outre ce» 
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ptaies , trois mulets étaient garrolés. Les plus nombreuses 
et les plus fortes blessures avaient leur siège à la hauteur 
des potmions. ■— Il est vrai de dire que les mulets «étaient 
oeufs, et que les soldats du Irain débutaient aussi dandcc 
serrice, 

La commission fit alors exécuter devant elle le harna- 
chement et le chargement des mulets. Jugeant, par les cf- 
forts qu'elle vit faire aux canonniers et aux soldats du train 
qui maniaient le bai et la charge de chaque ttiutet, que 
l'un et l'autre étaient trop lourds, elle crut devoir ordon- 
ner de les peser. 

Il y avait deux espèces de bâts; les uns étaient yieuS, les 
autres neufs; mais tous du système dit français : arçons en 
tïois , panneaux en bourre mélangée do crin et recouverts 
par-dessous en forte toile ècrue , par-dessus en basane. 

Voici le résultat des pesées: 

Bât neuf complet ef mirai des hsinaîs néÊeSSaires 
au mulet de limonière 37 k. 75 g. 

Ancien bât complet 32 k. 60 g. 

En ajoutant à ces poids ceux du charge- 
ment, on trouva : 

1« Pour le mulet chargé de munitions de 
4, avec le bât neuf. 163 k. 75 g. 

Z" Pour celui chargé de munitions d'ohu- 
sier, avec le bât neuf, 1Û8 k. 76 g. 

3» Pour celui chaîné du canon de ù, avec 
lobâlneuf. 120 k. 76 g. 

h' Pour celui chargé de l'obasier, atec le 
bât neuf. 120 k. 75 g. 

6* Pour celtù chargé de l'affàt, avec le bât 
neuf. 180 k. 75 g. 

Ces poids furent regardés comme trop forts, et particu- 
lièrement celui de la charge du mulet partant l'affdt. 
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Les pièces el les affûts ayant roulé penilaiit toute la route 
de Toulouse à Bayonnc, il fallut chercher les causes des 
I blessures dans les chargemcns des caisses de muiiitions et 
lans leurs effets sur les buts. 

Les charges parurent trop inclinées en avant; on est dans 
l'usage de leur donner une inclinaison inverse. — Plusieurs 
bats furent réformés et quelques autres modilics. 

Toutes les plates s'étant trouvées correspondre aux bouts 

^ des arçons, devant et derrière, sans qu'aucun mutct eût 

été lésé aux environs de l'épine dorsale, il fut arrêté : 

!• Quel'écartementdespointesd'arçDn serait augmenté, 
afin de recevoir une plus grande quantité de bourre ou de 
) crin. 

Z" Que l'arçon de devant qui semblait trop ouvert en 
I haut recevrait une courbure plus rétrt^'cïe , afin de faire 
porter plus également la charge sur le dos du mulet. 
Et 3° que la longueur des planches ou lobes unissant 
I les arçons de chaque bat-, serait diminuée, afin que les 
l panneaux, plus courts du devant au derrière, gênassent 
l moins le mulet dans les oscillations inévitables de la 
I charge. 

Ces modifications furent exécutées sur quelques hâls 
qui furent ensuite comparés à des bâts espagnols c on fec- 
tîonnésàBayonnc, Une section do la batterie fît un voyage 
d'essai, de cette dernière ville ùSaim-Jean-Pied-de-Port. 
Le résultat de ce voyage ne fut pas complètement satis- 
faisant, surtout pour le transport des caisses de muni- 
tions. Les mulets qui en étaient chargés furent encore 
I blessés , tandis que ceux afîectés aux pièces et aux affûts et 
I qui avaient pu alternativement porter et traîner restèrent 
* intarts. 

C'est dans ces circonstances qu'un des lieutenans de 
compagnie de canonnicrs, à qui la batterie de montagno 



I 
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flvait été remise àBayonnc, crut devoir propuser un projet 
du charrette portative puur traîner, au besoin, les caisses de 
inuoitions. Il soumit ce projet à M. le lieutenant-général 
Tirlet, commandant en chef l'artillerie de l'armée Iran- 
çaise en Espagne. — Quelques mois plus tard , le même 
ofliciei' adressa aussi à ce général des observations sur le 
mode adopté pour le cbargement des mulets destinés à 
porter les pièces, les affûts ei les caisses. 



rnOJET DE VOITURE POnTATIVIi A DEUX llUUliS POUB LB3 MUfll- 
TIUNS I)K L'&HTILL£niR DE MUNTAGHE. 

BayonDC, 18 juillet 1S3S 

La difficulté de confectionner et d'entretenir des bAts qui 
ne blessent point les mulets de la batterie de montagne 
dont je fab partie , m'a engagé à chercher un moyen de 
transporter les caisses de munitions de celte batterie qui of- 
frit moins d 'in couvé ni en s que celui adopté jusqu'à ce jour , 
ou qui du moins pût être employé concurremment aveo ce 
dernier. 



MoiId lie [rUDiporl <lc l'aTlilletie de montagne , adopté par les gëncraui 
Gribeauval et Ëblé. 

(".ribeauval a adopté , au moins tacitement, un système 
d'artillerie de montagne destiné à être traîné dans les che- 
mins carrossables et à Olre porté â bras dans les passages 
djfliciles. Le canon et l'affût de troupes légères, dont on 
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trouve Us hacèi duos les tables de construciion, et doôlle 
Mp^aioe •Sckcet a attribué l'invention à liostaing, appar- 
ttenoent ji ce ayst^mo. Le canon, en fonte de fer , du calil)rc 
, d'une livre de balles, de 20 calibres de longueur d'âim^ est 
4u poid^ ^e 266 livres , pouvait 6tre porté à bras sur des 
'«viers brisés. La construction de ces leviers est également 
' Hidiquièe danslijs tables. Les munitions de chaque pièce 
\ étaient placées daas deux coffieta contenant ÙO coups cha- 
I cun. On accrochaitlescoffrots aux côtés extérieursdesflaa- 
ques de raffut, toutes les t'ois qu'il devait rouler. La voie 
était de Û8 pouces { 18 pouces plus large que la voie de 
I l'affût de montagne de Toulouse}. Deux bras de lîmonlèrc 
[ étaient appliqués par un boulon à la crosse. Il y avait 
i deux anneaux pour passer un levier en travers. Ce levier 
r servait pour la retraite ; il offrait aussi des points d'appui 
I à la limonière , pour lever la crosse . lorsqu'on attelait. 
L'affût devait être conduit habituellement par un seul 
cheval. Lorsqu'il se trouvait sur un terrain où il était 
npossible de le traîner, les canonniers le démontaient 
I pour le porter à bras , ainsi que la pièce et les coffrets (1). 
I I.e général Lespinasse a écrit avoir été souvent obligé , en 
1769, dans les montagnes do la Corse, défaire portera bras 
d'hommes le matériel d'une batterie de ce genre, au moyen 
du levier brisé et des leviers porlereaux (2). 
I Le général Eblé, tout en améliorant le canon et l'affût 

L dont il vient d'être question , a adopté un mode de trans- 

■ port à peu près semblable au précédent. 

I On trouvait qu'une pièce du poids de 260 livres était 

I ^' 

■ dD g 



()) Diçiionnaiire d'artillerie de li. le f ëoêFal Collj'. 
da général Gassendi. — Mémoire de Scbœl. 

{5) Essai sar l'arme de l'ailillefie , par le gênerai Leipi 
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imp lourde, puur ftira aisément perlée par tie» bommes : 
que le tir d'un projectile d'une livre était très ÎDcerlatu cl 
de peu d'efTet ; que l'affût imaginé pour celle bouche à feu 
avait des flasques beaucoup trop cintrés et qoe sa c«ns- 
truclion n'ét<iit ni aussi so!ide,nî aussi simple qu'elle pou- 
vait l'être. 

Pour remédier 4 ces défauts , le général Eblè proposa 
un nouvel alTût pour les troupes légères. Cet affût avait 
deux flasques droits qui tenaient lieu de limonière et qui 
devaient recevoir un cheval. Deux caisses ferrée», conte- 
nant ensemble 98 coups et pesant environ 300 1 ivres étaient 
accrochées ordinairement en dehors des flasques et traî- 
nées , mais, au besoin, portées sur un cheval de bdt. Le 
canon du général Eblé p'-sait 220 livres , au lieu de 266 
livres I le boulet pesait 1 livre Z\f\, au lieu del livre (1). 

Ce second système d'artillerie de montagne était préfé- 
rable au preatier, quoique le calibre de la boache à feu fàt 
encore trop petit pour être opposé avee avantage à cer- 
taines pièces de montagne étrangères : mais il y avait pres- 
que identité entre les deux modes de transport. Dans l'un 
«t l'autre, la pièce, l'affût et les munitions devaient être 
b^ilnées, toutes les fois que cela était possible. Quand îl s'a- 
gissait de franchir un mauvais pas , lescanonmers, dans le 
système de Rostaing ou de Cribeauvat, étaient desBnès â 
porter & bras tout le matériel de la batterie; et, dans le 
système du générai Eblé , ils étaient destinés à en porter 
seulement une partie, la pièce cl l'affût; le clieval, qui 
était successivement de bât et de limonière , portait alors 
les deux caisses de munitions. Ces deux généraux n'avaient 
pas admis que l'on pût faire suivre des troupes légères dans 



(I I AidD-M4moire du f enéral GastcDdi , ' 
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les montagnes par les mômes hHcs de somme qui dôiv^t 
y porler une forte charge pendant des journées et quelque- 
fois pendant des nuita entières. 

Il est à remarquer d'abord que les généraux Gribeauval 
et Ebi6 faisaient traîner leurs alTûts de troupes légères par 
dcachei-aur, au lieu de mulets. Les Autrichiens ont égale- 
ment fait porter pendant long-temps sur des cheuaux de 
hdi les munitions de l'arlillprie destinée à suivre la cava- 
lerie. 

Je n'ai pas ù examiner ici si l'artillerie de montagne pour- 
rait se passer de l'emploi du mulet. Je ferai néanmoins 
observer que, si cet animal a le pied plus sûr que le cheval, 
s'il marche avec moins de peine et d'incertitude au milieu 
des rochers et des précipices , s'il endure plus long-temps 
la faim, la soif, le froid et la grande chaleur , s'il est moins 
dèlicatsurle choix de la nourriture et s'il est plus sobre; en 
retour: il est bien moins docile; il donne des coups de 
pied et mord souvent sans aucun motif ; il coûte plus 
cher; il veut être tenu très proprement et surtout n'être 
pas maltraité, attention qu'on a bien de la peine à obtenir 
des soldats. — Quoi qu'il en soit, le bon ou le mauvais 
emploi de l'artillerie de montagne parait dépendre de la 
manière adaptée pourlamettreenmouvement, plutôt que 
du choix à faire entre le mulet et le cheval. Le transport 
et le roulage, soit réunis.soitséparés, sont les deux modes 
qui paraissent devoir servir de base à la formation du ma- 
tériel d'une batterie de cette espèce, 

motifs du projet de la voiture purlalivo pour les caitses de muDitious. 
Piuïieurs officiiTS qui ont lail la guerre avec des battericf 
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de montagne, à peu près semblables à la ndtre, m'ont 
assuré qu'il» avaient été rarement forcés de faire porter à 
dos de mulets les pièces et les alTilts. Loi-squ'uo chemin 
deïient trop dïDicile pour des attelages , ii arrive soment . 
disent-ils, que les cauonniers aiment mieux se partager 
entie eux le fardeau que de prendre la peine de l'attacher 
sur les mulets. Huit ou neuf canonniers . encouragés , au 
besoin , par une haute paie , peuvent porter momentané- 
ment une pièce etun alTùt; à raison de trois hommes pour 
la pitce , trois pour l'alTût, deux ou trois pour les roues, la 
lîmonière et les armemens. On n'est réduit à répartir ce 
matériel sur les miiJets que dans des positions extraordi- 
naires où l'on ne doit pas craindre de blesser quelques 
animaux. La voie des nouveaux affûts de montagne est en 
effet tellement étroite {2 pieds6 pouces) qu'elle doit per- 
mettre do traîner ces affûts dans presque tous les sentiers 
où il est possible de conduire des mulets chargés d'artil- 
lerie. Les charges placées sur les bâts n'offrent pas moins 
de largeur que l'affût monté sur ses roues. Les fortes os- 
cillations que cet affût éprouve sur le bât seraient d'ail- 
leurs trop gênantes pour le mulet, si elles duraient long- 
temps. 

Dans une remonte , il y aura toujours quelques mulets 
déjà habitués à la charge, et d'autres qui , en raison de 
leurs allures et de leur conformation , ne seront pas bles- 
sés, quoique neufs, par le transport permanent des caisses 
de munitions. Mais il s'en trouveia aussi un certain nombre 
qui ne résisterait pas long-temps à ce mode de travaU , tel 
qu'on doit le faire en campagne. Il me parait important 
d'avoir unmoycn de les soulager, quand ils sont faDjIes, 
et de les utiliser, même aprt's qu'ilsnuront été blessés pai 
la charge, par une chute , parle feu de rcniieini, ou par 
tout autre accident. 
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Lai muletiers espagnols , uu arriei-os , sont souvent obli- 
gés de clianger leurs mulets avant d'en rencontrer qui 
soient capables de porter long-temps un fjrdeau. Il peut 
bien en être de môme des mulets employés au tirage d'une 
voUure. Mais ici toute espèce de mulets est plus ou moins 
utile ( ils risquent peu d'être mi» hors de service, pourvu 
qiiQ l'effort de traction soit convenablement réglé. Cette 
dernière resti-iction est essentielle ; si le poids à traîner ha- 
bituell«nent par un mulet de force moyenne était mal 
Calculé et dépassait , tout compris , â ou ^00 livres, l'ani- 
mal n'y résisterait que peu de temps. En pays de mon- 
tagne, les obstacles du sol atténuent ùnguliérement les 
propriétés mécaniques d'une voiture. D'après un auteur 
italien , il paraîtrait que les mulets du commerce , qui 
transportent des marchandises à dos, servent uùlcment 
pendant dix ou douze années dans les pays montueux , tan- 
dis que le service des mulets traînant des chariots n'excé- 
derait pa$ quatre ans. Effectivement, les animaux, dans 
cette dernière hypothèse , font agir simultanément un plus 
grand nombre de muscles, et leurs poumons sont fatigués 
par une transpiration plus fréquente (l).Touterois,d'après 
d'aulres renseignemens , ce résultat s'accordcraîi fort peu 
avec l'expérience, et notamment avec la durée de ce» beaux 
mulets de trait que l'on rencontre en Provence et dans 
plusieurs parties deVEspagne,où ils sont aussi 1res fréquem- 
ment employés à traîner. D'un autre côté, l'aBsertion du 
chevalier de Fossoiûbroni ne s'appliquerait qu'aux mulela 
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(I) Auualct dos Atli el Manufactures, tomo 24 . liage 218. Aualyse. 
par le colonel d'artillerie Grobeil , d'un ouvrage du chevalier de Fos- 
fomtiront, sur le mouvement de» animaux cl *ur lu iraiisrorl. 
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desruuliers, qui l'ont tirer par chacun 1000 à 1200 livres, 
tandis que je propose, ainsi qu'il sera esposé plus loin, du 
réduire, pour une batterie, ce tirage à environ 300 livres. 
Les données précédentes, supposées exactes , ne prouve- 
l'aient donc rien contre l'emploi de mulets qui ne traîne- 
raient guère que le même poids qu'ils pourraient porter h 
dos, et qui d'ailleurs passeraient alternativement de l'un à 
l'autre mode de travail, circonstance regardée comme fa- 
vorable 4 leur conservation. Au surplus, une durôemoyenne 
de quatre ans pour les mulets d'une armée , qui auraient 
servi sans blessures graves et fréquentes, serait encore pré- 
férable à la possibilité d'un service plus long, qui ne serait 
obtenu qu'au prix d'inconvéniens réitérés et capables de 
oomprome lire l'effet d'une batterie. 

Après avoir admis qu'un affût , qui n'aque deux pieds six 
poucesdo voie, peut servir, dans la plupart des circonstaiices 
de la guerre, au'itiulaged'uno pièce de montagne, pourquoi 
u'auratl-on pas recours , pour traîner , le cas échéaul , une 
partie des caisses de munitions, à une voiture d'une construc- 
lion très simple qui aurait la mèmohauleur et la même voie 
que Tairùt et qui pourrait , au besoin , être portée par un 
seul mulet ? L'emploi de celle voilure, qui n'aurait que deux 
roues, pour plus de légèreté, améliorerait, ce semble, noire 
système d'artillerie de montagne et le rendrait au moins uni- 
foiTne dans ses moyens. On pourrait applifpier aux caisses de 
luuuîtious , dont le transport aurait blessé quelques mulets , 
Je mode regardé comme utile pour la pièce et pour l'affùl. 
On ferait porter ces caisses et les charrettes loutcs les fois 
que la nature du terrain l'exigerait, et l'on se réserverait, en 
outre, la faculté de les faire traîner dans tous les chemins pra- 
lieabtcs pour une voiture. 

3c vais d'abonl donner la description de celle proposée. 
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Description de la \ 



— - Cette voiture est d'une construction fort simple. Le» 
ouvriers de compagnie les moins adroits pourraient lai'airc, 
ou du moins la réparer en tous lieux. 

L'uniformité, si diisirable dans loutts les constructions de 
' l'artillerie, a fait conserver, dans la composition de la cLar- 
' rette les roues, l'essieu (en bois) et la limonièrc du nouvel 
alTûl do montagne. Des oQîciers d'ouvriers que j'ai con- 
sultés [entre autres M.Ie capitaineBaudîn), conviennent que 
ces irob pièces sont assez fortes pour une voiture destinée 
à porter mille livres ; ce qui est plus que le double du poids 
' de quatre caisses demunilions qui ne pèsent que 180 kilo- 
'■ gramuieâ.si elles contiennent des obus de, Jl2 , et 172 kilo- 
grammes, si elles contiennent des boulol«rde -i. 

Le corps de la cbarrelte est formé de trois brancards 
encastrés d'un pouce sur le corps d'essieu. Un étrier en 
fer, traversé par deux chevilles, consolide l'assemblage. Les 
brancards sont réunis par un épar et par trois burettes 
maintenues par des clous. L'épar a une feuillure, d'un 
pouce de largeur et d'un pouce de saillie, destinée à re- 
tenir une des deux caisses parallèles à l'essieu. Les deux 
autres caisses, intermédiaires, doivent &tre placées de ma- 
nière que leur longueur Eoit perpendiculaire à l'essieu, 
el que leur centre de gravité commun se trouve un peu ea. 
avant de l'axe de cet essieu (environ trois pouces) . La voie ■ 
est assez large pour permettre cette disposition des caisses. 
Si on les superposait deux à deux, la voilure serait trop 
versante. 

Ce défaut de staliilitè empécliprait d'introduin' l'usage 
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lies voitures porlatives dans les brigades de muifts de 1>:U 
employées au transport des vivres de l'artoée, où l'on a 
souvent des objets de peu do poids et d'un grand volume â 
transporter. Mais ce qui est ÏDipraticable pour ces brigades, 
qui n'ont d'ailleurs ni ouvriers ni parcs, ni arsenaux, pa- 
rait facile pour une batterie de montagne ayant un matériel 
à entretenir, de quelque manière qu'ille soit organisée. 

Dix rancbets en fer, dont huit cloués sur les faces exlt*- 
i-ieurea des biancards latéraux, et deux à l'exirémité pos- 
térieure de ces brancards, servent à maintenir les caisses 
sur la voiture. Dos courroies à boucle, fixées au corps delà 
cbarrette, ou des cordages qui seraient arrêtés à un an- 
neau pratiqué au bout de chaque ranchet serviraient aussi 
ù Virêler les quatre caisses. Même après le débrêlage, elles 
seraient maintenues sur la voiture par les rancbets seuls; 
ce qui serait commode pour délivrer des muniUons en pré- 
sence de l'ennemi. Les artificiers n'en devraient pas moins 
avoir l'attention de prendre alternativement un coup de la 
caisse de droite, et un coup de la caisse de gauche (placé, 
autant que possible, de la même manière que le premier), 
afin que les mulets, en passant du roulage au transport, 
restassent bien chargés. 

Le brancard du milieu , ou la flèche , s'arrête à la pre- 
mière burette, afin que, dans le transport de la charrette, 
les mulets qui ont l'habitude de porter la tête haute et 
qui n'ont pas de martingale , ne soient pas exposés à être 
gênés dans leurs mouvemens, C'est pour prévenir cette 
gène que la première burette est placée à la même dis- 
tance de l'essieu que la tête d'afTût. 

Les burettes pourraient être plus larges ou plus nom- 
breuses, ou couvertes d'un prélat, si l'on craignait que le 
dessous des caisses de munitions ne fût trop susceptible 
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tl'filre mouillé par les écltibouasurcs do roues pou élevées. 
Mais nos caisses , enduites d'une double couche de pein- 
ture à l'huile, recooverlGS d'une toile cirée , et ferrées sut 
tous le» angles, sont imperméables. Dans toutes, les sachets 
sont au-dessus des projectiles, et par conséquent assez éloi- 
gnés du sol pour que la poudre ne s'avarie pas sur la char- 
rette plus qu'elle ne s'anarierait sur le mulet. 

D'aiUeors , la pluie dans les pays de montagne, rend en 
général les chemins peu boueux. L'eau s'évapore et s'é- 
coule rapidement sur ces terrains élevés et en pont". De 
petites roues sont donc peu sujettes à s'y embourber. Sans 
doute , il serait impossible , on hiver, de les faire passer 
I dans des pays de montagne couverts de neige. Mais des 
mulets de bût n'y passeraient pas mieux. Quand il y a de 
la neige dans les montagnes, elles sont ordinairement 
inaccesnblGS. Pendant cette saison, il est rare que les trou- 
pGSpnissenl manœuvrer avec succès sur de pareils terrains; 
et s'ils ne doivent pas Mro le théâtre d'opérations militaires 
importantes, une batterie quelconque n'a rien à y faire. 

Une èchantignole, fixée sur k brancard du milieu, pcr- 
Taek de poser l'affût et la charrette sur des buts ayant les 
mêmes encastremens.L' extrémité de ee brancard, qui tient 
lieu de flèche, est arrondi comme la crosse d'affât, afm de 
pouvoir y adapter la mémo limonière et les mêmes fer- 
rures qui servent ù la fixer. L'arrondissement du bout de 
la flèche a encore pour but de permettre la tirage de la 
charrette au moyen d'une prolonge, si la limonière venait à 
casser. 

Le chargement et le déchargement des deux voiïures Sur 
les mulets se font de la même manière. Les oscillations de 
la Qèche sur le mulet seraient moins fortes que celles de la 
crosse d'affilt, paite que le poids de la charrelle <>st moin' 
dre et mieux réparti. 
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Lalimonière se placerait sur les brancards; elle serait 
Itrâlée, ainsi que les roues, pour empêcher loute espèce 
de mouvenient sur le mulet. 

La cUarrette ride pèse environ 40 kilogrammes , Sans Us 
roues, c'esl-à-diru 33 kilogrammes de moins que le corps 
d'atlut. Les roues pèsent 67 kilogrammes, et la limonière 
10 kilogrammes. Le muletportant la charrette, avec un bât 
français du poids de Z|0 kilog. , aurait donc une charge 
totale de 1Z|3 kilog. , plus Taible, de 35 kilog. , ou de 28 
kilog., que les chargesdcsmulelsportaotla pièce ou l'alTùt, 
lesquelles sont respectivement de 178 kilogrammes et de 
llî3 kilogrammes. 

La manœuvre de la baltcrie ne serait pas ralentie par l'usage àe iloni 
charreUps portatives parbonc&e à feu. 

Eu faisant suivre de quelques charrettes une batlerie de 
montagne, qui a déjà 6 affûts à traincr, la marche de la bat- 
terie el son service n'en seraient nullement ralentis. L'effec- 
tif tVune compagnie de canonniers attachée à une batterie 
portative ne doit pas se régler sur le nombre de servans né- 
cessaires à la simple exécution des bouche* à feu. Quatre, et 
même ati besoin trois hommes, par pièce d'artillerie de moa- 
tagne, la manœuvrent avec presque autant de facilité quesept 
ou huit peuvent en avoir pour servir un canon ou un obu- 
sier de campagne ordinaire. Ainsi, un détachement d'une 
trentaine d'honuues serait suffisant pour la manœuvre pro- 
prement dite des six bouches à feu dont une batterie de 
iBontagne est composée. Mais il faut tripler ce nombre de 
canonniers, afin de pouvoir remplir tme autre condition îm- 
porlante du service ; faire en très peu de temps, toutes les 
fois qu'il y a Heu, le chargement et le déchargement des 
rauh'is. 
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le chargement d'un affàt ou d'une pièce sur un bnl peut se 
faire en cinq ou six minutes, et le chargemenl de deux caisses 
de munitions en deux ou [rois miuutes, en employant qualrc 
canonnicrs â chaque cliargenient. Les manœuvres invei'sca , 
ou le déchargement et la mise en LaLlcric , exigent , ensem- 
ble, à peu [H^ès le même temps. 

Si tous les canonniers d'une ballerîc portative devaient 
être employés à la fois à charger les pièces cl les aHûts sur 
les mulets et à les décharger, la durée de chaque espèce de 
manœuvre serait sans doute augmenléc par Je chargement et 
le déchargement des charrettes, même réduiles à deux par 
bouche à feu. Maïs tous les thargcmens et déchargemens 
peuvent se faire à la fois. 11 aufiSi de vingt-huit hommes pour 
I charger ou décharger, en dix ou douze minutes, six pièces 

et huit affûts, et l'on ne peut pas n'admettre que vingt-huit 

!servans dans l'organisation d'une batterie de montagne. Il 
en faut encore une soixantaine pour alterner avec les précé- 
dens dans le service des pièces , pour l'escorte et la garde des 
munitions , pour aller aux vivres , pour le remplacement des 
tués, des malades, etc.... C'est ce second détachement de 
canonniers qui pourrait faire, quand il y aurait lieu, le 
chargement ou le déchargement des caisses et des charrettes, 
en même temps que le premier détachement ferait le char- 
gement et le déchargement des pièces et des affûts. Ainsi, 
la manoeuvre d'une batterie de montagne, pour passer de 
l'ordre de route le moins favorable à l'oi-dre de combat, et 
réciproquement , ne serait pas alongée par l'adopiion d'imc 
douzaine d(^ charrettes affectées au soulagement des mulets 
blessés ou portant mal la charge, dernier défaut assez com- 
mun et qui ne peut être reconnu en faisant une l'cmonte. 
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le chargement des raisses siir ies cliarrelte.s , ainsi qnr leur 
(U'ohargemenl., seraieiil ti-ès pmrapts tt très faciles. On évi- 
icraii, par le roulage étendu à tout ce (jni vn serait suscep- 
tible, une partie des occidens qui arrêtent frétjuemmeni une 
coloiine de mulets de bât. Cca accîdens rendent les jounn-ps 
longues et fatigantes pour les canonnieis et pour les eondur- 
teiirs , surtout si on oblipe ces hommes à porter leurs saes. 
Il ny aurait aucun inconvénient à rt'partir tous les sacs 
d'une compagnie sur les charrettes qui porteraient des caisses 
de munitions. Les soldats du train pourraient même, de 
terapscn temps, monter surlesmulets atteléaqui fatigueraient 
peu. Ceux- ci y gagneraient d'être beaucoup mieux soignés, 
et l'on ne verrait plus de piétons permanens dans un corps 
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'CeJi'esi que le transport des caisses de munitions qui a 
blessé si gravement les mulets venus do Toulouse à Bayonue 
avec la batterie de nïontogne qui nous a été remise dans celte 
ville. Le voyage que nous venons de faire à Saînt-Jean-Pied- 
de-Porl a montré que la réduction à 125 kilogr. du poids 
Je chaqiie charge et la meilleure confection de bàis ne suffi- 
raient pas encore pour empêcher les blessures des mulets. 
Ceux destinés à faire souvent de longues marches, dans des 



pays 



très accidentés et sans ressources, auront besoin d'être 



soulagés dans leur travail. Il ne faut pas exiger qu'ils résis- 
tent aux mêmes fatigues que les mulets des arriéres. 

D'après les renseignemen.s fournis par les muletiers îles 
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weat porter 300 livres, imn compris le Lit; li's moWt* 
I moyens, 350 h 360 livres, cl les mulcU laililes, SIO à 220 
I livres. Il est évidom que ces résultats «l 'expériences faites par 
I des parliculiers ne sont pas applicables , sans modifications , 
I à l'artillerie. Par la même raison qu'elle ne fait pas irainer 
par SCS chevaux de trait le même poids que traînent les che- 
I vaux de roulicrs, il ne faut pas non plus que la charge tles 
I nulcis de bât d'une batterie soit prcsfpic ^galc à celle des 
I mulets du commerce. 

On objectera peut-être que la vitesse des mulets debÂt, qui 
■■ vont toujours au pas , n'étant pas susceptible , dans le ser- 
vice d'une batterie de montagne , des mêmes variations que 
la vitessedes chevaux de trait, qui peuvent prendre toutes les 
«Uures , l'artillerie ne doit pas réduire la charge à porter par 
t les mulets dans la même proportion qun le fardeau à traîner 
> par les chevaux. Elle le pourrait d'autant moins qu'il fau- 
drait , pour cela , augmenter de beaucoup le nombre des 
mulets de bât nécessaires à une batterie. La construction de 
} pièces et d'affûts d'un effet convenable deviendrait (si on de- 
[ vait alléger ces machines) encore plus difllcile qu elle ne 
1 l'est. Mais il n'en est pas moins certain , qu'à charge et à 
I TÏtesse égales, il y aura toujours une grande difTér en ce à éta- 
1 blîr entre les fatigues de deux bètes de somme travaillant 
t l'unepour le commerce et l'autrepour l'artillerie. Celle-ci est 
p souvent exposée à £trc mal soignée , mal nourrie et à porter 
' long-temps, trois causes qui leiideut à épuiser ses forces, 
d'autant plus rapidement qu'aucun mécanisme, plus ou moins 
I parfait, ne vient augmenter et favoriser l'efFel de ces forces, 
si que cela a lieu pour des animaux attelés à des voilures. 
y Le seul moyen de rendre , sans trop d'iuconvéniens 
lachargedc chaque mulet d'une batterie à peu près <%ali 
au poids porté par un mulet de commerce 
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cTiaTigfT h manière d'employer la force do premier mimai, 
c'esl-à-dîrc, à faire en sorte cine le roulage soUrordre perma- 
nent , el qoe !e transport à dos soïl l'ordre momenUmé. 

On ne peut pas d'aillears établir de KÏmilitude entre le 
chargement des mulets des arriéros et le chargemenl de* mu- 
lets derariillcrie. 

Les premiers ne iransporleni guère que des peaox de 
boucs remplies de liquides, des ballots de laine on d'^loffes, 
des sacs de grains , etc. Ces objets, plus ou moias compres- 
sibles , exercent sur le bât une action bien différente de celle 
qu'y produisent des fardeaux en boîs ou en métal, tels que 
des affnts, des bouclics à fpu , dvs caisses de munitions. Ces 
corps durs , ayaal beaucoup de poids sous peu de volume , 
ne touchent les arçons qu'en quelques poinls , et la marche 
du midct y fait naitrc une s(;rie de chocs plus ou moins nui- 
sibles. Ces chocs sont amortis, en partie, dans le cas d'un 
fardeau dont la forme n'est pas entièrement invariable. 

Les arriéros ont d'autres raisons de préférer les mulets de 
liât à des voilures , pour porter dans les montagnes les objets 
de leur commerce. II leur faudrait des voilures larges, en 
grand nombre , solidement faites , coûteuses et exigeant une 
plus grande mise de fonds , pour porter diverses espèces de 
marchandises. La voie,fût-cllepartoutconvenableà l'étatdes 
chemins , le volume et la hauteur du chargement les rendrait 
trop versantes, outre que les cahots fréquens risqueraient 
de produire des avaries. Mais l'aUjUeric n'a à conduire, dans 
les montagnes, que des fardeaux d'un petit volume, insus- 
ceptibles de se détériorer , même dans un versement. Elle 
pourrait donc employer un mode de transport différent de 
celtd qui convient aux particuliers. 

Les arriéros suivent toujours des chemins frayés , s'arrêtent 
^uand ils veulent, ne portent jamais, ou du moins (las long- 
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Temps , dt; Iro^ lourds fanleaux ; îU sont iiiléinss^ïs à 
conservaliou de leurs aiiimaux , les Qourrisseut bien , 
i^onl habitués, dès Teufance, à vivre avec eux, à les soigner, 
à rembourrer , à réparer leurs bâis , etc. Il est évident qu'on 
ne peut faire servir de la même manièic de jeunes soldats du 
tiaia , pris sans choix dans une luvéc , et peu disposés , eu 
i;cncral , à avoir bien soîii de ce qui ne leur est d'aucune uti- 
lité personnelle. 

Toutes les fois qu'on aura besoin d'une batterie de mon- 
tagne, pouria-t-on compter sur le l'ccruleraent de conduc- 
teurs civils dans ceux de nos départemcns où remploi de.i 
muleta de bat est le plus fréquent ? Une mesure analogue 
parait être employée en ce moment avec avantage par M. le 
général Berge, en Catalogne. IMais il faut probablement en 
atU'ifauer la réussite à nos relations avec les auxiliaires de 
Tarmée de la foi. L'organisation mixte d'une batterie de 
montagne exige des circonsiancrs toutes particulières pour 
réussir. Elle est sujette à tous les iiiconvéniens et à tous les 
abus auxquels on a cru devoir remédier par la formation des 
escadrons du train d'artillerie. En supposant qu'on trouvât 
toujours à propos un assez grand nombre d'enrôlés volon- 
taires pour un service peu attrayant , on aurait bien des mu- 
letiers, mais non des soldats. Dans une campagne de longue 
durée , il serait difficile de réparer les pertes , surtout en pays 
ennemi. H faudrait payer ces mulctieis fort cher , sans pou- 
voir se promettre qu'ils serviraient bien et qu'ils ne déserte- 
raient point dans les momens crîtîtpies. C'est principalement 
pour guerroyer dans les montagnes qu'il est important de 
bien tlioisir tout son monde et de le connaître à fond, 
of&ciers, souvent isolés, ne peuvent prendre conseil que 
d'eux-mêmes; ils sont obligés de se créer des ressources];! 
où, en général, il y en a peu. Les obslarles natuicls du ter- 
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rain empêchent les commaiidaDS supérteiii'S d'apercevoir les 
fautes qui s'y commeUent et d'y porter icmède à propos. 

n est csseniïei aussi de connaître les ressources des mulets, 
leurs tics , leurs forces, leurs allures. C'est dans ce but qu'il 
ctmyientde les préparer graducllemeat au travail qu'on veut 
feur imposer. Il faut les essayer avec soin peudant plusieurs 
semaines, et leur faire porterd' abord de petites charges^vant 
d'atteindre à la charge maximum dont ils sont capables. 
C'est le seul moyen de durcir leur peau et de prévenir les 
cors qui s'y forment si facilement, par suite d'une pression 
trop forte , ou trop immédiate, ou trop long-temps prolongée. 

Si l'on n'est pas libre de faire porter ou de faire tirer 
alternativement les midets d'une batterie de montagne 
(jui seront douteux , blessés ou fatigués par le bât , suivaut 
leur vigueur et leur manière de marcher, on doit s'attendre 
il en mettre , en peu de temps , un grand nombre hors de 
service. Le tirage ne peut les blesser de quelque manière 
qu'ils soient bâtés. Il ue les fatiguerait presque point si , 
comme je le propose, on en avait toujours trois à atteler à 
une charrette qui porterait tout au plus 250 kilogr. Deux 
mulets suffiraient même pour traîner la voiture; le troisième 
pourraitêlre haut le pied, tontes les fois qu'il ne faudrait pas 
porter la charrette. 

C'est pour avoir négligé de prendre ces précautions que 
l'intendanee militaire vient de voir des brigades presque en- 
tières de mulets d'administration mises à peu près hors de 
service, après quelques jours de marche en Espagne, où ils ne 
portaient eepentlanl qu'une charge ordinaire. 

On peut adapter aux bâts espagnols , aussi bien qu'aux 
hàisli-ançais, les harnais nécessaires pour que le même bât 
serve à deux fins : tirer et porter. Ces liarnais consistent 
seulemeut en une dossîèje et en quatre courroies : deux de 
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reeulemunt Iciuml à i'avaloire, tt deux de ckainette tenant 
au puitrai]. 

L« plusgiaud avaiilagciju'une batterie retirerait des char- 
r«,c8 porte-caisses dtimuuîtions serait de dimiauer le nombre 
des niuktsquî seblesseut datis une longue route, et d'obtenir 
i-n peu de jours la guërîson des cors qui survicDoent si 
pruinptement sur les c6tcs de l'animal et qui le rendent in- 
tiaitablc, lorsque la cliarge a été trop louixleou mal placée, 
et lorsque le b&t a été mal entretenu. Une négligence dans 
le chargement, un bout de cordage, une courroie, par 
exemple] qui reste com^krise entrele bât etsespointsd' ap- 
pui BUT l'animal, peuvent le mettre hors d'état de porter 
pendant toute une campagne. Or, une grande surveillance 
est d'autant plus difficile à exercer dans une batterie de mon- 
tagne , qu'il est rare qu elle ne soit pas morcelée et que 
toutes ses pièces se trouvent ensemble sous les yeux de tous 
les ofiiciers qui y sont employés. Les canonniers et soldats 
[du tr^in, livrés souvent à eux-mêmes, deviennent ainsi 
f «loîus attentifs à leur service. Ils éprouvent en outre plus de 
Ffaiigues que dans une batterie attelée, parce que les accï- 
r^eus auxquels il faut qu'ib remédient sont beaucoup plus 
[ nombreux. Les chemins, dans un pays de montagne, étant 
I plus rares , plus étroits, plus escarpés qu'en plaiue, les 
^marches sont plus pénibles. Il faut suivre, dans tous leurs 
f mouvemens , ordinairement si irréguliers et si rapides , des 
I troupes légères et des coips de partisans. Ces corps ont lùen- 
rtÛt épuisé ou détruit les ressources du pays où ils agissent , 
rce qui ne tarde pas à ajouter , pour tous , les privations aux 
rfatigucs ; deux causes qui ralentissent singulièrement le lèle 
If dn plus grand nombre. 

Les niuJr.ts roiiservent une grande sensibilité à l'endroit 
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trisécs. Si, avant que leur peau ne soit bien guérie et eu- 
Ourcie, on Itiur fait porter, pendant liuit ou neuf heures 
consécutives et par du mauvais cliemins , deux caisses de mu- 
uitions , même réduites au poids de 45 kilog. chacune , il est 
liiea à craindre que , quelles que soieoi les précautions 
prises , les blessures ne se rcnouvelleul et que la batterie ue 
tioit bientôt démontée en partie On pourrait , au contraire , 
utiliser et conserver long-iemps des mulets qui auraient été 
blessés dans un mauvais pas, ou de toute autre manière ■ eu 
tes attelant ensuite à des cliarrettes sur lescpielles les caisses de 
muDilû>BS auraient été placées. 



Moyen de remoDlc employé dans les précéilcDles ferrai. 

Si, dans les dernières guerres, et nolammenteu Espagne, 
ou a pu tirer un bon parti de l'artillerie de montagne , on 
doit peut-être l'attribuer à la fecililé qu'avaient alors les corn- 
mandans de batterie pour se remonter. Lorsqu'un mulet ne 
pouvait plus porter sa charge, il est arrivé plus d'une fois 
de le remplacer par un mulet en bon étal , quoique souvent 
(i un moindre piix , appartenant au premier arriéros ou au 
premier fermier qu'on rencontrait. Dans la guerre actuelle, 
le gouvernement français trouverait sans doute des inconvé- 
niens de plus d'un genre à tolérer des échanges de cette na ■ 
turc. 

11 ne me parait uidlenient établi que toute espèce de mu- 
lets de bât ^soignés par des soldats inhabiles , puisse résister 
long-temps au transport permanent d'une batterie de mon- 
tagne. Quand on prouverait que des batteries de ce genre 
ont léussi dans les. guerres de Napoléon (ce qui pourra 
être contesté, tant que le nombre des mulets mis hors de 
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jjtr* ite ou reuipW'éj pof des réquisitions dans une camp^nc 
iio seia pas connu) . on ne devrait pas eu conrlure que des 
battenes organiste» de la même manière téussirout daosd'au- 
U'cs.guecres (1). Un système d'arlilleric ijul exigerait, pour 
titi-e einplojû avec queli^ue succès, dea soins ou des mesures 
eMraortliiiaires, siTail nét^cssaireinent dcfectueuT. On dv- 



(I) Les réquisitioasdu mulets Turent très frégueDlcspoDjaDt la guerre 
d'Espagtic. Elles Kcmblaicnl autorisées par les idées de l'épocjne et par 
tes mesarea que Mapotdou avait eniplojdes doua d'aatres pajs pour re- 
iiKinter le Iraia d'arlillerie. La noie snivanle , extraite de Tbislolre de 
l'eipiïUiliuu de Busaio, par M. lo colonel d'arlillerio de Chambray, 
soutient quelques renseiguenicns sur co sujet , qu'il n'est ponl-dlre 
pa* inutile de rapporter ici , quoiqu'ils ne cODcemeut que l'artillerie do 

o Dans la guerre do Busaio , l'artillerio arrira au Niémen avec des 
Il chevaux fatigués, quoiqu'on eût remplacé aux dépens des habilans 
■ ceux qu'on avait perdus. Une grande partie de rarlilloria était faible- 
a ment attelée. Il eu avait été ainsi au commencement do presque 
H toutes les campagnes de napoléon. Les pajs où il avait porté la 
u ^errej avaient suppléé. En ISOâ.avaut que d'entrer en Allemagne, 
* on mit en réquisition 18 à 30 mille chevaux en Lorraine, dans loPa- 
D lalinat et en Alsace , co qui n'empêcha pas d'en prendro alors chez 
a rbabilant , aussitôt qu'on eut francbi le Bhin. La Russie ne pouvait 
» ufrrir de semblaLles ressources. Tome 1 , note 1. » 

Ces faits prouvent la nécessité , pour les guerres â venir , de régler 
l'organisation des divers équipages de l'artillerie , de manière â pou- 
voir diminuer la nitigue dea animaux qu'on emploiera & leurs mouve- 
meus. — En général, ou ne se pénètre peul'être pas assez do cette 
idéo que plusieurs des mojena auxquels Hapoldon a eu recours seraient 
impraticables pour d'autres géuérauT. Un homme si cilraordinairo , 
d'une volonté si absolue , qui de son propre aveu voulait l'inijiofiJAjo , 
qui savait si bien HlociriBcr toutes les personnes qa"il employait et ^i 
jiisliliait à peu près tout par le succès en paja ennemi , a pa essayerai 
voir rt'usair quelques projets, quelques systèmes di-rectueui en eux- 
mêmes. Tour ri'proiluiru certaine résultats qu'il nLlonail , ou qu'on 
olilcnait du Bou Ifitip', rO scr^iil l'alru nu Tiiui. ralt-ul que de s'en leail 
tuiijourt aux uiùmi's i51émcii> L<t nui lui^uics couibinaiious. 
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vrait» ce semble, lui préférer un système même moins mobile , 
iriin usage plus restreint, mais au besoin , d'une utilité plus 
Cl Tiaîne cl plus en rapport avec toutes les aptitudes et toutes 
Its circonstances. 

■jI 

Calcul du nombre de mulels oécetHire» i une batterie portative. 



Ce serait une économie mal eolendue que de fai« dépendre 
le Jjon ou lu mauvais service d'une batlerie de montagne de 
l'atlial de quelques mulets. En faudrail-il , en déGnitive, 
im plus grand nombre en adoptant l'usage dun porle-cajssi: 
([u'en le rejetant? L'expérience seiJe peut éclairer sur ce 
point. Je crois néanmoins que, par l'emploi d'une voilure 
auxiliaire, les mulets, h la fm d'une campagne, seraient 
mieux conservés. En supposant qu'il eût fallu eu acheter 
d'abord un plus grand nombre, ou trouverait probablement 
une compensation plus que suffisante à celle première dé- 
pense, dans le meilleur état de ceuxqui resieraieQt,ct dans la 
diminution du nombre total des pertes. 

Pom' l'évaluation comparative du nombre des mulets né- 
ecBsaires à une batterie sans charrettes et ù une batterie avec 
des charrettes , je supposerai que,dan3 les deux cas, lescaisses 
doivent être approvisionnées au même nombre de coups. Je 
supposerai, en outre, que toutes les munitions pourraient 
cire traînées ; mais, en faisant observer que cette hypothèse 
est une pure limite qui ne serait jamais atteinte dans la pra- 
tique ^ certains midets, bien choisis et bien soignés, u'ont pas 
besoin de passer du transport au tirage, à moins de blessures 
provenant du feu de rennemi. Le uomLredcs charrettes qui 
lésidlera du calcul suivant pourrait donc êtii! réduit, en pro- 
ponioii du nombre de tes loulcts d'élite ou bons pui tourte 



»«♦ 



BE L ARTILLERIE 



, écrivait VallièruGU àGribeau- 



l est rarement te canon , 
\ »fll , pour lequel on peut toujours se procurer quelques 
^thevatix de plus , qui occasione la lenteur des marches-, 
\mais la grande quanlUé de munitions. 

Cette léQexion cal surtout applicable à l'artillerie Je mon- 
\ tagne. 

Ou a vu (^ue , dans les circonslanccs rares et de peu du 

. durée où l'on voudrait suivre des seuiiers impraticables pour 

I des voitures à voie Irès-étroiU; , les caDOuaiers auffiraieol, à 

f la rigueur, au transporldes pièces et des aUùls.Maisle irans- 

i portàbrasde louieslesmupîtious, des calibres de 4ctdel2, 

! uéei^suii'es à une batterie de montagne, serait trop long ot 

tiop fatigaot. L'approvisiouuemcDt d'une telle batterie, 

I presque toujours éloignée des parcs de réserve, doit être 

^esez considérable. Cet approvisionnement en exige un autre 

proportionnel en caisses. Il J a nécessité à ne pas rendre 

chaque caisse trop lourde. On ne peut guère y metue que 

six coups de 12 oudouzo coups de 4. Le poids d'uubàt et d« 

deux caisses vides (le tout bien construit), est de 100 à 110 

livres ; c'est à dire , à peu près égal au poids des munttioua 

que deux caisses contiennent. 

^oti'e batterie , composée de trois canons du calibre de 4 
pt de (rois obusiers du calibre de 12, devait d'abord être 
approvisionnée à 160 coups par pièce. On a construit, à 
ToulousCt'^es caisses qui peuvent contenir dis-buit boulets et 
deux boites à balles , ou sept obus et une boile à balle. 11 a 
iallu huit caisses pour un canon et seize pour un obui 
en tout, soîxame-douze caisses pour les six pièces de la bat- 
terie. 

La veille du départ , alin de ne pas surcharger des mulet» 
qui étaient bâtés pour ta première fois , JVL le colonel | 
Verpaux ordonna de réduire rappiovisionnomenl précédent. 



Il lie fit Inis^r daus chaque caisse que seize bouit^is et deux 
boites à balles, ou sept obus cl une boite à balles, ce qui doDiia 
l-i4 coups par Canon (128 à boulets et 16 à balles), on 128 
coups par obusier (ll2 à obus et 16 k balles). Tienle-six 
mulets furen I employé» k transporter cet appiovisiounemeut 
On a trouva, à Bayonne,qu« leur charge était trop forte. 
L'expérience ne l'a que trop confirmé. 

Eu conséquence il a été ordonné de construire de nou- 
velles caisses, moins larges d'un tiers environ que celles ve- 
nues de Toulouse , et devant , par ce motif, rendre la cbarge 
du mulet moins pesante et plus stable. Ces nouvelles caisses 
doive ut recevoir onze boulets et une boîte à balle (43 kil.}, 
ou cinq obus et une boite à balle (45 kil.)- U co faut douze 
pour approvisionner à cent <piarante-quatre coups uu canon 
de 4 , et douze pour approvisionner à cent vingt-buil coups 
un obusier de 12. Cent deux caisses contiendront l'appro- 
visionnemenl de toute la batterie j leur Uansport emploiera 
cinquanto-UQ mulets. Il faut d'ailleurs douze mulets pour 
porter les six pièces et leurs aâiîts; trois mulets pour deux 
aiflîts et deux roues de rechange , et trois autres pour les 
caisses d'outils. Une batterie de six pièces, sans charrettes et 
sans cartouches d'infanterie , approvisionnée comme ci-des- 
sus, devra donc amener au moins soixante -neuf mulets. Eu 
en accordant soixauie-ijuinze, comme on l'a fait à Toulouse, 
il y en a six haut le pied, ou environ l/lO. Cette proportion 
l>arait beaucoup trop faible, car le nombre des haut le pied 
doit toujours être en rapport avec le nombre probable de 
ceux qui seront mis hors de service. 

En doublant seulement le nombre précédent de muleta 
haut le pied, on le porterait à douze; ce qui donnerait uu 
total de quatre-vingt-un mulets, au lieu de soixante-quinze ; 
la batterie pourmit alors avoir dou/,c chanctics,c'esl-à-dirc, 
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ttfux par bouche à feu. Chaque charrette pouvant servir à 
trniner quatre caisses, les douze voilures auxiliaires per- 
meltraieut tle soulager vingt-quatre ilea mulets qui auraient 
vlé plus ou moins blesses par leurs bats ou par toute autre 
cause, Od emploïeraii ces amniHux à traîner , au moius pen- 
dant une grande partie tic leur temps de travail, et leur 
(^uéiisou serait plus prompte. 

Si l'on voidait traîner la totalité des caisses de munitions, 
toutes les fois que cela serait possible, îl faudrait ^ ou 
vingt-six charrettes et soixante dix-huit mulets , à raison 
de trois pour chaque voiture chargée de 4 caisses. Vingt-un 
mulets seraient nécessaires, comme précédemment, pour por- 
ter les pièces , les affûts cl les caisses d'outils , qu'on ferait, 
au besoin, tramer sur deux charrettes. Noti-e batterie do 
montagne pourvue de 34 ou 36 voilures, dont 8 all'ûts, au- 
rait donc besoin de quatre-vingt-dix-neuf mulets. Ajoutant 
jj de mulets haut-le-pîed , celte batterie amènerait cent 
quatre mulets et à peu près le même nombre de voitures qui 
sont affectées à une batterie ordinaire de campagne-, on 
pourrait avec ces moyens tantât porter, tantût traîner tout 
le matériel Dans le cas du transport, ordrede marche ex- 
ceptionnel, sis mulets seraient haui-le-pîed -, dans le cas 
du roulage , ordre de marche habituel , il y en aurait trente- 
quatre haut-le-pied; mais ici chacun des autres mulets ne 
Iruinerait que trois conta livres tout compris, et serait par 
lonséquent peu fatigué par le tirage. En définitive., on con- 
sommerait moinsde mulets. La raison eu est simple : le rou- 
lage et te transport alternatifs des munitions exigeraient le 
concours de quelques animaux de plus ; l'on aurait doncplus 
do forces cl plus de moyens d'en varier l'application. 



DE UOHTAGKE. 



PAvaniages apparens de remploi de» Toilnrcâ porle- 



Dans les circonslances 1res diverses de la guerre de mon- 
tagne, des porte-caisses roulans, même réduits à douze par 
haltcrie, seraient fort utiles pours'appiovisîomier de ïiïres 
et de fourrai;;es, U est impossible de répartir les rations di; 
plus d'un joui- sur les mnlets qui doivent porter à dos tout 
le matériel nécessaire à six pièces. 

Une forge, dont le transport à dos de mulets est embarras- 
sant, par la difficulté détendre sjméuiques les deux moitiés 
de la tliarge du mulet, serait liien micu;: placée sur une 
i;harrciie que sur un bat. 

Quelques voiiurps de plus, d'une construction simple et 
solide, ne rendraient pas plus difficile leniretien d'une bat- 
terie. Lesélémcns communs aux all'ùls et aux charrettes se 
prêteraient un mutuelsecours ; celles-ci fourni raient le moyen 
de ménager à la fois les bats et les mulets. Or un de ces 
harnais réclame réellement plus de soins qu'une charrette. 
I.e bât ue peut être construit par des ouvriers d'artillerie, et 
il ne sera quebica dilEdlement entretenu par eux à l'armée. 
Il faudra donc en porter quelques-uns derechange. Les bles- 
sures des hètes de somme et le rembourrage de leurs harnais 
exigent deux choses sur lesquelles il faut, en général, peu 
compter à l'armée : du temps et ^5 précautions minu- 
tieuses. 

Pendant ime action et pendant les haltes d'une route , les 

mulets attelés aux charrettes se reposeraient, tandis que des 

mulets de bât doivent constamment rester sous le poids de 

U charge , ce qui les fatigue presque autant que la marche. 

Un seul mulet pouvant traîner momentanément une voi- 
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tnre rhargi'c Je qualrc caisses, i>av cxcitiplc, pour approvi- 
sionner une bailerie qui ferait feu ; ce mode de transport des 
muni lions permeti rai t de laisser loin des pièces qui tireraient 
et à l'abri des coups de l'ennemi un plus grand nombre de | 
mulels, ce qui n'est pas sans importance (môme en pays del 
montagne où les abris , par le terrain , sont faciles) avec de» 
animaux capricieux, que la vue du feu, le bruit du canon, 

une légère blessure rendent quelquefois intraitables. 

Les caisses de munition s placées sur des charreiies scraîeut, 
en somme , tOUcLées plus rarement par les canonnîers. 
Lorsqu'elles sont portées sur des mulets <Ie bâl , il faut ma- 
nier en quelque sorte deux fois par jour toute la poudre né- 
cessaire à une batterie. Le cliargemeiit et le déchargement 
des mulets, matin et soir, sont des opérations assez longues ; 
elles ne se fout même jamais sans quelque danger. On est 
obligé d'appliquer des ferrures sur les angles de chaque 



caisse, poi 






i soit solide et impci 



kble , 



pour 



qu'elle ne soit pas dégradée par les soldats, lorqu ils la ma' 
nient sans précaution, ni lar les mulets lorsqu'ils se cou- 
chent et se roulent sur un chemin ; ce qui arrive assez fré- 
quemment dans une longue coloune. 

Il ne parait pas qu'on ait jamais eu, dans aucun système 
d'artillerie, des voilures de deux pieds et demi de voie. Il est 
probable qu'elles pourraient èire traînées partout où des 
mulets passeraient avec la charge; supposé qu'il soit bieu 
utile d'occuper avec de l'artillerie les parties les plus cscar- 
pées des montagnes. Le plus souvent, le meilleur parti à 
prendre en pareil terrain, ne serait-il pas de laisser à l'en- 
nemi la double peine de s'engager , seul , dans ces positions 
et d'en sortir ? 

Que si l'on veut absolument l'y poursuivre , les charrettes 
tie seront pas un obstacle, soil en les faisant Uatner vidi 
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soit PB 1p9 faisanl [wrirr. Les paysans de la Biscaye d de la 
Navarre vont presque partout dans les monOgnes avec leurs 
petites voitures bouvières, chargées assez pesamment et d'une 
construction peu soignée (les roues sont pleines et fixées sur 
un essieu tournant). Deux mulets tpii ne traîneraient cta- 
cnn i|ue trois cents livres, environ, seraient peu fatiguéspour 
conduire une cli a net te ou un iillùl sur les mêmes terrains. 
Si la hauteur des roues de l'artillyric de montagne est peu 
favorable à l'emploi delà force de traction, en eompensation, 
le poids de la voiture serait tiès léger, rclaliveinent aux ef- 
forts dont deUx mulets sont capables. 

Ces motifs me paraissent suffisans pour faire admettre au 
moins quelijucs voitures portatives dans une batterie de mon- 
tagne. 



\ 



RësDmë et conclosion. 

' De l'aveu de beaucoup d'officiers , notre système d'artille- 
fîe de montagne n'est pas encore ce qu'il doit être. Ce n'est 
que par des essais bien dirigés qu'on peut espérer de le per- 
fectionner. L'expédient proposé aurait , si je ne me trompe, 
quelqu'iufluence sur la conservation des mulets d'une bat- 
terie. 

Toutes les épreuves qui ont culieu, en 1822 et 1823, avec 
des mulets de bât ponant le nouveau matériel de montagne , 
ont fait voir que les mulets se blessaient par un transport à 
dos trop continu, et qu'il fallait ensuite, pour les guérir, les 
laisser long-temps sans rien porter. Le voyage fait en 1822 
dans les environs de Toulouse, le voyage de ToiJouse .i 
IJayonne , exécuté au mois de mai dernier et déjà mentionné, 
celui postérieur de Bayonne iSaint-Jean-Pied-de-Port, seni- 
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s deux faits hors de iloule. Dans ceUedeN 
les caisses avaient pourtant (île allégées, 



LlcDl avoir mi: 

nière épreuve, 

quelques bats avaient des panneaux entièrement rembourJ 

r& en crin. 

« L'artillerie a dans les montagnes, dît Decker (l) , d^ 
M nombreuses difficultés a surmonter. Une quaIit<S de la plui 
1) grande imporUnce pour cette artillerie, c'est la solidSté.l 
M L«s batteries destinées pour ce service doivent être » 
» minées sous ce rapport avec le plus grand soin , et il faut ,] 
H bien songer que, dans un pays de montagne, une seule \ 
» roue brisée , et qui peut-être ne l'a été qu'à cause d'une- 1 
n économie mal entendue , peut causer la perte de tout un ^ 
u corps d armée , etc. 

Les assertions précédentes, dont ta justesse relativement aa 
matériel est incontestable, peuvent être appliquées avec non 
i moins de fondement aux moteurs de ce matériel. La batterie 

B la plus utile, la mieux organisée et en déûniiivcla plus mo- 

w' bile, sera celle qui , sans rien perdre de sa puissance ballis- 

I ' tique , blessera et consommera le moins de mulets , celle en- 

^^^ fin qui ne sera jamais obligée de laisser en arrière une par- 

^^^^H tie de ses munitions. L'emploi d'un petit nombre de cbar- 4 
^^^^Ê rettes me semble propre à diminuer les accidens de cctt&f 
^^^^B na lur c . 

^^^^1 « Les Anglais eux-mi:mc3 , dît encore Decker , qui étaient .1 

^^^^1 n autrefois grands partisans de l'artillerie portative k dos T 
^^^^1 » de mulets , ont gardé pendant IcuiTS dernières campagnes | 
^^^H » en Espagne, leur artillerie ordinaire, en donnant seule- 
^^^V » ment des limouières aux affûts , de n 



i pouvoir ai- 

I telor les chevaux en Gle. Il parait donc que l'artillerie de 
I campagne , telle qu'elle est actuellement organisée en An- 
gleterre , et saufqtielqucs petits cliaugemens qu'il faudrait 

(1) Traita élêmpnlairfr d'artillerie. 
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« iKuL-iilicy fairL-, peut irès bien suivjr dans U g,uei'n' de 
.1 muutagac (!}- » ;.. ■ 

Sans partager entièreraeiit l'opioiou ci-dessus, on peut 
eii. induire raisoiinatlenieiiluu argument contre l'emploi i]v3 
mulets de bât, portant d'une manière permatumte du l'ai- 
tillorie de montagne. De ce que , dans quelques campagnes, 

les po- 



des officiers auront fait agir l'artilleiie poitative dans dt 



situons très escarpées 



il I 



s ensuit pas que cette artiliei 



doive passer partout où des voltigcms peuvent je hisser. 
Potu' faire admettre ce principe , il faudrait commencer pai' 
prouver que de pareils tours de force ont été fréquens , vt 
conformes à l'art de la guerre , ou qu'ils oui du moins pro- 
duit de bons résultais. 

Ou parait s'accouder sur ce point , que si les pièces eL les 
affûts d'une Laiterie de montagne étaient loujouis porics â 
dos de mulets , les porteurs ne tarderaient p^s à être bors 
de service , bien qu'il soit prescrit de les choisir parmi les 
mulets de première force. C'est même en partie dans la per- 
suasioQ que le roulage des pièces sur lairs aflûts soulage les 
deux mulets destinés à les porter , que la charge de ces 
mulets a éié laissée supérieure au poids de deux caisses 
de inanitions. Il semble donc rationnel d'étendre au moins 
à quelques-uns des porteurs de ces caisses , qui sont les plijs 
faibles et les plus nombreux , un moyen de diminuer leurs 
fatigues accordé aux plus forts. 11 est à remarquer d'ailleurs 
que les mulets porteurs dc$ caisses, foimentla majorilé de 
ceux de la batterie, et qu'ils oui un chargement dont la forme 
est commode pour le placnment des sacs , des vivres , etc. ; 
c'estsur eux que les canonniers et soldats du ti.iin attachent 
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ii'ibuée. Elle finit par rendre la cliarge loule des mulets . 
moyens et Taibles égale, sinon supérieure, ou poids del'afl^ 
et des deux roues , on de la pièce et des deux caisse» d'assor- 
tîmeiu , qui aoni à poi'Ier par les mulets les plus vigoureux. 

La plupart Aes batteries de montagne employées par les 
FrançaiSjdansla pr éccdrnie guerre d'Es pagne, étaient d'aboi-d 
portatives à dos de mulets. Quand on s'aperçut que ce mode 
de transport eu blessait un grand nombre, des afiutfiji louages 
furent substitués à ees aflûts k chevrettes, à roulettes...., si 
incommodes , si machines, et qui avaient, outre l'inconvéniefil 
de blesser les muleis , celui de ralentir la tnanoeuTre et de«r 
mal comporter dans le tir. Chaqitc batterie devintn laifois por- 
tative et roulante , mais seulement pour les pièces et les af- 
fûts. En appliquant à une partie des muuitious lïne laeSuiT 
dont les avantages partiels ont élé reconnus pour le gros 
matériel, l'amélioration sera, ec semble, plus complète; et il 
t;sl à remarquer que, pour l'obteuir, il n'y a i»s le moindre 
changement à opérer ni sur les pièees,™ sur les affûts, ni 
sur les datsaes de munitions, ai sur les bots, lelsqu' ils ontéïé 
adoptés pour le transport de l'affût ; car son changement sar 
le bftt ne différerait pas de celui de la charrette. 

On ne connaît pas encore les meilleures formes à donner 
auxbftts d'une batterie. Toutes celles qui ont é^é essayées 
ayant produîl,au bout d'un certain nombre de jours, des 
blessures plus ou moins grates , on peut cioire que ces blea- 
sui-es ne sont dues ni à la courbure desarctms, ni à la nature 
du rembourrage des panneaux ; mais «u ïemps trop long 
pendant lequel les mulets restent sous le poids d'uue cltarge 
ou trop forte, ou mal distribuée, ou mal assujettie. 

Dans l'i^noi'ance où l'on est de la vériiable cause de 
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» , je crois mile de proposer uti moyen qui i>eiiitklit'- 
rait peut-être audernier iiiconvénicat, el de Jemftndtrr la 
construction d'une douzaine de chari«ties portatives pour 
notre batterie de montague. Si ce projet mérite (quelque 
cxajaen, l'occasion pour !■■ bien juger ue sera jamais plus 
favorable; les épreuves faites à la guerre étant toujours It-s 
pins concluantes. 

Le dôpart de la première denù-batterie pour Burgos est 
ïrop prochain pour qu'on ail le temps de construire les sïst 
charrettes qui lui reviendraient, bien que quatre en <:hu^ 
ouvriers pussent les coufedionncr eu une semaine , si l'on 
employait les roues , les essieux et les li mou ièr es àp parle uant 
à la seconde demi-batterie. Mais avant que celle-ci ne soit 
complètement organisée et remontre, on peut faire, à Tarse- 
naldeBayonne, toutes les charrettes qui soTaiem nécessaires. 

Dans le cas où l'cxpérieuce ne confirmerait pas les avan- 
tages que l'emploi des porte-caisses semble promettre , la 
batterie ne se trouverait nullement hors d'état de marcher 
et de bien servir. Le restant du matéitel serait intact et cons- 
titué comme l'ont voulu ses antcins. En autorisant l'essai 
de cette voiture , on ne ferait réellement que tenter à la fois 
deux moyens, Jndépendaus l'tmi de l'autre, d'arriver au 
même but. Si le premier moyeu (le roulage et le transpoit 
alternatifs) est reconnu vicieux, le second ( le transport per- 
manent) n'en souffrira point. Des mulets ne porierom que 
mieux leurs chargée daus les montagnes où la batterie devra 
'agir, après qu'ils auront été préparés ;i ce transport continu 
par un travail moins pénible , dû au roulage momentané de 
quelques caisf;es demunitious. 



Le projet de voiture dont il s'agit fut renvoyé, par If gé- 
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iiiii-al couiiuaudaiit en chef rarlillcrie de V arméi: , au àirtai 
irur-géo^ral des parcs, qui nomma à Bayonncuoe comrais«4 
sion pour l'exaûiiner. Celle commission , présidée par l«'^ 
colonel Brouel , direclciir du parc général de campagne , 
construire, à l'arsenal dt; celle ville, une >oiture portalive^ i 
d'après le pian do l'auteur. On la soumit à quelques essais'] 
qni furent bicniôi interrompus par le départ de plusieurt'4 
dos membres de la commission, pour l'armée, cl par d'autres'^ 
(iffaireG de service plus împorlanles. Voici un exlrail du rap-^ 
port qui fui rédigé ù ce sujet par MM. le colonel Brouel et ^ 
le capitaine Baudin , le 3] août 1833 : 

•t D'après le ymu du ressouices que, vu les circonsiauces 
u de la guerre , la commission a eu à sa disposition pour 
n faire essayer la charrette proposée , elle ne croit pas 
1 pouvoir statuer dëfînitivemcnt sur son adopliou ou sur 
.1 son rejet , quoique jusqu'à co jour luuies les probahilités 
» soient en sa faveur. La commission pense qu'il sciait ù 
t) désirer que l'on oiganisàt deni demi-batteries de mon- 
n lagne, l'une d'après le système de Toulouse, mais en y 
n substituant les caisses à munîtious modifiées ii Bayonno , 
» et l'autre suivant le syslème nouveau , de donner à ces 
>n deux demi-batteries des moycnsparfaitémeutscmblabicseu 
» ofltcierg choisis, en canonniers, conducteurs, mulets etbftts. 
)i et de les faire voyager ensemble et assez long-temps dans 
n les pays du montagne qui oilriraient le plus de difficultés. 
H Le résultat de cette épreuve , dont toutes les cirgonslauties 
« auraieut été consigoées jour par join- dans les caiiiets tenus 
» par les deux officiers , poiurail conduire à l'adoption d'un 
H bon système d'artillerie de montagne^ et même, comnie. la 
» commission présume que les passages où il faudra porter 
» tout le matériel à dos de mulets seront extrêmement rares. 
» peut-être même vprrait-on la possibilité de s'affranchir de 
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> cL'Ite obtîgatiiiu , cousêquemmem de ii'avoîr (jue dt-s char- 
1 relies pour Ir transport des munttîous , de ni: faire nsage 
n que de nmictfi de trait , ayant des sellettes au lieu de bâts, 
I) vt d'obtenir l'avantage iaappréciabli! de ne plus craindrt; 
n que les mulcis soient prompicment blessés et mis hors 
H d'état de servir par l'usage des bals , înconvéaiens don! 
)j tous les essaisfails jusqu'à présent n'ont pu garantir en- 
n tièrement. On y gagnerait en outre que les soldats du 
» irain ne seraient plus continuellement à pied; leur ser- 
i> vice v.n serait moins pénible et mieux en harmonie- avcf 
» celui de leurs camarades, m 

Le comilé de l'artillerie , consulté, s'exprima ainsi qu'il 
ïuîl, dans uu rapport au ministre de la guerre, en date du 
ig mai 1826: 

M. La commission des aBùts et voilures chargée du pre* 
« mier eKamen du projet, tout eu rendanljusticeau zèle de 
« l'auteur et appréciant les connaissances dont il a fait preuve 
» dans son liavail , a été d'avis que la voilure proposée ne 
» pouvait Être adoptée, et qu'elle donnerait lieu à une com- 
11 plîcaliou dont les avantages ne pacbète raient pas les in-' 
Il coavéniens. 

» Le comilé pense aussi qu'à l'e^cccption de l'affût chargé 
>< de Ja pièce, qu'il peut être dans quelques circonstances 
11 avantageux de faire Ir3iner,au lieu de le porter, routes les 
» parties de l'équipage d'artillerie de moniagne doivent êlre 
» u-ansjiortéeÂ à dos de mulets. CesL par erreur qu'on a pio- 
1) posé des compositions, de batterie de montagne analogues 
>• à celles de campagne, et qu'on a supposé que des appro- 
« visiouncmcns calculés à 200 et 300 coupa par pièce, 
11 tuansporlés à doï de iniUets, devaient entrer dans ces 
" compositions. On arrivait ainsi à avoir des compagnies 
'I ou brigades de mulets de bat de cent quatre-vingt à deux 
'• cents; on en t'ormail enfin des corps ou des parcs séparé». 
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1 Ce n'est pas sous ce poinl de vue que l'on dùit consicN 
u 1er l'artillenc de moolagnc. 11 est peu de pays el mêm 
Il peu de circonstances où celte espèce d'aiùilerie puiasS^ 
1 étie employée avec avantage. Cet avantage, toujours irès- 
<> borné, ne peut être obtenu qu'en raison de l'elfet qu'il est 
1 pos&ibJederuïreproduiieàunebouche à feud' un poids aussi 
X iaîble et par conséquent d'une charge aussi réduite. L'ar- 
I tilierie de moutagne ne doit être employée que par section 
I de deiis ou trois pièces , af^t'o vision nées proportionn^lc- 
J ment aux circonstances et à It^ur usage présumé , et poiu- 
I lesquelles ou prendra dans le parc des corps d'armée les 
> objuts de cecliange et ie réapprovisiouiicmcnt (1)< m 



Obsebvatiohs sur lk moog re cHAnREME^T nis kulets dbs^ 
TiNÉSA poutek tEs PIÈCES, affuts et caisses de MCniTlOBt 

DU SrSTÈME n'AUTILlFIirE de MONTiG>E FORMÉ A TOULOUal 

Eirl82S. 



Du chargement des tioDcbei n feu «Dr les mulets. 
Il paraîtrait utile d^appurier quelques modlGcations au 

^1) En pabliant la pièce qui prcccdc, je n'aieud'aolrebut que Je faire 
coiinailre aux orDciers, à qui pourrait venir aussi l'idée d'un porte-cais- 
ses pour rarllllerie de moutegoe, 1d rejet d'une proposition déjà faite. 

SI danBona batterie de celte espèce, iljnvait un trop grand nombre 
lie mulets de liai blessés, et si l'on était dépourvu de moyens de remou te, 
OD irouveruil peut-âlre dans des voilures semblables à la cbarrelto dont 
il Tient d'être question, qaoiqne n'entrant pas dans un équipage régn- 
lier, un expédient , au moins motnanlané , pour utiliser ces animaui , 
sans empirer lear état. On achèterait quelques paircsde petites roues en 
usage dans le pays, ou l'on en construirait en découpant circula ire ment, 
■i niadricrs épais et joinlifs. Ces roues seraient monléessur des essieux 
en bois,|sur lesquels on clouerait deni Toodius.ou brancardf, d'une 
solidité sanl«iDOiilsofllsao le pour résister au poidsdc-t caisses. On aurait 
ainsi, en quelques heure», des porto-raisses , sans doute d'une (.onfecliOB 
grossière , mais qui, dans quelques circonstances, pouiraienl aïoir loor 
degré d'atllilt', sans si'andes dépenses ni embarras. 
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iRoâcdccbarfcuieiil.&ur les tuuleLS, du canon el de Tt^usiar 
de [HO nia g D«, tel du stuîru cju'il est picsrrit daiis ia liatteritt 
;'t laquelle je suis emplojé- 

II Od met la culasse vers la tËte du muiei , la lumière en 
u dessus ; de chaque côté , une eusse d'assoptitnenl ; par-des- 
>• sUî les caisses , la limoniére , fixée par son léUid au bou- 
u ton de culasse ; un sui^faix consolide le tout. » ( Exti'aît 
lies planches et tables lllhographlées de 1833.) 

En supposant qu'il vaille mieux placer la pièce dans le 
sens de la longueur du mulet que de )a placer en travers , il 
faudrait , sî je ne me trompe , encastrer la culasse dans l'ar- 
çon de derrière, plutôt que dans l'arçon de devant. 

La culasse du canon et celle de l'obusier de uioulague onl 
reçu un excès de poids sui- la volée, qui est de 10 kilog. 
pourlecaouD de 4 , et de 18 kil. pour l'obusier de 12 (5 fois 
environ le poids du projectile}. Par la position donnée à 
l'encastremeut des tourillons sur les eatietoises du bât, 
c'dtepi'épondéiaucefaitquelG devant du mulet est beaucoup 
plus chargé que le derrière. Les arriéros , si adi'oïls pour te 
chargement de leurs mulets , distribuent le poids d'une ma- 
nière opposée àla précédente ; le train dederrière en portcla 
plus grande partie. Celte répartition de ta charge semble mo- 
tivée sur ce que 

1° Le mulet a les jambes de devant plus faibles et moins 
élevées que les jajiibes de derrière, et qu'il faut peu ajouter 
au poids du cou et de la tête placés en avant des points 
d'appui de l'animal sur le terrain ; 

2° La partie antérieure du corps, commençant toujours 
)c mouventcnl , doit ètra la plus libre ; elle est aussi le siège 
des orgaues les plus esseiHiels à la vîc, et les blessures y sont 
pluf> it craidilrp qu'à !.i partie posléricurc. 
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En logeant la culasse de chaque bouche à feu dans l'^en-» 
caslrement pratiqué au milieu dcTarçon de derrière, le bou- 
lon di; culasse occuperait la place qu'occupe maintenaul lu 
volée au-dessus de la croupe de l' animal. Comme il ei^iste 
une différence d environ irois pouces entre les diamètres dà 
In volée et du boulon, on {touirait diminuer d'un pouce et. 
demi la hauteur de rencaslremeiitduLàl. Lemulet ne serait 
pas plus exposé, dans un cas que dans l'autre, à être atteÎDti 
pur la partie de la bouche à feu située hors des arçons j car 
i\n fardeau dont la longufui' ne dépasse pas trois pieds ou tro^ 
picd^ et demi , flotte peu lorsqu'il est placé au-dessus d'iwi 
liât , et le canoa, plus long que l'obusier , n'a que deux pied», 
si'pl pouces de loDgucur '.otale. Le centre de gravité delà 
iharge^ qu'il faut abaisser autant que possible, pour que l'é- 
quîlibrc ioit stable , serait plus Las qu'il ne l'est d'un pouce 
et demi. 

£a tournant la lumière eu dessous , an lieu de la lournci' 
en dessus, le chargement serait tout aussi commode j mais 
1 on abaisserait encore un peu le centre de gravJlé de la pièce, 
puisque l'axe des tourillons est situé à trois ligues au-<lessous 
de l'axe de l'àmc. 

Il est rare que trois canonmers soient d'assez haute taille et 
assez forts pour élever , à bras et fans point d'appui , une 
bouche à feu , qui pèse S'i kilog. , à sept ou huit pouces au- 
dessus d'im mulet. On rendrait le chargemenL plus prompt et 
moins dangereux en presciivant d'y employer quatre canon- 
niers. au lieu de trois, Deux servans tenant uu levier en 
croix sous la volée , deux autres servans tenant un levier fixé 
au boulou de culasse , porteraient facilement la pièce dans 
ses encastremens , sans déranger le bât. Marchant à droite 
et à gauche du mulet , ils seraient peu exposés aux coulis de 
pied; tandis que , pendant le chargement fait avec trois 
nonnierSj celui qui lient le levier engagé dam la volée doil 
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rester derrière le muJot jusqu'à ce que la pièce soit bien 
;issujetlie sur les arçons. 

Que la culasse soit ou non louruée vers la tête du mulet, 
la liraonièi'e , telle qu'on l'a faite fig. 2 , peut être fixée au- 
ilessus de la pièce et des deux caisses d'assortimeus. Mais la 
charge aurait plus de stabilité si l'on composait la limonière 
de deux bras susceptibles de se séparer el d'être placés l'un 
à droite et l'autre à gauche du bàl (fig. 2 ). Pour pouvoir 
dùmpinter et remonter commodément la limonière, on fixe- 
rait invariablement chaque épar à un seul bras, cl l'on assem- 
blerait le même épar dans l'autie bras , au moyen d'une 
clavette mobile, L'équiiibrede la charge est rompu aussitôt 
qu'un bras de limonière est placé plus bas que l'autre. Les 
axes delà pièce et de celte lîniouîére sont alors hors du plan 
de l'épine dorsale du mulel et tcudeot à s'en écarter davan- 
tage à chaque pas. Il est Lrès-diÛlcile de les uiaïnteuir dans 
ce plan en brêlant la limonière , la pièce et les deux caisses 
d' as s or (i mens , au moyen d'un cordage que deux hommes 
tendent toujouis inégalement dans les sept ou huit direc- 
tions qu'il faut lui donner. Le brèlagc de la charge, par uu 
sur-faix qui passe sous le veutredu mulet, achève de faire dw 
tout ce système une machine à leviers très compliquée et pro- 
duisant , à chaque pas de l'animal, des chocs et des pressions 
sur ses côtes , qui sont précisément ce qu'il faut éviter. 

Pendant les guerres d'Espagne {1808— 1809— 1808— 
1809....), les bâts dont on se servait, dans quelques bat- 
teries de montagne, n'avaient, m'a-t-ou dit, aucuu encastre- 
ment, pour recevoir la bouche à feu. Elle était maintenue 
perpendi cul air émeut à l'épine dorsale du mulet , sur deux 
sacs remplis de paille, attachés l'un à droite et l'aulreà gauche 
d'un bat à l'espagnole. Cette espèce de coussin empèchaii 
les pauueaux du bât d'êtic déformés, et amortissait le poid; 
de la charge pendant les oscillations continuell 
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les bats espagnols sont pourvus. On ue passait pas d'autres 
li[-DS que la sangle sous le ventre de l'animal. 

En imitant , mais avec quelques modifications , ce char- 
gement très simple , on diminuerait, ce semble , de beau- 
coup les fatigues des mulets et de leurs conducteurs. 

Une pièce , aussi courte qu'un canon ou qu'uQ obusier de 
montagne, étant placée en travers sur un bât, ue dépasserait 
pas les cîilés extérieurs des caisses d'assorti mens. La cK£^e 
serait moins sujette à être entraînée à droite ou à gauche. La 
culasse ferait contrepoids, lorsque la volée cesserait d'être d'a- 
plomb , et réciproquement. 

Au contraire , lorsque la pièce est dirigée parallèlement ù 
l'épine dorsale et au-dessus de celte ligne , le centre de gra- 
viiéest trop élevé. Le poids tout entier seportCj à chaque 
pas du mulet , du côte vers lequel le bàl est incliné. Or, il y 
a presque toujours un panneau plus bas que l'autre , parce 
que les pieds du mulet sont rarement sur Un terrain de 
niveau. 

Les deux caisses accrochées latéralement (qui font , avec 
la pièce, la limon i ère et le bat, un poids de 172 kilogr., 
trop lourd pour un mulet d'armée) ne sont pas cependant 
assez pesantes pour servir ici de balanciers. Elles pèaent 16 
kilog. cbacune , et la pièce 84 kil- L'équilibre de tout le far- 
deau serait mieux maintenu si la Bouche à feu , qui en est la 
|>arlie principale , reposait dans des encastreniens pratiques, 
nou plus sur les arçons, mais sur les deux enlreloi ses qui lient 
cesarçonsensemble.Lesencastremeustracés sur ces entretoises 
pourraient èii-e moins élevés au-dessus du mulet ipie ( 
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Les art'îeros ne brèleiit jamais la cbaigt: tous te mult:t. lia 
icndcnt bien la sangle du bât, et ils attachent ensuite les deux 
moitiés du fardeau l'une à l'autre, tni arrêtant (après l'avoir 
placé sur les arçons) aux extrémités de chaque garreteros.Ies 
cordages croisés en X au-dessus du bât. Ils ont bien soin de 
placer chaque moitié de la charge et les cordages d'une ma- 
nière symétrique et de donner plus de hauteur à U partiu 
uiitcrieure de chaque fardeau qu'à la partie postérieure , afin 
de laisser plus de liberté aux nlouvemens des épaules de 
l'animal et de ne pas le garroiler. 

Eu brëlani , eomme on le fait à l'aide d'un levier de ma- 
ticeuvre, la charge , le bât et le mulet, par un cordage quî 
embrasse le loui à la fois , on fait pencher la charge du côté 
du brèloir. On augmente la gène que l'animal éprouve en 
marchant. Ses côtes sont comprimées très fortement au 
moindre balancement du fardeau. Tous les mouveni«ns 
d'une partie de ce système sont transmis d'une manière trop 
immédiate à ses autres parties. Aussi , u est-il pas rare de 
voir, quelquefois après un seul jour de marche, de grosses 
lumcms sous leveutic des mulets brèlés du cette manière. 



Do cbargemeal de ralTdt sur le roDlcl. 

Pour mieux jugei' ce chargement , il n'est peut-être pas 
inutile de décrire succinctement la forme de Faffûl de mon- 
tagne. 

Cet affût est propre au lir du canon de 4 et de l'obusier 
de 12. Le corps d'affût est formé d'un seul bloc de bois; 
mais it peut aussi être composé de deux pièces juxta-posées 
Cl réunies au moyen de trois Loulous- Le dessous est en ligne 
droite. La partie antérieure est dégorgée intéiienremeni 
[lour recevoir la pièce. Le dégorgement est tel que l'obusier 
peut être pointé snus tm augte de sfpt degrés au-dessous di- 
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rliuriiDii et de dix dei;rG« au-dessus. Les diiuensionsdi- l'afAîl, 
riouvées li-op fortt's par quelques ofBciers d'ouvriers, per- 
inellraient d'augmeuler les angles précédens de plusieurs de- 
grés, ee qui serait utile : I<; lir à feux courbes el sous de 
grands angles devant être employé fort souvent dans la 
guerre de montagne, où la position qu'on occupe est presque 
toujours commandée par le poitil à battre, ou commande 
elle- môme ce point. 

On puînte avec un coin de mire, retenu par une ehalnelte 
qui esl fixée sur la face gauche de l'aflût. Deux courroies 
â boucle, fixées sur la face droiie, servent à porter l'écouvil- 
lon et deux leviers. De petites cbaînettes seraient bien plus 
solides que ces courroies très sujettes à se pourrir et à se 
couper, el elles ne pèseraient pas une livre. 

Le recul libre de l'afFût , dans le tir du canon , esl de dix à 
douze pieds, et, dans le tir de l'obusier, de 14 à 15 pieds 
(ligne de mire horizontale, charge de lO onces pour les deux 
calibres , projectiles ciisabollés). Ce recul peut être réduit à 
six ou sept pieds, par l'emploi d'un cordage ou brague,de 
cinq ou six pieds de longueur , attaché à une des jantes su- 
pci'ieures de chaque roue. Les roues en tournant tendent ce 
cordage. Il exerce alors sur le dessus de la crosse une forte 
pression qui arrête le mouvement , sans trop fatiguer les 
roues. (Je n'ai poiu'tani vu éprouver que des roues neuves.) 
^^ On paivieut encore à diminuer le recul assez facilement, 

^^^^v eu plaçant le levier de pointage sous la. crosse , parallèlement 
^^^^ft à l'essieu et aussi loin que possible en arrière. Lorsque les 
^^^^B roues arrivent à la hauteur du levier , il ne les cale pas, mais 
^^^^vSechoc ralentit leur vitesse. Une petite fascine, œaintcui 
^^^^Hpar deux piquets ) la ralentit encore mieux, lorsqu'on a le 
^^^^■«nnps de recourir à cel expédient. Le levier de pointage , s 
^^^^Wl^oQ n'en a qu'un , esl d'ailleurs inutile pour diriger 1 atTûi 
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uu canORoicF Miulèvc uisémcut la crosse, avec une seule mBÎn 
placée dans l'anoeau de pointage ; ce qui semble indiquer iu 
[^tossibililé d'augmenter, par un plus grand surpoids de la 
culasse , la pression de la crosse d'aûut sur le sol et par con- 
sàjuenldc diininuei' le recul. On sait en eflet que l'cflort 
exercé sur la crosse d'un affût est d'autant plus grand que 
le poids de la culasse l'emporte davantage sur celui de la 
volée , et que la distance entre l'axe des tourillons et l'aie 
de l'essieu est plus grande. On pourrait donc diminuer le 
recul de l'atrùi de montagne , en faisant varier ces deux 
élémens, soit par un déplacement de Taxe des tourillons en 
arrière ou en iiaulfur , soit eu renforçant le corps d'essieu. 

La voie de l'aflut est de 2 pieds 6 pouces. Elle parait ré- 
duite au minimum ; il n'est guère possible de donner moins 
d'écartement aux bras d'une limouière pour mulet. Ces bras 
sont féuuispar deuxentreloîses. La première porte un téiard 
et une clavette pour assembler la IJmonière avec la crosse de 
raffûi; on introduit le têtard dans l'anneau de pointage j la 
clavette l'y retient. 

Les roues sont montées sur uu essieu en bois dont l'axe 
est à cinq pouces en arrière de l'axe des tourillons et à dix 
pouces en dessous. Le diamètre de ces roues est de de\ix pieds 
-dix pouces. Elles ne rendent pas la voilure très yersante. Le 
tirage est assee facile. 

Les roues pèsent 57 kil. et le corps d'affiài 70 kil. Un squI 
mulet doit tout porter. 

Sous le rapport du tir et du roulage, l'allût de Toulouse ne 
serait pas d'un mauvais service; mais il lui manque, ce 
semble , une propriété , qui est malheureusement imc des plus 
Importantes par l'organisation actuelle d'une batterie de mon- 
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Ou presciil de tliargei- un aÛÏU de tjuaire pieds dix pou- 
res de longueur de manièfe que la lêle d'alliil soil vers celle 
du mulet, et qu'une roue soit suspendue , du chaque côté , 
par une janic, an corps d'essieu placé dans les encastremen* 
du bat (les mêmes qui reçoivent la boudie â fou) - 

Quel que soit le mode de brèlage d'une charge aussi 
longue et qui olTre , comme la charge du mulet portant la 
pièce, le double incouvénienl dètre un peu trop lourde 
(172 kîl.) et d'être distribuée trop en avant , il est impos- 
sible d'empêcher les oscillations de la crosse qui est pesante, 
puisqu'elle a sept pouces sur cinq d'équarrissage, et qui doit, 
tHre élevée de plusiciu-s pouces au-dessus du mulet , afin de 
ne jamais l'atlcindre par ses floliemens, ( Voir la perspective 
liihographiée du mulet chargé de l'affiltt, fig. 3.) 

Ces oscillations continuelles du bout de la crosse , d'autant 
plus incommodes pour l'animal que son allure est moins 
tranche et que le chemin est pluH mauvais, se transmettent 
au bât le mieux ajusté, font lâcher la sangle et les autres cor- 
dages , rendent li; chargement peu solide, bien qu'il soil 
très symétrique, et ne peuvent manquer de produire de 
graves blessures, après quelques heures de marche. 

L'afPftt de luonlagne , si l'on veut qu'il soit habituellement 
transporté , doit donc subir quelques modifications qui di- 
minuent à la fois, s'il est possible, sa longueur et son poids. 
Mais Ja première modification est bien plus importante que 
la seconde. Le maximum de la longueur d'un fardeau è 
placer au-dessus d'nn bat est , comme on l'a déjà dit , de 
3 pieds 1/2 , même pour le cheval, plus long cependant «jae 
le mulet-, tandis qu'un de ces animaux peut porter, au moins 
inomenianémeni, 300 à 350 livres , etc. , lorsqu'il est bien 
hoisi , bien habitué à la charge et bien nourri. 

iqucia trois moyens qui paraissent propres à ren- 
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dnt YjJSùt de niuttiagnc plus [jorUtif , et qui Uisscmiiut , 
sux deux moiliês de la cliarge l'égalité qui leur csi nt-- 
cetsaire quant au poids et c^uaut à la l'orme ; car i| uc suQi- 
i-ait pae , pour bieu cliargcr un mulet , de suspendre deuv 
poids équivaleus de chaque cote du bât , ainsi qu'cm l'a 
essayé: enplaçaDt les deux faues et une pierre, d'un côté, et Lu 
corps d'affût de l'autre côté. Les puiuts où iee roues et l'afflll 
lotictient les arçons n'étant nî places de la même maniite , 
ni en Dième nombre, le bât est sml assujetti. Ijca deux 
pressions latéiales que le mulet éprouve sont trop ioiégales , 
loi-squc les deuï moitiés de la charge difTèreut beaueaupd<- 
rorane. Le faideau est soumis, pendant q«e le muict marahc, 
il un mouvement d'oscillation auiourdel'é^iiue dorsale, àuQt^ 
espècede roulis d'autant plus cousidérablequeles corps trans- 
portés offrent plus de volume. Il fautqu£ leurs divers points 
de chaque côte des axes d'oscillaiion , soient également dû- 
tans, prïs deux à deux, afin que , dans les différons jnouv£- 
mcns qui leur sont imprimés , les points correspondan» ac- 
quièrent lour à tour des vitesses égales <[ui se contre-bal^n- 
cent. ( Toutefois , on conçoit qu'il n'y a pas assez de diffé- 
rence entre Ja culasse et la volée d'uue bouche à feji de 
montagne , pour que, celle-ci étant placée aii-^ï<sus 4u bât 
et en travers ■, le mulet soit mal chargé. ) 

t° Le premier moyen qui se préseule pour rendre le 
transporl de l'adiùi moins incommode consiste à diminuer la 
longueur de ta cro.sse , autant qu'il est possible , sans cesser 
de satisfaire aux conditions dn roulage et du tû'. 

La crosse, telle qu'elle est, serait assez longue pour lier 
l'affût à uti avant-train. En comparant ses dimensions ji 
celles de l'ftffùt de 4 de Gribauval , on irouve qu'il yaà 
peu près le même rapport, dans ces deux voitures, entre la 
hatiieni ile.'i roues pt la distance de l'axe do l'essieu au 
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I roues est de 2 pieds 1 pouce, et Ja disuneo du miliei 
■^^sieu au cinlre de crosse de 4 pieds 1 pouci: 3 ligues^ 
d&m l'aflftl de montagne, ces dimeusions sont icspeclive- 
meijt de 1 pied 5 pouces et de 3 pieds 5 pouces 3 ligoes. Le 
dessous de ce dernier affût fait un augle de 20 degrés euvi- 
i-on avec la ligne de lene, et celle même ligue forme un 
ungte de 32 degrés avec la droite qui joindrait l'axe des 
loiu-illons avec le dessous de la ciosse. 

L'affîlt de Toulouse n'ayant pas été destiné à rouler avec 
uu avant-train n'avait pas besoin , ce semble (au moins sous 
ce rapport) , d'une crosse aussi longue que celle de l'affùi 
de campagne deGribauval. Le tirage du premier affût serait 
aussi commode en fixant la limonière à une crosse piux 
courte de 1 pied 10 pouces, par exemple, telle qu'il la 
faudrait pour que l'allÙt, place au-dessus d'un mulet, ne 
fût plus soumis à ce mouvement de langage si fatigant pour 
l'animal. 

L'affût, ainsi raccourci pour la seule fadlilé du transport, 
n'aurait que Spiedsdc longueur étant sur Icbàt. Pourle trans- 
porter, on tournerait la crosse vers la lète du mulet. Les 
cncasiremens de l'essieu sur le bât se trouveraient alors près 
de l'arçon do derrière; les roues, suspendues, comme àl'or- 
dinaire, par une jante au corps d'essieu, feraient poser la 
plus grande portion de la charge sur les reins de l'animal et 
non sur ses chaules. La distance entre les arçons d'un bat 
«tant de 17 à 18 pouces , la crosse ne dépasserait pas déplus 
d'un pied l'arçon de diivanl ; la tète d'affût ne dépasserait 
pas de plus de 7 à 8 pouces l'arçon de derrière. Ce cbarge- 
ment offrirait, si je ne nie trompe, toute la stabil île dési- 
rable, et il nf gênerait pas le mulet. 
I Mais le corps d'aOûl qui satisfait nux cundilioii* du tir, H 
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Il semble qu'on [teut icpoudre a flirmaii veinent à celle 
question, et que les lignes de résistance de l'afrùl pendant le 
recul peuvent être maintenues dans des directions conve- 
nables , tout en rapprochant des roues le point d'appui de 
la crosse sur le terrain. C'est pour essayer d'atteindre ce but 
qu'on propose la construction suivante. 

Lorsque l'aÊTût devrait être mis en batterie, on le tiendrait 
incliné de manière que le dessous formât avec le terrain 
l'angle de 20 degrés, sous lequel Texpérience a appris que 
l'nâut de Toulouse résistait au tir du canon de 4 et de Yo- 
busierdel2. Pour lui donner, à volonté, celle inclinaison, 
deux monlans en fer, longs de 1 pied 7 pouces 6 lignes et 
liés à l'affût au moyen de deux boulons , l'un fixe et l'autre 
mobile , serviraient de chappe à une roulette tenant lieu de 
bout de crosse. Afin de ne pas rendre le recul trop considé- 
rable , on enipÉcberail la roulette de toiuTier, en la traver- 
sant de deux axes, comme on l'a représenté (Fig. 1). La 
partie supérieure de celle roulette devenant alors inutile , on 
y ferait un encastrement pour l'alléger et la mieux mainte- 
nir sur le bouton de culasse , lorsque les montans seraient 
relevés ; on les relèverait toutes les fois que l'aiTùt devrait 
être traîné ou porté à dos de mulets. U suffirait , pour cela, 
d'ôter le boulon mobile de la tète des montans ; toute la 
crosse pourrait ensuite prendre un mou\ement de rolation 
autour de l'autre boulon et se rabattre sur le corps d'aiïùl. 

Ces modifications à l'affût de Toulouse sont indiquées 
dans la figure 1" ; on a rapproché l'encastrement des 
tourillons de Vase de l'essieu, afin que la crosse , rendue 
plus courte, ne fit pas la bascule dans le tir. L'angle formé 
avec le terrain par la ligne menée de l'ane des tourillons à 
K. 41 2o SFBIE T. 14. MAil85(i. 12 
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la crosse sérail d« 38 dogiés , environ , au lieu de 3'2. S'il 
était reconnu trop grand pour laisser % l'affût la siabiliti 



ju'il doit avoir pendant le lir , on pourrait faire varier cet 



angle suivant le résiUlat des épreuves , soîl en changeant la 
loDgueur des montans , soîl en donnant une autre position 
k l'encastrement des tmirillons. La crosse nen serait pas 
moins mobile et, par consiîqucnt, l'affût serait encore rendu 
plus portatif (juc celui de Toulouse. 

Pendant le roulage , la llmonière serait liée à l'afTût, en 
engageant le têtard de rcniretoise de derrière dans l'anneau 
de poialage. On n'a mis qu'un de ces anneaux au bout de 
la ci-osac , le 2* paraissant inutile pour cet assemblage. 

Le poids de la nouvelle crosse serait de 36 kil. environ , 

comme le poids de l'ancienne. Comme on peut alléger les 

roues , le corps d'affût et le hhl d'une tientaine de livres , la 

I rharge du mulet portant l'affût modiBé serait d'environ 150 

kil<)charge quï n'est pas trop forte pour un bon mulet, rfffj- 

tiné surtout àlrainer etàporter alferntUif'emenl.iXj s.\xrail, 

I d'ailleurs , peu d'iuconvéniens k avoir 8 muletsde plusilans 

k ' une batterie et à placer les roues sur un seul mulet et le 

f corps d'affût sur un autre mulet. Mais même en ayant recours 

i ce dernier moyen, il est de toute nécessité de diminuer la 

, longueur de la crosse ei de faire la longueur du fardeau de 

t 3 pieds à 3 pieds 1/2. 

2. Le 2* moyen de rendre l'affût plus portatif consiste à 
couper la crosse , par un plan vertical parallèle à l'essien , 
et à la faire mobile comme préctyemmeni , mais sans qu'on 
soit obligé declianger sa forme, ni sa longueur, pour la mise 
1 batterie. La crosse actuelle , relevée et brelée sur la tète 
d'aOûl , ne porterait pas le centre de gravité de la charge ù 
!■ trop grande bautcur •, car , on pourrait supprimer 3 
poiipis de bois à la partie supéiieurc des arçons , el , par 
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<'oiis[!(]uait abaisser d'autant le dessous de l'aiTùt, lorstju'il 
serait ptiHii par lu mUlet. Oii éoiiçoîl <\\ie les encastit'- 
ineiis ptaiiqués sur les arçuns des Làu de Toulouse deyaicni 
f ll-e asscR élevés pour que le bout de crosse n'atteignit jamais 
le mulet. Ici, l'on n'aùraU plus à craindre le même Incon- 
\'cniem. 

Un assemblage à double charnière , semblable à ceux 
qu'on emploie pour maïniftuir dé gros mâts , debout ou ren- 
versés, surlesponis des baieau\ duconmicrce , ou un assem- 
blage au muyen de deux boulons à clavettes traversant les 
deux pièces â réunir, serait peut-être assez scJide pour lier 
ensemble la tète et la crosse d'un aff&t qui ne doit résisler 
qu'a un tir avec de faibles charges (1). 

8. Enfin , le 3' ttioyen qu'on pourrait essayer , si les pré- 
cédens étaient jugés impraticables , pour rendre le transport 
de rafîntde monlagne moitis incommode, seraitde fendre cet 
afliftt , tel qu il est , dans le milieu de sa longueur, et de 
placer une roue, avec une moitié d'affùl, de chaque côté du 
bât ; ou, ce qui vaudrait peut-être mieux, de chaiger l'aiTiit, 
ainsi divisé sur un seul mulet , et de charger les roues et la 
limoniers sur un autre mulet. L'essieu , qu'on ieraîl ïou- 
jours d'une seule pièce, serait encastré, comme à l'ordinaire, 
au dessus et en travers du bât , et servirait h suspen- 
dre les roues par une jante. La i-éunion de ces deux moi- 
tiés d'affût , au moyen de trois boulons , présenterait un 
afrûl à deux flasques entièrement semblable dans la forme 
à celui de Toulouse. L'essieu serait lié à chaque flasque par 
des étrîers retenus par des clavettes, au lieu d'écrous , comme 
dans 1 aflut de troupes légères. L'assemblage et le démontage 



(i)M. le chefd'oscidron Baudin a proposé de couper l'afrûl en biseau. 
et de rëunlT lés di^ui pArlîes par un nmncbon en fer traverse par utie 

cheville aussi enfer 
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de ces parties occasionneraient, sans doute, quelques IcDteUrt 
dans la mise en batierie d'une pièce ; mais les tnuleu ne se 
blesseraient pas aussi promptement sous le poids de l'aflî^t 
démonté. S'il est bien prouvé qu'on ne peut pas se passer de 
mulets de bàl dans l'artillerie de montagne , le point essen- 
tiel n'est pas de gagner 4 ou 5 minutes pour faire , quand il 
y a lieu , le chargement et le déchargement de ces mulets , 
mais de les charger de telle façon qu'ils résistent au trans- 
port qu'on leur fait faire. Pour ce motif , il ne faudrait pas 
séparer les expériences sur le lir de l'artillerie de mon- 
tagne , des expériences sur le transport. On trouvera lou- 
jours un aHut assez solide pour une bouche à feu de 200 
livres de métal et pour une charge de 10 à 12 onces de 
poudre. Mais , avant d'éprouver un affût , quel qu'il sint , 
il semble qu'il faudrait avoir fait des épreuves préliminaires 
sur la plus grande longueur à donner à la charge d'un mu- 
let , ainsi que sur le poids le plus convenable à cette charge. 

'' Dn transport dca caisses de mnnilions. 



Les dimensions de ces caisses et la manière de les attacher 
sur les bâts influent beaucoup sur la fatigue que les mulets 
éprouvent. Il est évident que plus elles sont étroites et rap- 
prochées l'une de l'autre , plus le bras de levier à l'extré- 
milé duquel on peut supposer réuni le poids de cha- 
que caisse se trouve court, et moins la charge du mulet est 
susceptible de se déranger, 

Les caisses faites à Toulouse avaient 2 pieds 2 pouces de 
longueur , lO pouces 6 lignes de hauteur, et autant de 1; 
geur ; elles pouvaient contenir 20 coups à boulets , ou 10 
roups il obus, et pesaient, ainsi chargées : 68 Hlogrammcs. 

Ces cuisses, trop lourdes et trop larges, ont été, .iBayonne. 
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remjJaci^es par d'autres <jui contiennent 6 coups à obus ou 

12 coups à boulets. Celles -ci ont la même hauteur et la inëme 

k Jongueur que les précédentes; mais leur largeur a été réduite 

i S pouces 6 lignes. La caisse de quatre pèse 41 kîl. et la 

r caisse de douze pèse 39 til. 

Les caisses de munitions seraient encore plus portatives, si 

on les faisait plus longues et plus étroites que celles dont il 

vient d'être question. Il est aisé de voir (figure 2*) qu'en 

r leur donnant 2 pieds 6 pouces de longueur, 5 pouces 9 lignes 

I de largeur et 1 1 pouces 6 lignes de hauteur, extérieurement, 

l chaque caisse serait divisible en six cases transversales ; cba- 

I que case pouvant contenir 1 coup à obus ou 2 coups à boa* 

1 Jets. Leur capacité totale serait réduite au minimum , c'est- 

I à-dii'fi, au diamètre du projectile, plus quelques lignes pour 

l'étoupage. En rétrécissant , autant que possible, ce dernier 

I espace , on se procure l'avantage da faire toujours corres- 

I ■pondre , à-peu-près au même point , les centres de gravité 

1 des 2 caisses qui forment la charge d'un midet et de rendre 

encore, pour ce motif . leur équilibre plus stable. 

Les caisses de munitions de ToiJouse et de Bayonnepoi- 
tent extérieurement , sur une de leurs faces longitudinales , 
quatre anneaux par lesquels on les suspend à des crocbets 
fixés EUr les arçons du bât. Ces crochets facilitent un peu le 
«hargement du mulet , et le rendent toujours possible avec 
I ^eux csnonniers , car Ha peuvent alors accrocber successive- 
[ jnent cbaque caisse. Mais , outre qu'eu chargeant un mulet 
de cette manière, on s' expose à déranger le bât, les crochets 
paraissent nuisibles en ce qu'ils augmentent le poids des 
arçons et surtout en ce que les caisses liées directement à 
ces arçons font uaitre des pressions latérales qui gênent 
davantage l'animal. 

Les airiéros font appuyer seulement le fardeau contre les 
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.iiçoiis i Qiais ib n'y Cxiinl jamais de crodicts desUiiés à ser- 
vir de pQÛtU dç support. Les chargea de droite et de gauche 
dui^ulet soDti ordiDiùr«DieQt, altacliées l'une avec l'autre 
et avec te bat de la otanjère suivante : 

Un cordage (presque toujours en crin) (erimué par deux 
boucl«s est arrêté à l'cxtrénûté antérieure du garreteros de 
droite ; cç cordage ei^ve^oppe d'abord le devant de la charge 
de. droite , pasae par-dessus le bât et enveloppe ensuite le 
dçrrîÂredela cbarge de gaucbe : il repasse par-dessus le 
bat, enveloppe le derrièro de la. cliargc de dmite , cl, puis , 
II', dçvaut do la cliaige de gaucbe j il est enfin arrêté, par sa 
s^on^c bottcle , à l'extréniilé antérieuife du garreieros de 
gfi,>¥^be. Le devaqt de la charge est , d'ailleiurs , plus élevé 
(de 4 à 5 pouicea) «jus le derrière, et le cordage ne passe 
janiaiâ , ainsi qd'il a été déjà dit , sous le ventre du mulet. 

Ci^ mod^ <le suspension du faidcau , quoique plus cojnpli- 
qué en apparence que celui de deux caisses soutenues par 
des crocheta, semble dcvoif moins fatiguer le mulet. Le 
poids de la charge est mieux réparti , par le moyen du cor- 
da^ , sur toute la partie supérieure du bât \ la pression qui 
eu résulte sur le mulet eil plus uoi forme. El le est aussi moins 
grande pendant le mouvement du mulet, parce que los deux 
moitiés tlu fardeau soot plus iudépendantes du bât et peu- 
vent se &ir« équilibre, sana que le harnais participe aussi 
di/«c^ement à toulesi Uiurs oaeijlatiious. Lorsqu elles sont sup- ^^ 

poi'lées par des crocheta qui font corps avec les arçons , le ^H 
bà( est néeessaifement moïss stable sur Le dos de l'animal. ^| 

Si l'on supprimait les crochets du bat , on pourrait fijfer ^^ 

fovl simplement les caisses sur le bât, au moyen de deux 
cordages qui passeraient chacun dans les anneaux correspou- 

Ldans des deux caisses formant la charge d'un mulet. Ces ^H 
caisses resteraient liées l'une à l'autre et seraient placées en ^H 
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le lemps sur le Liât par quatre caiiomiiers. Les deux poî- 
^utées en corJe qui servent maintenant à soulever cliaque 
laisse seraient arrêtées aux extrémités des garreteros ; ce 
cjuî achèverait de les maintenir et de rendre le mode de char- 
gement semblable à celiu usité par les arrîéros. Le couvercle 
de chaque eaiàse étant libre > la dîstriiinlioii des munitions 
n'exigerait aucun débrëlage. Par le chargement adopté à 
Toulouse , on est obligé de défaire un surfaix pour prendre 
des munitions. 

En remplaçant les crochets par des cordages , on aurait 
encore l'avantage de pouvoir donner à chaque caisse l'incli- 
naison qui lui convient sur le mulet. Il suffirait pour cela 
d'allonger ou de raccouicir le cordage qui passerait dans les 
anneaux de devant de chaque couple de caisse. Les crochets 
sont presque loujours placés aux mêmes points sur les bâts. 
La confonnation des muleta n'étant pas la môme , il arrive 
souvent que la charge soutenue par des crochets reçoit une 
inclinaison opposée à colle qui devrait lui être donnée, pour 
rendre aussi libre que possible le mouvement des épaules 
de l'aulmal. Cette mauvaise dispo^tion du fardeau est peut- 
être aussi nuisible que la construction défectueuse des pan- 
aeaux et des afçons., ou que les autres causes accidentelles 
qui augmentent la fatigue des mulets. 

Parmi ces causes , il faut comprendre V l'habitude qu'ont 
les canonniers et soldats du tiain de placer leurs sacs etleurs 
vivres, pêle-mêle , par-dessus les caisses du munilioas, cl d'a- 
jouter ainsiaux poids deccjles-ci use surcharge ou trop f^tc. 
onmal répartie^ 2" la nécessité oûsont Us conducteurs, qui 
ont chacun deux mulets , d'attacher, en roule, celui de der- 
rière aux harnais de celui de devant. Le mulet de derriêrt^ 
marche rarement à distance coaveuablo, cl tiraille à droite 
ou à gauche le bàl du. muli't de d(vani. Celui-ci ne larde 



L 



pas alors à être mal chargé, et st; blesse d'autaut plus protnp* 
temeni que sou allure est moins régulière et (jue les chcmiiis 
sont plus mauvais. 

Afin d'éviter ces deux iiiconvéniens , il semblerait utile 
d'avoir, dans une ballcrie, un assez grand nombre de mulets 
haut le pied qui porteratont les sacs des canouniers et soldats 
(lu train, et de ne donner qu'un mulet À chaque conducteiu'. 
On regarde, à l'armée, le serviee d'un cavalier monté, qui a 
deuK chevaux à soigner, comme un des plus fatigans qu'un 
militaire puisse faire. Le service des soldais du irain attacliés 
à une balteriede montagne est encore plus pénible que le pré- 
ecdent, puisqu'ils font à pied des marches ordinairement 
assez longues et par de mauvais chemins. Un conducteur 
de mulets est d'ailleurs embarrassé pour en tenir deux placés 
de file, pendant qu'on les charge ou qu'on les décharge. Ces 
opérations, pour les affùls et pièces , s'effectuent presque 
toujours dans des circonstances difficiles , dans des sentiers 
escarpés , quelquefois en présence de l'cuncmî et sous son 
feu. La célérité nécessaire en pareil cas exclut toute géuc et 
tout embarras pour les canouniers et soldats du train. 

En résumé , si les observations précédentes sur le trans- 
port des diverses parties du matériel d'une batterie de mon- 
tagne sont fondées , il faudra : 

1. Placer la bouche à feu en travers sur le bât et , si ou 
la place en long , tourner la culasse du côté de la croupe du 
mulet et la lumière en dessous. Dans l'un et l'autre cas , le 
centre de gravité sera abaissé de 1 pouce 1/2 à 2 pouces. 

2. Prescrire d'employer toujours 4 canouniers pour char- 
ger chaque mulet. 

3. Au lieu de faiic la limonière d'une seule pièce et de 
la placer par-dessus la bouche à feu, rendre les bras de celle 
lîmoniéic mobiles, et placer l'un à droite du mulet et l'autre 
à gauche et au-dessous de la bouche à feu. 
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A. Ne jamais brèlcr k charge d'un mulet , en passant les 
cordes ou surfais de Lièlagc sous son venire. 

5, Dégorger , plus qu'on ne l'a fait , la tète d'affût, pour 
Talléger et augmenter le champ vertical du tir. — Remplacer 
les courroies porte -écouvi lions par de petites chaînettes. 
Diminuer le recul par un cordage disposé en Prague, lorsque 
les roues sont neuves , et par un levier ou une petite fascine, 
placés en arrière des roucs , lorsqu'elles sont vieilles. 

6, Modifier l'affût de manière qu'étant placé sur le mulet, 
la longueur totale de la charge ne dépasse pas 3 pieds 1/2 ; 
ee qui peut s'obtenir enfaisantia crosse mobile. — Tournerla 
têle d'affût du côté de la croupe du mulet, pour reporter le 
poids des roues sur les reins et non sur les épaules. 

7, Employer au moins deux charrettes à munitions por- 
tatives , par bouche à feu , dans une batterie de montagne. 
— Construire la charrette pour quatre caisses et de manière 
que les brancards , placés sur le bât , n'aient pas plus de 3 
pieds 1/2. Disposer l'encastrement de l'essieu sur le bât de 
manière que le poids des roues soit reporte sm- les reins du 
□lulet. 

S. Réduire à 40 ou 45 kil. le poids de chaque caisse de 
munitions et leur largeur au minimum. — IVIaîn tenir cha- 
que couple de caisse sur le bat par des cordages îudépendans 
de ce harnais , et non par des crochets fixés sur les arçons. 

9. Avoir des mulets haut le pied destinés à porter les sacs 
des canonniers et soldats du train, et ne faire conduire qu'un 
mulet par chaque soldat. 
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Les numéros 4,9, 14 delà Gazette militaire de Daim- 
itadt pour 1836 anuoiiceut l'adopliou daa» l'année autri- 
chienne de$ amorces à percussion tant pour les grosses Lou- 
cLes à feu de l'artillerie que poui' les armes à feu poriaùves 
de l'infanterie cl de la cavalerie. Le numéro cjuatorze s ex- 
priine de !a manière suivante. 

Il Au sujet de la Houvelle mclliode de percussion du fiicui; 
Console , la Gazette de Milan uou^ apprend que depuis cinq 
ans l'inventeur est occupé en Aulriclie à drânontrer, pai- 
l'espérience, la possibilité d'appliquer son système à toute 
espèce de bouches à feu, canons déplace, de siège et de cam- 
pagne, obusiers , mortiers , etc. , et qu'il a dans ce moment 
disposé , d^^après ce syst^e , les 600 boucHes à feu compo- 
sant l'artillerie du camp reUancbé de Liaz. Un dépàt d'un 
dcrai-toillion de capaulcs fulminantes, coufectionnées sous 
sa directiou , a été établi dans le même lieu. La ii\éibod<; 
Console a, sur l'ancienne manière de mettre le feu aux 
pièces, les avantages suivaus : 1» Elle permet d'exécuter cette 
opéraiJou dans un temps trois fois moindre ; 2° le coup part 
par un temps de pluie ou par tout autre état défavorable dr 
l'atniosplière , sans qu'il soït nécessaire de percer la ciulou- 
ubeavcc le défiorgeoir ; ^° on économise un canoiinicr par 
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(lièce i 4» ies frais i'4uii)s de la fabricalioii des capsules et clc 
l'appareil piTcutaat ae a' élèvent pas à la moitié de ceux 
ipr occasionne l'emploi de la mèche ; 5° enfin la coniLuslion 
inituédialc de louie la cliargc , par suite de riulensilé explo- 
sive de rargtïDt fulminant , permet de diminuer de 1/5 la 
<]uantilé de poudre qui compose celte charge ; el malgré 
celle diminution le boulet reçoit et conserve à toutes les 
distances une plus grande viicsse d'impulsion. » 

L'article suivant tiré du numéro 9, est relatif à l'appli- 
cation du système au\ fusils. Il figure sous la rubrique de 
Vienne à la date du 14 janvier. 

" Le conseil de guerre auHqu^ a soumis à S, M. l'empe- 
reur un rapport circonstancié sur ]fii résullats des épreuves 
faites avec les fusils à la Console , résultais qui , comoie je 
vous l'ai mandé précëdcmmcnt , ont été favorables au-delà 
de toute attente. S. M, en a témoigné sa satisfaciiou , et 
il est question maintenant de donner de^ fusils à la 
Console â toute l'infaulerie derarméeimpérîale. Une parait 
pas qu'on se soit immédiatement décidé â étendre cette me- 
sure Â la cavalerie parce qu'aucune expérience directe n'a 
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de troupe. Toutefi-is , à en juger par les résultats obtenus 
dans l'infanterie , il n'y a presque pas à douter que la cava- 
lerie pourra également faire usage du système Console , et 
quepar conséquent sous très peu de temps la totalité des trou- 
pes sera aimée dans ce système. » 

Ce qui était encore un doute à la date du 14 janvier , n'eu 
était plus un à celle du 25 du même mois. On lit dans le 
numéro 14 : 

i( L'introduction des fusils ii la Console dans l'armée im- 
périale , n'est plus soumise à aucune difCculté. Non seule- 
ment l'infanterie , mais aussi la cavalerie doit en fiire pour- 
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vue. On prétend même que les premiers qui seront distri- 
bues le seront aux bataillons de chasseurs et à la cavalerie. » 



DES CHEMINS DB FER CONSIDÉRÉS SOUS LE POINT 

DE Vins MILITAIRE. 

Le rédacteur de la Gazette militaire deDarmstadt du 17 
février 1836 (n« 14) développei dans un article de quelque 
étendue, Topinion que les chemins de fer sillonnant en tous 
3ens un pays à partir d*un point central avec des communi- 
cations réciproques , entre les points de la frontière , cons- 
titueraient un excellent moyen de défense de ce pays. A 
Taide d^un tel système de communications intérieures, une 
armée très faible en nombre pourrait résister à une armée 
envahissante beaucoup plus nombreuse. 



ESSAI D'UNE INSTRUCTION 



PASSAGE DES RIVIÈRES 



ST LA CONSTBttCTION DES POWT9 



CHAPn-RE VII. 



PONT DE DATEADX I 



L'on est souvent obligé à la guerre d'avoir recours aux 
bateaux du commerce pour la construcLÏon des ponts mili- 
taires, soit parce que l'armée manque d'équipage de pont 
de campagne, soit qu'il convienne, pour accélérer le passage 
des troupes , de jeter au même instant plusieurs ponts , ce 
que Ton ne pourrait guère exécuter avec les ressoiu'ces tou- 
jours liraitéesd'un équipage quel' on transporte sur voitures, 
Boit enfin parce qu'il faut pour conserver les communica- 
tions déjà établies , remplacer par d'autres ponts ceux 
jetés avec l'équipage de ponl de campagne quand l'armée 
en se portant en avant emmène avec elle tout sou matériel. 

Les ponts de bateaux destinés au passage de l'artillerie de 
siège, ou bien à assurer les communications entre deux corps 
d'armée assiégeant une place et séparés par une rivière, 
sont lo plus ordinairement construits avec les bateaux du 
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commtncc ; ces balcaux ayaiil ^ilus de tapacitù cl de suW- 
lité c£uc les bateaux ij'étiuipage ibriouiit des ponU j^us soli- 
des , plus résîstatiset shr lesquels on fait passer sans crainte] 
les pins lourds fardeaux. 

Les ponts que l'on jette en employant les bateaux du com- I 
merce se tendent comme ceux de l'équipage de pont do c; 
pagne par bateaux GOcveSËifs et par portières ; ils se replient I 
de même et quelquefois par conversion, 

La consirueiion de ces ponts , même lorsque tout le ma- 
tériel est convenablement disposé , est loi» depouvoîr avancer 
avec autant de promptitude que celle que l'on exige pour les 
ponts de l'équipage de campagne. Les bateaux du commerce 
et les autres agrès, par leurs forte3dimensions,sontplus difG- 
ciles à manier , à placer ; de là des retards inévitables aux- 
quels on doit s'attendre et qu'il faut faire entrer dans les 
prévisions du projet de passage. 

Mais si l'on est maître des deux rives, et que rien ne s'op- 
pose à ce que l'on rassemble les maicHaux près de l'empla- 
cement des culées, ou accélérera la construction du pont en 
le cttmmençant crt mfime temps par les deux extrémités. 

Le point important est de bien combiner les préparatifs , 
d'approprier prompienient pour le service des ponts les ma- 
tériaux que l'on Ë pU sC procurer , de les ranger près des 
rives dans l'ordre le plus favorable à la manceuvrc, et de 
(elle sorte que les bateaux qui ont la plus grande capacité , 
supportent les poutrelles qui donnent les portées les plu»' 
longues. 

II suffit îl cet égai-d de bien se rappeler les considérations 
générales qui précèdenih construction des ponts mïiilaires(l), 
et surtout de ne jamais perdre de vue que les lelaiîons qui 
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doivL'iilcxislerenti'c Il'S corps Je supportul ItisboisilutalilLi;!' 
vt (pli détermineul la sUib'iIité et la solidité des pouls, soient 
telles que les pouts puissent supporter , sans èlrc ciidomtna- 
gc'S , les plus fortes charges qui couvriront toute la surface 
du tablier , et par couséquent résister au passage d'une co- 
lonne de troupes en désordre et serrée en masse qui viendrait 
à se précipiter sur les ponts avant qu'on ait pu la rallier (1). 
Tout bateauquiaau moins une capacité de dix à dou^e 
mètres cubes, ei qui par conséquent supportera sousle pont 
une charge de 7 à 8,000 kilogrammes, peut servir à lacons- 
iruclion des ponts militaires destinés aux passages des voi- 
tures , marchant en colonne par une. 

On mettra autant que possible, sOus un même poni , des 
bateaux de formes et de dimensions semblables, et dont les 
bordages auront à peu près la même élévation, pour que le 
tablier du poiit présente une surface horizontale , et que les 
bateaux s'enfoncent uniformément sous les charges qui cir- 
culeront SUT le pont. 

Lorsque les bateaux différeront beaucoup enire eux par 
leurs dimensions et la hauteur de leurs bordages , on les 
langera sous le pont dans l'ordre suivant : 

fOn placera immédiatement après chaque culée un ba- 
teau d'ime construction solide et d'une grande capacité, 
potu-quece bateau puisse résister, quelleque soit l'inclinaison 
des poutrelles de culée , à la pression el au choc que les 
plus fortes charges impriment en entrant sur le pont et en 
le quittant. 

2" On mettra dans le llialweg les bateaux qui par leurs 
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formes op oseront le moins de rtsistanci; au courant el qui, 

I par leur capacité , penneitront de laisser de grands înterval- 

I les entre cuxj pour faciliter l'écoulement des eaux el des 

1 corps floitans qu elles entraînent avec elles. 

3° On emploiera les autres bateaux interraédiaîremeut par 
gradation de grandeur et de manière à éviter les ressauts du 
ublîer. 

Cependant il est facile avec peu de travail de racheter les 
différences de hauteur qui existent entre les hordages des 
bateaux : l'on exhausse dans les bat<",ux peu élevés les points 
d'appui du tablier au moyen de chevalets ou d'échafau- 
dages placés dans les bateaux ; l'on diminue la hauteur des 
bordages des grands bateaux en les entaillant ; ou l'on fait 

I plonger davantage ces bateaux en les lestant de projectiles , 
de pierres , etc. , et même en les remplissant en partie d'eau; 
mais ce dernier expédient convient peu , il empêche qu'on 
ne découvre tout de suite les voies qui introduiraient de nou- 
velles eaux dans les bateaux. 

On consolide les bateaux qui ont des bordages trop faibles, 
en même temps qu'on élève les points d'appui du tabher , 
par des traverses aa (fig. 6 (1) entaillées à mi-bois et qui 
s'encastrent dans les plats-bords des bftteaux. On fixe sur le 
ttûlîeu de ces traverses un support b sur lequel poseront les 
poutrelles du tablier. On met quelquefois trois supporis sur 
les traverses : les deux extrêmes correspondent alors au-des- 
sus des plats-bords des bateaux. L'on peut pratiquer dans les 
supports des entailles pour le logement de poutrelles ; elles 
se trouveront ainsi mieux assujetiles sur les bateaux. 

Les bateaux préparés parlesAnglaispourles ponts qu'ils je t- 
lèrent surleTage àVilla-Vehla et sur le Douro à Oporto, por- 
taient sur les traverses un support très large sur le milieu du- 
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quel on avait £ixé dans le sens de sa longueur un fiom de 
jKiuirelle AA [ fig. 6 ) , pour empèclier les poulrellcs de se 
croiser sur le support, et pour maintenir récarlemeiil des 
bateaux sous le poni. Cependant on avait laissé entre les 
estrêniîtés des poutrelles et la pièce AA un petit espate li- 
bre. Cet arrangement avait pour but de permettre aux ba- 
teaux d'osciller librement, comme le montre !a fig. 7, sans 
que les mouvemens de roulis se transmettent au tablier. 

Les Anglais, qui ont jeté la plupart de leurs ponts militai- 
res près de rembonchure.des rivières et sous l'influence du 
Jlux cl reflux de la mer , tiennent beaucoup dans leur cons- 
Iruction à ce que les bateaus puissent obéir aux mouvemens 
des vagues sans nuire à la solidité du pont. Mais sur les ri- 
vières ovi l'on u a pas les mêmes précautions à prendre , les 
extrémités des poulrellcs seront appuyées contre la pièce AA; 
on maintiendra ainsi d'une manière invariable l'écartemenl 
des bateaux tout en donnant aux poutrelles la plus grande 
portée qu'elles puissent avoir. 

On pourrait exhausser davantage les supports sur les tra- 
verses par un petit échafaudage semblable à celui dont on 
s'est servi pour le pont de voitures. 

Les cbevaicts ordinaires e (fig. 5 ) que l'on met dans les 
bateaux, et que l'on peut remplacer par des chevaletsà cha- 
peau mobile , dont on élève et abaisse le chapeau à volonté , 
ont l'avaniage de faire peser directement sur le fond des ba- 
teaux les charges qui passent sur le pont et de ménager amsï 
les bordages et les plats-bords. 

On place encore dans le milieu des bateaux un chevalet 
très simple, composé d'une semelle a A {fig. 8), munie d'en- 
tailles pour embrasser les courbes du fond et d'un chapeau 
crf de niveau avec les plats-bords ou les dépassant ; on relie 
le chapeau à la semelle par des monians e cl par des liens Z', 

K. 41. 2^ SÉRIE. T. 14. MAI 1801). 15 
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Si l'on met deux de ces dicvalets par bateau , on en [ 
un près de cbaijue bordage, ei au moyen d'entre loises ces 
deux chevalets font système. 

Prévoit-ou que le nombre de bateaux que l'on a pu se pro- 
curer ne suffira pas pour quelepontitleigne la rive opposée, 
et se trouve-t-on dans l'impossibilité pour le moment d'y 
suppléer par d'autre» corps de support ? On examinera avant 
de renoncer à son enlrcpiûse , si les grande bateaux sciés en 
deux auront encore assez de capacité poui- aupporlor le^poids 
du tablier et des fardeaux qui passcioat sur le pont. 

Les pontonniers français ont eu recours plosieiu-i foii t 
cet expédient , notamment dans la campagne de 1813. 

Avant de commencer celte opération, on établît dans le 
milieu du bateau et à quelque» centimètres l'une de l'autre, 
deux fortes cloisons soutenues intérieurement par des cour- 
bes et bien calfatées , puis avec un passe-partout ou tout 
autre scie , on coupe les bateaux en deux dans l'intervalle 
laissé entre les cloisons. Il n'est pas nécessaire do tirer les 
bateaux à terre pour ce travail ; il peut s'exécuter sur l'eau, 
Riais il faut , pour que la scie puisse agir , faire soulever 
le milieu du bateau par des cordages passés tous son fomi. 
On tend ces cordages de dedans deux bateaux placés de cha- 
que côté de celui que l'on veut scier. 

Pour utiliser les petits bateaux cl les rendre propres an 
service des ponts , surtout ceux dont l'avant et l'arrière s'élè- 
vent beaucoup au-dessus du corps du bateau, on Leur ap^- 
que un bordajic supplémentaire qui augmentera leur capaci- 
té ; ce bordage, qui va àjaa bec à l'aulre, ou qui embrasse 
tout te pont levis du l>aieau, est loainteiiu entièrement pu 
des mcmtans de couibes. 

La consinictiao des culées des ponts de bateaux du com- 
merce ne diffère en rien de celle des autres ponts. On taeli 
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et plSPt* le cotps-mort de maiiîéi'e à ne plus le déranger 
quelle que SOÎt la variation de la hauteur des eaux. On fixe 
les poutrelles de culée sur le col-ps-raori par des clameaux 
àdeus faces (fig. 9). 

Le tablier des ponts de bateaux du commerce est composé 
comme ceux des autres poQls, dont nous avons parlé, de 
poutrelles allant d'un bateau à l'autre, que l'on recouvre de 
madriers assujettis par des poutrelles deguindages. Cepen- 
dant*, l'on a quelquefois , ainsi que l'ou pourra s'en con- 
vaincre par les exemples que nous rapporterons , substitué 
de forts cordages aux poutrelles de pontage. 

Le milieu , ou l'axe du tablier, devra se trouver plus ou 
moins au-dessous du centre de gi'avité de chaque bateau , se- 
lon la force du courant , afin de coutrcbalanner 1 effet de la 
pression des cordages d'ancre sur l'avant des bateaux ; à 
moins, toutefois, que le pont n'aîtété tendu sur Une rivière 
oû le flux et le reflux de la nier se font sentir ; dans ce cas, 
le milieu du tablier du pont correspondra au~dedsua du centre 
de gravité des bateaux. 

On lâchera de donner assez de voie au tablier pour que 
deux voitures qui , par défaut de surveillance , viendraient A 
se rencontrer sur le pont , puissent se croîseï' sans éprouver 
d'accidens. Mais il ne faut pas, pour ce seul motîf , s'écar- 
ter des autres conditions qui déterminent les dimensions de 
toutes les parties du pont, 

Quelquefois l'on a établi , sur de très grands bateaux , 
deux tabliers distincts, l'un particulièrement destiné pour 
l'aller, et Fautrc pour le retour, ou servant tous les deux à 
accélérer le passage de l'armée sur l'une ou l'autre rive. 

L'armée prnssienneavaitjeté sur l'Elbe, en 1813, un pont 
de bateau qui avait deux tabliers^ le premier, vers l'avant, 
le second, vers l'arrière des bateaux; ce pont fut si solide- 
ment construit que le passage des iioupcs ne donna lieu à 
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aucun accident, pas même luis delà itlmile de Taiiuéu al- 
liée sur la rîve druïtc de l'Elbe. Dans ce geure de coasu'uc' 
lion , il faut rapproclier le plus possible les labliers du mi- 
lieu des bateaux, ne laisser enU-e eus qu'un 1res petit inler- 
valle ; ne les séparer que par une pouli'elle de guîndage seu- 
lement, surmonlée d'un garde- fou. 

L'on fixe les poutrelles sur les bordages des bateaux par 
des clameaux à deux faces a , dont une des pointes est enfon- 
cée dans le boi-dage et l'autre dans la face latérale de la pou- 
trelle fig. 9, ou par desctameaux à une face a dont une des 
pointes entre dans le plat bord et l'autre daus la l'ace latérale 
de la poutielle (Gg. 10); ces claracans se posent en aïal des 
poutrelles et les arc-boutent. L'on clamanda ainsi les pou- 
trelles des ponls de bateaux jetés en 1812 surlaVisiule,à Ma- 
■nwerder et à Marienbourg. L'on juDielle en outre les 
L poutrelles par coupe avec des clanieaux à une face. 

Celte maoière de fixer les poutrelles endommage les ba- 
teaux et les poutrelles , et demande plus de temps que le 
I brélage ordinaire, au moyen de commandes; l'on peut, pour 
; obvier à ces inconvénîens , munir avant la manœuvre cha- 
que bateau du nombre nécessaire de crocliets de pOntage , 
î le fil aux bateaux destinés en 1 823 , à jeter un 
pont sur le Rio-santi -Pétri ; ou ce qui est plus expéditif , 
' douer des triangles intérieurement de chaque bordage, et i 
I 32 centimètres au-dessous des plats-bords. Les poutrelles sc- 
I ront alors hrelées sur les bateaux par des commandes pas— 
i dans les crocbels ou autour des tringles. Nous avons 
' déjà vu comment l'on fixe ou l'on brèlc au moyen de cla- 
I meaux ou de commandes les poutrelles sur les chapeaux des 
I chevalets. 

On fait ordinairement croiser les poutrelles du laLlier sur 

I 1«8 deux plats bords de chacuu des deux bateaux d'une mèuiL- 

ravée (fig. 3 et 9). Mais les poutrelles placées ainsi peuvent 
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perdie beaucoup de leur portée , el tri an aDgcmeni lorsque 
U's Laliiaux sonl très larges laisse peu d'intervalle entre eux 
pour l'écoulemeat des taux. On obtiendra des portées plus 
^'randcs et l'on gagnera par travée une largeur de bateau , ce 
([ai diminuera le numbre de baleaux à mettre sous le pont , 
<;n faisant porter les poutrelles (fig. II) sur iin plat bord 
.seulement d'un des bateaux et sur lus deux plats-bords de 
L'autre. On donneia ù ce système toute ia solidité dont il est 
susceptible en plaçant successivement par li'avéc, les pouircU 
les impaires par exemple sur le plat-bord extérieur du pre- 
Hiiei' bateau sur les di^ux plats-Lords du second, et en faisant 
au contraire poi-ter les poutrelles paires sur les dctis plats- 
bords du premier bateau et sur le plat-bord intérieur du 
second. Ce mode de placement des poutrelles se nomme 
ponier à grandes portéa. 

Avec des bateaux très grands et très solides , on peut ne 
jaire porteries poutrelles (fig. 13 )que sur un seul plat-bord 
de chacun des deux bateaux de la travée ; on les jumelle 
alors à d'autres pouti'elles plus courtes allant d'un plat-bord 
;'i l'autre de chaque bateau. On entaillera, pour plus de so- 
lidité, ces petites poutrelles pour quelles s'encastrent sur les 
plats-bords. 

Nous indiquerons encore un moyen d'augmenter l'inler- 
valle entre les bateaux, et de diminuer la portée des poutrel- 
les trop faibles en les plaçant sur des sous-poutrelles en cor- 
beaux, à l'instar de ce qui se pratique dansles ponts de pilotis. 

Les bateaux, toujours rangés en aval du pont avant laions- 
truciion , sont amenés à la ligne, et poussés au large comme 
un l'a indiqué pour les bateaux d'équipage -, mais avec des 
poutrelles qui ont une grande portée et un fort («juarrissage, 
on ne pousse le bateau au large qu'avec deux ou trois pou- 
trelles seulement , en se servant de rouleaux posés sur le 
tablier ; les autres poutrelles sont placées à l'aide de c 
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awuiL<s rouWiiX et de rurJagts attachés à leur oxtréiBÎlétFc- 
(lt:\ant (fig. d ), des hommes placés dans le bal^au qu'on 
viftit do pousser au large agissent sur ces cordages. 

L'on emploie encore le moyen suivant pour metlFe au 
large un bateau : après avoir amené ce bateau bord k boni 



et près du derr 



■ placé , 



pose 



et l'on jumelle les 



jibulrellcs île ta nouvelle travée sur le bateau qui est déjà 
en plftco , et lelles qu'elles doivent reaior sous le pont ; ces 
priuU'olles couvrent nécessairement le dernier bateau amené; 
dca UomnseB placés dans ce bsleau soulèvent les poulrelles, ei 
i>U faisant efTort poussent le bateau au large et le mettent 
à la hauteur convenable. On ne pouiTait user de ce moyen 
Vi\ avec dea poutnJles très fortes , elles scraîeni in:^ diffici- 
}x» it soulever , ni avec des poutrelles longues et tlexibles, 
dont l'extrémité plongerait dans l'eau, elles seraient aussitôt, 
«lir uw rivière rapide , battues et entraînées par le courant. 
L'on rcctiûe souvent la position d'un bateau déjà poussé au 
krge eu soulevant les poutrelles et en faisant marcher dans 
le bateau des hommes qui les portent , tandis que d'autres 
agissent aux cordages d'ancres. 

Nous avons vu que dans un pont par bateau successif 
les poutrelles du tablier étaient placées par travée, succev 
sivement en amoni et en aval les unes des antres , en sorte 
«jue chaque rang de poutrelles se prolonge en ligne droite 
(fig. 13). Les anciens pontonniers plaçaient leurs poutrel- 
les différemment ; dans la première partie du pont jusqu'au 
milieu du thalwt^ , les poutrelles de chaque travée se trou- 
vaient en ainonl des poutrelles de Ta travée précédente 
(iig. 14) ; dài>s la seeonde partie du pont, elles étaient aii 
contraire en aval des poulrelles de la travée qui précédait. 

On prAetidaît fpie le pont formait ainsi vnûic contre Ite 
WUrani, i!t que son cHcl devait tpndie « resserrer davantage- 
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tnii'etJes toutes les parties du poDt.Ce mi?de de poniage n'cm- 
pècbe pas d'ailleurs , qne loatcs les poutrelles ne soient aussi 
bien jumelles eiitr'elles , et assujetties sur les bateaux que 
[wr le pontage oi'dinairp ; el , si l'on conteste qu'il donne au 
pont i^ni de solidité , il est au moins certain qu'il ne lui 
fiût rien perdre de sa force. 

Il n'est pas néceEsaire en ^indant le pont ,de placer les 
poDtrelles de gutndage exactement au-dessus des poutrelles 
otrèmes du tablier ; rien n'empêche de mettre ces poutrel- 
les bout à bout , il en faudra moins puisqu'elles ne se droî- 
seroDt pin*, et la Toie du pont gagnera en largeur. 

La manière de placer les poutrelles de guîndage qui pa- 
rait donner le plus de rigidité an pont , est de les poser de 
cliaqao côté da tablier , leur milieu correspondant au-dessus 
de l'aie loogitudinate des bateaux. Les jonctions des pou- 
trelles de guindage ne se trouveront ptuS ainsi au-dessus 
des jonctions des pmilrelles de ponlagc , les travées seront 
mieux liées enir' elles, et le poids des charges qui passeront 
SUE le ponl , se répartira davantage sur pluiietu's corps de 
support CD même temps. 

Des essais réiléréa ont constaté la supériortid de ce modo 
de guindage sur celui généralemenl snivi dans les manœu- 
vres de pont. 

Après les détails dans iesqueb nous venons d'entrer, la 
construction par bateanx snccessifs d'un ponl de bateaux du 
commerce ne doit plus offrir de difficultés , surtout si Ton 
se conforme autant que le permet la différence des matériaux 
ans mesorea d'ordre et de précaution prescritrs pour la cons- 
tmcttonpir bateaox «occessifs des. pouM de bateaux {J'équi- 
Le Dombre d'li(»nnM« néoessaires poor l'exécntion tfe la 
naKjeuvre et leur répartition dans lea dîters détechc- 
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inenis et sections dépendra des dimensions variables ttc9 
matériaux , de la force du courant et de la. largeur de la 
rivière. 

Lorscjue le* Lesoini de la navigation exigeront que l'on 
placK une portière dans un pont de bateaux du copimerce 
tendu par faaipaux successifs , on la mettra dans l'endroit le 
[lias convenable pour la navigation, et on la réunira aux ba- 
teaux contigus par des fausses poutrelles , comme on l'a 
expliqué pour la portière du pont du Rhin. On aural'alten- 
lion de faire ancrer en amont et eu aval les bateaux voisins 
de la portière (fîg- 4 et IC), cl que les cordages d'ancre aillent 
en divergeant pour cmpficher que ces bateaux ne se rappi'o- 
cbent lorsque la portière est ouverte. On s'opposerait encore; 
h ce rapprocliement en amarrant à ces bateaux deux forts 
cordages ou cinquenclles tendues au moyen de palans ou de 
cabestans fixés sur les rives. 

Les ponts de bateaux du commerce jetés par portières se 
Lonslrutsenl comme les ponts par portières de l'équipage 
de pont de campagne. Dans un passage de vive force , les 
portières ne seront composées que de deux bateaux , pai<:e 
que des portières de trois bateaux seraient trop difficiles ; 
manœuvrer ; mais pour un pont construit sur les derrières 
de l'armée , on peut le former de portières de trois et quatre 
bateaux. 

On assemblait autrefois les poi'tières enti-e elles par de 
fausses poutrelles posées sous le tablier sur les plats-bords 
des bateaux de jonction. Ce genre de liaison exige pour isoler 
les portières que des bommes entrent dans les bateaux et se 
placent sous le tablier du pont pour pousser les fausses pou- 
trelles sur l'un des bateaux contigus. Ou a remarqué, dans 
les circonstances difficiles et ou il fallait promplemcut rom- 
pre le pout, que les hommes placés sous le tablier n'agissaient 
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pas toujours de coticci-t^ que souvt:iit les portières commen- 
raienl leurs mouvemput avant qu'elles fussent entièrement 
ilégsgécs, et qu'il un résullait que les fausses-poutrelles se 
srrraient avec tant de force coutro les poutrelles du tablier 
qu'on ne pouvait plus les retirer, ni par conséquent désunir 
les portières. Le même inconvénient se présentait encore 
lorsqu'un corps flottant venait heurler une portière avec force 
et faisait céder les cordages d'ancres. C'est aSn d'obtenir 
un mode plus prompt de désassembler les portières que l'on 
a substitué les colliers de guindage aux fausses-poutrellcs ; 
mais nous avoua fait connailre que ce moyen ne répond pas 
complètement au but que l'on voulaitatteindre. 

Plusieurs ofBciers , invoquant une expérience acquise pen- 
dant nos longues guerres, ont proposé de réunir les portières 
des grands bateaux du commerce comme l'étaienl celles du 
pont de Wesel sur le Rbin, elles portières des petits bateaux 
suivant le mode employé pour les portières du pont jeté en 
1823 sur la coupure du Trocadéroen Espagne. 

Les portières du pont de Wesel étaient composées de trois 
et quati'o grands bateaux du Rhin j les extrémités des pou- 
tri'lles de ctaque portière étaient encadrées dans un bout de 
pouti-elle a 6 (Cg. lÛ ) , pour que les poutrelles ne pussent 
pas s'enchevêtrer. Les madriers extrêmes c fl et c' (f du ta- 
blier des portières étaient cloués solidement à 20 ou 30 centi- 
mètres en deçà du bout des poutrelles; à l'un de ces madriers 
et sur chaque portière on avait fixé au moyen de cliarnières 
un fort volet en chêne, qui se rabattait pour couvrir l'espace 
vide c c d tf laissé entre les madriers eilrèmes de deux 
portières contigues. Un volet semblable terminait le tablier 
de la première culée. Celle culée achevée, on amenait la 
première portière, on laissait en la plaçant un intervalle / wi 
de quelques cenlimèties entre elle et la culée. La portière 
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une fuis bietk amarrée à ses cordages d'aiicies, ob se borntit 
pour la lier a*ec la cuWe à rabattre le volet. Toutes les por- 
lim-s ét»ienl rénnies les unes aux antres de la munie ma- 
nière , et sans qu'on fit usage de lra*ersières. 

Fjllait'il onvrir une portière de ce pont pour doiiiier pas- 
sage à un corps (lotlnDt ? on reployait les volets, on détachait 
les cordages d'ancres d'amont, et la portière descendait aus- 
sitôt, Mns qu'aucuQ obstacle s'opposât à cette prompte ma- 



Une garde de quelques hommes suffisait pour l'ouverture 
I des portières et pour l'entretien de ce pont, (juî resta long- 

temps en la possession des Français. 
I Cette liaison des portières entre elles n'est plus assez ri- 

igîde lorsque les bateanx n'ont pas une grande capacité , et 
qu'ils s'enfoncent beaucoup sous les poids qnî chargent le 
pont, parce qn' alors les Toitures ont à chaque jonction un 
ressaut à surmonter. 
Les portières du pont du Trocadéro, ctHnposées de petits 
bateaux du pays, enssenl présenté cet inconvénient , si l'on 
n'eût imaginé pour les rendre plus dépendantes les unes des 
antres de placer deux fausses poutrelles a h (fig. 16] sur tes 
jilats-borâs des bateaux de jonction, en dehors des poutrelles 
extrimeB du tablier et contre celles-ci , et de mettre sur le 
ublfei* des fausses poutrelles de gnïndage c d correspondant 
«nx premières. On relia par des commandes de guindage ces 
fftnsseï poutrelles entre elles et avec les poutrelles extrêmes 
du tablier. La consïi-uclion des portières de ce pont elaît la 
Blême qnec^le des portières du pontdeWcsel; ou avait rem- 
placé le Toletpar un madriers qui portait sur les fausses pou- 
trelles cl sur les extrémités des poutrelles des portières. L' on- 
vertore des portières se faisait très promptement,pnjsquer 
n'avaitqu'â détacher de dessus le pont même quelques com- 
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mandes, ie« iravcraières et tes eordages d'ancres. Il est à re- 
marquer que les rausaci poutrelles placées en dehors dutabliei- 
ae pouvaient «Uravcr la manœuvre, quand bien mËmc on 
n'aui'ait pas eu le temps de les retirer. 

Ce poot étant exposé à être détruit par les Espagnols , on 
avait eu la précaution do mettre de dislnnce en distance sur 
le tablier des haches, ponr couper les cordages qui retenaient 
les portières, s&a de les isoler toutes an même instant pour 
les garantir du choc des corps flottans et des machines incen- 
diaires. 

Tout le temps que ce poni resta tendu, il n'éprouTa au- 
cuue «varie, et il résista au passage des pièces de siège que 
l'on retira du Trooadéro pour rarmement des batteries du 
Sanli-Pétri. 

Les difTércntes nmnaeuvves de repliement à appliquer aiix 
ponts do commerce se déduisent trop facilement de ce que 
l'on exécute pour les ponts de bateaux d'éqnipage , pour 
qn'il loit nécossaîre d'entrer à ce sujet dans de nouveaux 
dîiûls. 

Noiis n'avons eu en vne dans ce qui précède que de faiit 
etrnnailre les mt^ens les plus simples et les plus prompts à 
employer pour construire les pontsde bateaux dn commerce 
destinés aux passades des armées ; mais lorsque ces ponis 
doivent rester longtemps tendus on peut y apporter des mo- 
dification& utiles, et perfectionner leur construction pour Icor 
donuer plus de solidité et diminuer le travail journalier 
qu'exige leur entretien. 

Les culées auraient plt» de force et de stabilité si, au lieu 
^ poser simplement le corps mort sur le terrain , il était 
assetubUi à tenons el à moriaises sur trois ou cinq pieux en- 
foncés sous lui dans le sol, et si l'on remplaçait par une forte 
fkkvK de bois équaiTÎo et bien assujettie le madrier de champ 
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jilarù diirrièj'e 11* uorps-mort. Ou donnera dans i 
d' elt' va tion au corps -mort pour n'être pas obligé de le déplacer 
par les hautes eaux, et enQn d'éviter que les poutrelles de 
culées ne forment une rampe trop rapide lors des basses 
eaux; on placera dans les premiers bateaux des ehevaiets :i 
ciiapeau mobile pour élever le tablier du pont. 

On simplifiera le travail que nécessite l'élévation ou l'a- 
baissement des chapeaux de chevalets en plaçant une vis à 
manivelle daus l'entretoise du haut des monlans des pieds. 
Cette vis aura assez de longueur pour faire mouvoir le cha- 
peau d'un trou à l'autre dos montans. 

En Itahe et dans les pays vignobles, les pontonniers ont 
tiré un parti avantageux des vis à bois de pressoirs, qu'ils 
adaptaient à leurs chevalets. 

Nous avons vu que lorsqu'il n'y a pas assez de profundeur 
d'eau près des rives pour le placement immédiat des bateaux, 
on était obligé de ponter en chevalets jusqu'à ce que l'on 
atlcigutt une plus grande profondeur d'eau. Cet avant-poul" 
eu clievalets demande beaucoup de surveillance et d'entre- 
tien ; on y suppléera avantageusement par une chaussée, ou 
par une partie de pont en pilotis , que l'on raccordera avec 
le taLlier du pont de bateaux. 

Le moyen le plus ingénieux cfne nous ayons vu employer 
pour raccorder la culée avec le tablier d'un pont flottant est 
celui dont on s'est servi en Espagne, aux ponts de bateaux 
peruianensjelés sur JaGuadaletie dans les environs de Santa- 
Maria. 

A l'emplacement de chaque culée s'élève un portique en 
bois, d'une forme élégante; le corps-mort place au niveau 
du sol est muni à chaque extrémité d'un tourillon ; ces tou- 
lilloiis se logent dans les montans du portique, et prrmeiicnt 
au corps-raorl de tourner librement autour de son axe Lrs 
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poiilrelles de culées sont encastrées solidement par uni- ilr 
leurs eslrémités dans le corps- mon , et leur exliémité op- 
posée est encadrée dans une pi^ce de bois arrondie et garnie 
en dessous d'une tringle en fer. Celte tringle porte sur d'au- 
tres tringles en fer, également arrondies , et iîxécs siu- le 
tablier du pont dans le sens de sa longueur. Le pont flotte 
librement sur ses cordages d'ancre , et il n'a aucun point 
d'attache sur les rives-, la liauteur des eaux venant à varier, 
la pièce de bois qui termine la culée glisse sur les tringles 
du tablier du pont, et force par son mouvement le corps- 
mort à tourner autour de son axe, en sorte que, quelle que 
soit la variation du niveau des eaux , le tablier du pont se 
raccorde toujouis et sans aucun travail avec les rives. 

Il est avantageux sur les grandes rivières, et surtout sur les 
rivières où le ilux et le retluxdela merse font sentir, de fixer 
les poutrelles sur les bateaux de manière que ces corps de 
support puissent obéir , sans nuire à la solidité du pont, aux 
mouvemens de roulis imprimés par les vagues. Nous avons 
fait connaître le moyen employé par les Anglais aux ponts 
de Villa-Velha et d'Oporto. On parviendra mieux encore à ce 
résultat en établissant sur les traverses posées sur le milieu 
des bateaux un support qui sera plus élevé que les plats- 
bords. La face supérieure de ce support sera arrondie et gar- 
nie de chevilles en fer. Ces chevilles entreront et joueront 
dans des trous coniques pratiqués aux extrémités des pou- 
trelles. Les bateaux jouiront alors d'une grande indépen- 
dance, ils oscilleront librement sans communiquer leur mou- 
vement au pont, et ils seront maintenus d'une manière in- 
variable sous le pont. 

Les grands ponts de bateaux ont ordinairement des garde- 
fous de chaque côté du tablier. Ces garde- fous sont composés 
t semelle a (ilg. 17), surmontés de potclets />, poiuni 
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une lisse c; les poliileu août assemblas à tciioDs et à filOr^ 
taises dans la lisso et dans U gemelle. On peut ajouter à cet 
assemblage uue iraveise ij et uc lien avec boutant e ù l'cxtil' 
rieur de la voie du pont. Les semelles des garde-fous ran- 
placcut les poutrelles de guindafiie; ou les fixe sur le tablier 
par le brclagc ordinaire, ou par des colliers de guindage. 

Les ponloniiiers allemands mettent des garde-fous à 
presque tous leurs pouls militaires ; celte mesure est bounc et 
a pour but de maintenir sui- le pont les chevaux, le bétail et 
les bèies de somme , que la vue de l'eau épouvante Eouvenl. 
La manière la plus simple d'établir ces garde-fous est de 
placer de distance en distance des monians entaillés a mi- 
bois et clones sur les poutrelles de guindage, l'on tendra 
d'un moQUnt à l'autre deux ou trois rangs de cordages. 



DES PORTS DS OKT&kVTi DU COIlHEKGB , 
ET MOTEKS HZ SOPPLÉBR AtnC AKCHSB. 



L'ancrage de» poniB de bateaux du commerce sVffeciuera 
conformément aux principes pi'escrita pour les ponts de ba- 
teaux d'équipage. Si les ancres que l'on a pu se procurer 
diflièrenl beaucoup entre elles par leurs dimensions et leurs 
poids, ou ancrera avec les ancres les plus fortes les bateaux 
placés dans le thalweg el ceux qui par leur forme opposeront 
le plus de rc'sisUoce au courant. Lor-.qu'imo ancre ne sera 
pas assez forte pour retenir un bateau, on l'arriîtera par deux 
ou trois ancres attachées à un fort cordage on à autant de 
cordages diOërens qu'il y a d'ancres. Mais le moyen le plus 
assuré de maintenir en plarc les bateaux d'un poni qui doit 
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rtsicr long-temps tendu esl, d'amarrer les Lalcaux àdvforls 
pieux ou pilols, ([ue l'on enfoncera dans le lit de !a rivière, 
toutes les fois qu'il sera possible de le faire. 

Au pont de bateaux de Rouen , tel qu'il est décrit dans 
Y Encyclopédie, ou a planté des piloU prés des becs des ba- 
teaux ; un cncadremeut fixé sur les nez des bateaux embrasse 
lepilot. Cette disposition permet aux bateaux de s'tlever ou 
de s'abaisser, suivant le niouvemeut des eaux, en conservant 
d'une manière invariable leui' place sous le pont. 

Au pont de bateaux de Kelh, ona utilisé et consolidé pour 
l'amarrage des bateaux les brise-glaues de l'ancieu pont de 
pilotis-, les bateaux y sont amarrés par des cordages et des 
chaînes en Lois attachés au haut des brisc^laces. On a placé 
eii outre de distance en distance de longue» poutrellpsqui por- 
tent du haut des brise-glaces , et qui aboutissent sur le milieu 
de traverses fixées sur les avant-becs de deux bateaux voisins. 
Ces traverses ont chacune dansicur milieu une cheville en 
fer qui entre dans des trous praûqués aux extrémités iafé- 
rîetu-esdes poutrelles; le haut de ces poutrelles toumclihre- 
ment autour d'un botdon. Ces poutrelles , qui are-bouleni 
pour ainsi dire le pont, l'cmpécheut non senlcment de des- 
cendre, mais encore de remonier lorsqu'il régne un fort vent 
d'aval , ce qui dispense d'avoir des points d'amarrage de ce 
côté delà rivière. 

La hauteur des eaux venant à vajier , on cliange les chevilles 
de trous en soulevant les poutrelles, et Ton raccourcitou Toji 
allonge les cordages et les chaînes d'ancrage. 

On atuclie au pont du Rhin une grande importajjce à 
avoir les points d'amarrages au-dessus du niveau des eaus 
pour éviter que les glaces que ce fleuve chairie dans la mau- 
vaise saison ne soient arrêtées par les cordages , et ne les 
coupent, ce qui compromettrait Icpassagc. 
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Nous ferfJiis ieaiar([uer qu'il n'esl pas néeessaîre d'enfoncei- 

1 pilot par baleau -, l'on pem sans iDConvénieiit amarrer 
F plusieurs bateaux au même pilot. 

Oii s'est servi di; divers moyens pour suppléer aux ancres 
lorsqu'on en manquait, aiusique pour les remplacer sur des 
rivières à fond vaseux et à fond de sable fin, dans lesquels les 
ancres s'enfoncent el se penlent, ou dans les rivières à fond 
derochersj sur lequel les aucrcs iie mordent pas, glissent et 
ne présentent pas par eonscquent des points assez résîstans 
pour retenir les ponts. 

On peut se dispenser d'ancrer les bateaux des ponts jetés 
sur des rivières qui n'ont pas un très fort courant et dont la 
largeur n'excède pas cent mètres. On icnd en travers de la 
rivière, et en amont du pont, un fort cordage nommé cinque- 
nelle. Cette cinquenelle est arrêtée sur les lîvcs à de bons 
points d'amarrages; pendant la construction on amarre suc- 
cessivement les bateaux à la cinquenelle. 

D est diilîcile de bien tendre ce cordage, et l'on a observé 
qu'une cinquenelle fortement tendue est dans la position la 
plus défavorable pour résister à une force ijui agira perpen- 
diculairement à la ligne qui joint les points d'attache ; il sera 
donc préférable de laisser ce cordage un peu lâche, de le 
soutenir au-Jessus de l'eau par de légers coups Ilottans. La 
traction des bateaux amarrés à une cinquenelle aussi peu 
tendue lui fera prendre la forme d'un polygone funiculaire, 
sa résistance sera ainsi plus considérable et d'autant plus 
forte que la flècbc du polygone funiculaire sera plus grande. 
Au défaut de cinquenelle ou de cordage assez fort pour en 
tenir lieu , on pourra se .servir de clialnes à cliainons en 
bois ^1). 



(I) Vojeï les manœuvres dp pont à l'uaage de l'école réfimeniaire 
Ju génie, àMeli. 
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^oa selwrne queUiucfois à amarrer en amout i!t cii avul 
lirs huteaux d'un pont à de foits piquets plantés sur l'iiiie et 
l'autre rtve ; on éloigne ces points d'amarrage le plus possible 
des culées pour diminuer l'obliquité des cordages; l'on ai- 
tache aux pitjuets les plus éloignés les bateaux places sous 
le milieu du pont. 

Il faut poui- ce genre d'amarrage des cordages à'uw: 
grande longueur, qu'il u'esl pas toujours facile de se piocn- 
rer ; on maintiendra en place les batcaus d'un pont avec des 
cordages plus courts en les amarrant les uns aux autres par 
des nœuds en palte d'oîe ; le cordage d'ancre du premier bar 
teau, développé de toute sa longueur , est seid amaric h I.i 
rive; le cordage d'ancre du second baiean est amarré sur 
celui du premier par un nœud en palte d'oie; celui du troi- 
sième est fixé au second delà même manière, et l'on procède 
ainsi jusqn'à la moitié dit pont. Les cordages d'ancre de la 
seconde partie du pont sont axés d'une manière analogue 
au cordage d'ancre du bateau de la seconde culée, amairé sur 
la rive opposée. 

Le pont jeté sur l'Adlge par les Français , le 8 brumaire 
an XIV, à Bassolingo, où cette rivière a 90 mètres de lar- 
geur , avait ses cordages d'ancres amarrés en patte d'oie 
comme on vient de l'expliquer. On recourut à ce moyen 
aussitôt que l'on s'aperçut que les ancres, même accouplées, 
cbassaient et ne pouvaient maintenir le pont. 

La stabilité des ponts dont les cordages sont amarrés sur 
les rives dépendra de la résistance des points d'amarrage que 
l'on aura choisis. On se sert ordiuairemenl de forts piquets 
ou pieux enfoncés dans le sol, et quand un seul piquet ne 
suffit pas par cordage, on en place deux ou trois à un mètre 
de distance, l'un derrière l'autre; l'on amarre successivement 
le cordage à chacun de ces piquets. 

-Vil. 2^ SÉRIE. T. 14. MAI 1836. U 
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Une aucre doiil on (ail eiiUer uii des bias dunslelcrrun, 

H doul on |)lace la verge sur le sol , dans la direction du 

cordage , donne vui point d'amarrage ti-ès résistant , que 

} l'on consolide cucora par des piquets plantés en avant du 

is. 

Mais dans les terrains durs et rocailleux il est impossible 
d'enfoncer des pieux ; dans les terrains légers ou mous les 
juquets ne tiennent pas dans le sol, et sont enlevés; les arbres 



e qui 



bordent les r 



ne présentent pas toujours une 



.fisez grande résistanee. Dans ces diverses circonstances, un 
[ je créera de bons points d'amarrage en plaçant dans le fond 
d'une excavation un bout de poutrelle de 1 m. 50 c. à2 m. 
,de longueur, passe par son milieu dans une couronne de 
.cordages. On pose cette poutrelle dans Texcavalion peritcn- 
. dieulaircraent à la direction suivant laquellt* les cordages 
tireront. On met en travers, sur cette pièce de bois, d'autres 
pièces que l'on recouvre de madriers j on charge cette plate- 
ibrme de pierres ou de terre, en ayant soin de maintenir au-~ 
dessus du remblai l'exlrcmiié libre de la couronne, pour y 
amarrer les cordages. La charge de la plate-fornie sera pro- 
portionnée à l'efEêt demandé, et les dimensions à donner à 
l'excavation se régleront sur la densité des niaiières qui com- 
poseront la charge ; lorsque la nature du terrain uc permettra 
pas de le creuser, on établira la plate-forme sur le sol (1). 

Il sera plus expédiiif , sur des rives formées ou parsemées 
de blocs de rochers, d'y sceller des anneaux. On creuse à 
cet eSetdans le roc un trou ab c d (£ig. 18) plus étroit à 
'entrée qu'au fond, et dont la coupe représente un trapèze^ 



(I) Vojvz pour pius de iltlail, la tunslrucliuii Jes platei-roriaeti du» 
ponb de rordages. 
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on pose sur le fond un coin en fer e, le tranchant lournv vers 
l'ouverturedu trou ;oa chasse avec force surce coin le piton ^ 
à deux branches auxquelles lient l'anneau ; on remplit en 
suite le trou avec duplomL fondu, du soufie ou du piàlrc. 

Veut -on pouvoir retirer l'anneau en repliant le pont ? Ou 
place de chaque côté du ttouabcd (fig. 19) tes deux 
branches A C et B D qu on serre fortement avec un coin G ; 
l'on réunit par un boulon F l'anneau E aux deux branches 
et au coin. Cet appareil, qu'on nomme /oui'e en architecture, 
sert à soulever et à transporter les pierres de taille les [Jus 
pesantes. Pour enlever les ferrures de la louve , on ôte le 
boulon, on donne quelques coups de marteau sur les bran- 
ches pour dégager le coin: le coin retiré les branches sortent 
sans difficulté. 

Mais lorsque les rivières ont plus de cent mètres de lar- 
geur il est presque impossible de maintenir les ponts en, les 
amarrant aux rives seulement , ilfaut alors prendre les points 
d'attache dans le lit même de la rivière, et suppléer aux 
ancres dont on manque ou dont on ne peut se servir. 

Les Romains employaient pour aucrer leurs pouis de 
bateaux de grands paniers remplis de pierre ou de tern; 
glaise damée. Les paniers sont encore eu usage aujourd'hui 
sur le Pô, l'Adige elles rivières de la Haute Italie, pour an- 
crer les ponts volans , les bateaux-moulins. Les pontonniers 
de toutes les nations se sont souvent servis de paniers au lieu 
d'ancres. On a beaucoup varié la forme de ces paniers d'ancra- 
ges ; on en a fait en poire , en ellipsoïde , en cône ; mais 
pour la promptitude de la construction, on s'en tient aux 
paniers en forme de cône tronqué (fig. ÎO). Les paniers en 
forme de poire ou d'ellipsoïde sont plus difficiles à tresser , 
mais ils tiennent mieux les matériaux dont on les remplit 

En 1 807, on a employé des paniers de formes divers»* à 
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Borgo-Forlé sur lu Pô , [wur ancrer im pont de 350 mètre» 
' construit avec 34 radeaux. On s' eu est encore servi on 1814, 
[ pour un pont de bateaux de 300 mètres établi à 600 mètrts 
du préecdent. 

Les dimensions à donner aux paniers dépendront de l'ef- 
I lort auquel ilit devront résister et de la densité des matières 
(lont on les remplira. 

L'enveloppe conique a se tresse comme celle des gabions : 

^ OH conserve à quelque distance de la grande base une ouver- 

I ture o pour pouvoir charger le panier. La grande base se 

*■ fait à part; on l'attache à l'enveloppe par des faarts ; on forme 

la petite base par des piqueta , mais l'on ménage au centre de 

chaque base une ouvertuie pour le passage d'un arbre. Cet 

arbre b traverse le panier suivant son axe , son gros bout est 

arrêté à la petite base par les racines mêmes de l'arbre ou par 

une clef c, le petit bout d est garni d'un anneau à paite pour 

l'amarrage de cordage d'ancre. On choisit un arbre de 10 à 

12 ccntimèlres de diamètre à son gros bout et assez long 

pour que son petit bout, lorsque le pauicr est mouillé , vienne 

à la surface de l'eau ou puisse aisément y être amené quaud 

on veut enlever ou changer le cordage d'ancre. L'arbre n'est 

point indispensable, on peut le reinplaccr par un bout de 

I diaine ou de fort cordage. 

Les arbres des paniers d'ancrage dont on fit usage en 1812, 
aux ponls de Marienwerder et de Marienbourg sur la Vistule, 
e dépassaient que de un à deux pieds la grande base. On 
, avait passé des amarres dans les anneaux à pattes des arbres; 
1 ces amarres étaient ployés en deux à l'endroit de l'anneau 
[•pour pouvoir les changer facilement. Les cordages d'ancres 
lides ponts étaient attachés par un nœud droit gancé au bout 
f des amarres. 

Pour mouiller un panier, on li' pLuc ;i vide , l'ouvn 
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en dessus sur des traverses posées sur le milieu du corps d'un 
grand bateau ou de deux petits bateaux accouplés; on rem- 
plit le panier de pierres ou de terrre glaise fortement damée, 
on ferme l'ouverture avec des brancbcs, on passe un cordage 
dans l'anneau à patte de l'arbre. On conduit le bateau à 
l'endroit où il faut mouiller, là on jette le panier à l'eau eu 
le faisant basculer sur les poutrelles qui le portent. On fait 
tomber les paniers de manière que la grande base, et par 
conséquent le petit bout de l'arbre soient tournés verslepont, 
et l'on tâche d'amener l'arbre dans la direction du courant. 
On remplace avantageusement les paniers d'ancrage par 
des caisses prismatiques fl(fig. 21) qu'on nomme alors caisses 
d'encrages. On double, pour plus de solidité, les deux bouts 
b do la caisse ; les traverses v qui réunissent les planches 
des côtés, dépassent les faces extérieures de la caisse pour 
servir de points d'arrêt sur le fond de la rivière. On fera 
[ bien de ferrer les extrémités de ces traverses. Un cordage 

' passe par l'axe de la caisse et le milieu des bouts -, il est ar- 

I rêté â l'une de ses extrémîlés par une traverse qui s'appli- 

I quera contre l'un des bouts de la caisse, c'est à son autre 

extrémité que l'on attachera le cordage d'ancre. On déler- 
'' mine les dimensions des caisses comme celle des paniersd'an- 

crage, selon les localités. On ne cloue le quatrième côté de 
ia caisse pour la fermer que lorsqu'elle est remplie de terre , 
I de pierres ou de boulets. Les caisses se mouillent de kmème _ 

. manière que les paniers d'ancrage. ^M 

Servez-vous dans les circonstances urgentes dès grands ^M 

coures, que l'on trouve dans les formes de herses en for char- 
I gées de pierres en dessus, de plusieurs corps de charrues 

[ avec leurs ferrures réunies en faisceaux , joigucz-y quelques 

grosses pierres pour augmenter leur poids. ^H 

I. Si vous èles dcuucs du ressources . sacrïûes quelques cofffcf ^H 
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d'artillerie, leniplissez les de pierres nu de projectiles, pre- 
uez et remplissez de pieries les grands sacs de campement 
des soldats. 

Ll- général J)oU{;1as conseille de prendre deux vieilles 
roues, placées auic extrémités d'un essieu; il enlève les Jantes, 
il taille en pointe, ou en sabols, les laies; il établit auiour 
des raies, avec des planches (juj vont d'une roue àVautro, 
un coffre qu'il cltarge de pierres. 

Les Bavarois et les Prussiens ont essayé avec quelque suc- 
cès l'emploi d'ancres en bois de tbl^ne, dont les pattes étaient 
ferrées; mais avant de s'en servir ils attachaient quelques 
grosses pierres autour de la croisée. 

Les meules de moulins , des blocs de pierres dans lesquels 

Ion scelle des anaeaus , des filets remplis de pierres , peuvent 
eEK»re tenir lieu d'ancres. 
L'on ne saurait trop recommander aux officiers chargés 
de la construction des ponts de reconnaître avec soin la na- 
ture du fond des rivières , pour déterminer à l'avance le meil- 
leur mode d'ancrage à employer, pour maintenir les ponts 
contre le courant. 
En 1799, l'archiduc Charles d'Autriche ne put eflèctuer 
le passage de l'Âar quoique toutes les mesures stratégiques 
fussent bien prises, parce que les ancres ne mordant pas sur 
le sol rocailleux de la rivière , il devînt impossible de tendra 
les ponts dont il avait ordonné la construction. 
Nous ne nous étendrons pas davantage sur la construction 
des ponts de bateaux du commerce , il est aussi impossible de 
tout dire que de tout prévoir; c'est aux officiers chargés de 
les établir à appliquer et à modifier selon les circonstances , 
les localités et les ressotu'ces dont ils peuvent disposer, les 
principes que l'on vient de poser; c'est à eux à suppléer pai 
analogie à ce qui a été omis. 
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iAUX ET ACTBES AcnCS DE POKT CDnSTntlITS Pin LES 
IBMÉBS , POUR LE I 



Dana les temps anciens comme dans les temps modernes , 
des années arrêtées dans leiu' marche par un cours d'eau se 
sont vues forcées de construire par elles-mêmes les bateaux 
i^t autres agrès nécessaires pour le passage des troupes et l'é- 
tablissement des ponts. 

Alexandre-le-Grand, par.venu au bord de l'Indus, fil 
abattre- les arbres qui bordaient la rivière, pour en construire 
des bateaux. 

L'armée de César construisit les navires qui la transporta 
ruut eu Angleterre. 

Les Français, dans presque toutes les guerres qu'ils firent 
en Italie, ne menèrent à leur suite que quelques voilures 
d'agrès et d'outils, mais aussitôt les Alpes francbies, ils cons- 
truisaient des bateaux. légers et complétaienLsur les lieux 
leurs équipages de pont. 

Napoléon fit coustruirc , en 1809 , à Vienne , un équipage 
de pont de cent bateaux. 

Le générai d'artillerie Eblé créa, en 1811, pour ainsi dire 
sans matériaux et sans ouvriers , un équipage de quatre- viugis 
bateaux destiné à passer le Tage. 

C'est un beau spectacle que relui que nous présente une 
aiTuée impatieute, occupée sur les bords d'un fleuve à se 
créer les moyeu» nécessaires pour franchir l'obstacle impo- 
sant qui arrête sa marche ; plus les circonstances sont diflici- 
les, plus l'inlércl redouble, l'atlcnlion de l'armée euticrc 
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se poj tu siu les Ii-avaux pour eu suivie les moludrcï progrès , 
lous les regards se dirigent vers les officiers chargés de eeilc 
tioblc et difficile mission. 

Supposons une rivière large , rapide ci profonde à ira- 
verscr, l'armée dépourvue d'équipage de poni , mais amc- 
iiant avec elle quelques forges bien approvisionnées ,du fer, 
des caisses d'ouvriers en bois, et des chariots chargés de cor- 
dages, qu'on a rassemblés et recueillis avec soin le long de 
la route. 

L'officier chargé du passage a reçu l'ordre d'établir un 
pont de bateaux ; on ne trouve sur la rive que quelques mai- 
sous éparses , un dépôt de bols en grume , et à proximité une 
l'urêl: ce sont les seules ressources dont on puisse disposer. 

L' emplacement du pont est déterminé, la vitesse du cou- 
rant, la largeur et la profondeur delà rîvièic sont connaes. 

Le général en chef veut que tous les préparatifs marclient 
avec la plus grande célérité, et que le passage s'exécute dans 
le plus bref délai. 

Tous les ouvriers en bols et en fer, les ouvriers cordiers , 
vanniers, terrassiers, charbonniers j des détachemens de 
travailleurs et tous les moyens de transport de l'artillerie 
sont mis à la disposition des officiers chargés de l'exécution 
du passage. 

Les travailleurs démolissent avec soin et méthode les mai- 
sons éparses , pour en tirer intacts les bois et les ferrures qui 
ont servi à leur construction. Les salles basses des malsons 
situées au bord de l'eau sont conservées pour être converties 
on ateliers et en chantiers de bateaux. 

Los ouvriers terrassiers creusent les fosses destinées au 
sciage en long; les pièces de bois en grume sont amenées par 
l'artillerie près des fosses ; les scieurs de long se mettent à 
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I 1 artillerie près des losses ; les scieurs Ue long se mettent a ^h 

I l'ouvrage, ils débitent les bois en courbes, poutrelles, plan- ^| 

I elles, madriers, etc. ^H 
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Les bûcherons abattent les arbres d 
Lit avec précaution sur uu lit de branches , les arbres doat 
la lôlc pourra donner des courbes ; ils entaillent à la hau- 
U;ur convenable le tronc des arbres qui fourniront des cour- 
bes par leurs pieds ; ils ralentiront avec des cordages attachés 
aux branches supérieures la chute de ces arbres pour ne pas 
endommager les plaies. Ils enlèveront les écorces des arbres 
([ui ne seront pas débitées sur place , pour ne pas faire trans- 
porter un poids mutile. Ils eonverliront desutte en poutrelles, 
et sans les équarrir les baliveaux les plus forts et les plus élan- 
cés. 

Les vanniers s'emparent des branches flexibles , et «n tres- 
sent des paniers d'ancrage. 

Les charbonniers coupent les branches en bûchettes, 
ils en forment un grand cône qu'ils revêtent à l'extérieur 
de terre et de gazon , en ménageant des ouvertures pour y 
mettre le feu et alimenter la combustion. Le bois prêt à 
cire réduit en charbon , on bouche hermétiquement toutes 
les ouvertures, on laisse éteindre le feu et l'on porte le 
cliarbon aux forges. 

Les ouvriers en fer forgent les clameaux et toutes les fer- 
rures qu'on leur conrunande ; les cloutiers se hâtent de fabri- 
quer leurs clous. 

Les cordiers réparent les cord.iges , les rangent par espè- 
ces , convertissent ceux hors de service en étoupe , pour le 
calfatage. Au défaut d'étoupe, des travailleurs ramassent 
des paniers de mousse dans la forêt. 

Les charrons travaillent aux rames , aux gaffes, aux chaînes 
en bois et autres menus agrès. 

Les menuisiers , les charpentiers, les ouvriers calfats, se 
munissent d'outils ; ils confectionnent ceux qui leur man- 
quent, ils garnissent les ateliers d'établis , de chevalets et 
d'échafaudages nécessaires à la construction des bateaux. 
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Le tracé des bateaux élant déGnitivemeiit arrèlé , on les 
inel eti œuvre sans perdre de lemps. 

La forme de ces bateaux sera des plus simples, pour que 
la construciioii en soit facile et prompte, et qu'on puisse y 
employer taut les bois débités que ceux provenant de la dé- 
molition des maisons (I). 

Un bateau dont i'avant et l'arrière seront symétriques , les 
bei's peu relevés, Irsbordages droits, quoique inclinés sur le 
fond , et dont toutes les courbes seront tracées sur le même 
gaborît, présentera peu de difficultés de construction , et l'on- 
pourra y faire travailler la plupart des ouvriers en bois. 

On a eherclié dans le bateau d'équipage de pont de cam- 
pagne et surtout dans celui d'avant-garde, à se rappiM3clier 
de cette simplicité de construction. Ces bateaux ayant pour 
eux une longue expérience, on pourra dans beaucoup de cir- 
constances les adopter pour modèle. 

Cependant la forme des bateaux du commerce en usage 
sur le Rhône et sur la Loire (fig.22) nous paraît plus sim- 
ple encore, puisque ces bateaux sont terminés carrément par 
leur arrière , et que l'on gagne ainsi le temps qu'on emploie- 
rait à faire courber les planches de cette partie. On peut 
dooneràces bateaux facilesà ponier, une grande capacité , et 
les troupes s'y embarqueront commodément soil par les côté» 
soit par l'avant-bec. 

Les bateaux destinés k être pontés sur des rivières de peU' 
de courant , ou sur les canaux, peuvent être terminés carrée 
ment à leurs deux extrémités, et recevoir la forme d'un bac. 
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(t) Dons l'examea crilique de* divers «ijuipagus de poni , i 
cnteroni tes farmes et les dimPDSions h ilnnner an^ bali'aii 
Ttinfre aaqii«t on le* dattine. 
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En général les bateaux de commerce ont leur avanl-bec 
.-iloii^é et effilé pour opposer moins derésîstauceau couraul; 
]eav longueur est à leur largeur dans le rapport de cinq à 
lui. Leur centre de gravité se trouve au milieu de leur grand 
iïxa ou un peu en avant de ce point , pour que ces bateaux 
obéissent plus aisément an gouvernail placé à l'arrière-bec. 

Dans les circonstances où nous nous trouvons il semble 
nécessaire de faire construire des bateaux qui naviguent bien , 
et qui aient surtout une capacité telle qu'on soit à même de 
donner aux poutrelles du tablier les plus grandes portées 
qu'elles puissent comportei', afin de diminuer le nombre 
des travées du pontet par conséquent la quantité de bateaux 
à construire. 



DÉTAILS UE LA CONSTlttlCTION D tIM I 



La construction des diverses parties d'un bateau se pour- 
suit dans l'ordre suivant : On assendjleles planches du fond; 
on trace le fond et remplacement des courbes ; on découpe 
le fond suivant sou pourtour ; on l'assemble de nmiveau , 
on cloue les courbes du corps du bateau; on assujettit soli- 
dement sur des cbantieis la carcasse ainsi préparée pour pro- 
céder à la levée des becs ; après cette opération on cloue les 
courbes des becs-, on place les nez , on ajuste et l'on fixe 
lesbordages, les ceintures, les plats-bords , on dégage leba- 
teau^on le calfate, on applique ies ferrures , on donne deux 
couches de goudron ; le goudron séché on lance le bateau à 

Les plauclies choisies pour le fond sont placées sut- des 
tréteaux peu élevés- On se dispense , quand on est pressé . 
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de blanchir ces planches, c'est-à-dire de les polir au rabot, 
mais l'on dresse avec soin les côtés , et l'on abat en chanfrein 
les arrêtes extérieures, pour former l'ouverture des coutu- 
res de calfatage. On fait joindre les planches pour en former 
un plancher, en les serrant avec des crics d'assemblage ou par 
des coins disposés à cet eiTet h chaipie extrémité des tréteaux. 
Ou trace siu- ce plancher, avec un cordeau, des règles droites 
et pliantes , la ligue milieu de la largeur du fond , la nais- 
sance des becs, l'emplacement des courbes et le contour du 
fond. 

Lorsque le fond du bateau est formé de planches dé ebène 
di'essées à la hache, on passe, avant le tracé , cnire les joiuts 
des planches la scie à couteau pour enlever les parties saillan- 
tes qui empêchent les planches de se joindre parfaitement , 
et l'on serre de nouveau toutes les parties du fond. 

En général les arrêtes extérieures des planches en chêne I 
d'une grande épaisseur employées pour le fond ou pour les 
bordages ne sont point abattues en chanfrein. Le calfat est 
chargé d'ouvrir lui-même avec sa hachette les coutures de 
calfatage. 

Après le tracé, on désunit les planches et l'on découpe le 
fond suivant sou pourtour; on assemble de nouveau les plan- 
ches du fond sur les tréteaux , ou les serre avec les crics d'as- 
cemblage; l'on place et l'on fixe les courbes du corps du I 
bateau , et l'on cloue sur les becs cpieltjues traverses pour-l 
maintenir les extrémités du fond; l'on transporte le fond I 
ainsi surmonté des courbes du corps sur des chantiers ponV I 
procéder à la levée des becs (lig. 23). 

Ces chantiers c parallèles entre eux sont espacés dun 1 
demi-mètre environ ; leur longueur est uti peu moindre i|ue I 
la largeur du fond du bateau. La face exiérieure ou le de-| 
liors du premier «entier correspond à la ligue qui niartp 
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la naissance (lu l'aïanl-bi'L- , et la face extérieure du dernioi- 
cliantier correspond à la naissance de rarrîére-bec. Le des- 
sus des chantiers exU'CDies est dans un même plan horizontal , 
le dessus des chantiers inlermédiair^s se trouve de quelques 
ni il li tu êtres au dessous de ce plan; l'expérieuec ayant dé- 
uiODtré qu'une planche que l'on ploie vers les eitrémités 
rentre dans son niili(;u , on est obligé de faire ployer le fond 
du corps en sens contraire pour qu'il reprenne son horizon- 
talité quand le bateau est achevé. 

On assujettit solidement le corps du bateau sur leschantiers 
au moyen d'ctais ou d'arcs-boutans aa (fig. 23). Ce sont des 
bouts de poutrelles qui s' appuient par le haut sous les pièces 
de charpente du plafond de l'atelier , et par le bas sur des 
bouts de planches placés sur les semelles des courbes. On 
raet ainsi deux étais sur la semelle de chacune des courbes de 
la naissance des becs et sur quelques courbes du milieu du 
corps. Si l'on s'aperçoit pendant le travail de la levée des 
becs, que le fond gauchisse en quelques points, on y met 
de nouveaux étais, et l'on serre davantage les autres par des 
coins que l'on chasse sous leur pied. 

Dans les constructions en plein air, et quand les points 
d'appui supérieurs manquent , l'on prend dans le soi même 
la résistance dont on a besoin. On creuse dans ce but une 
fosse ab c d {fig. 24 ) ; on y place aux distances convenables 
les pieux on poteaux qui porteront les chantiers ; on passe 
dansées pîeux et en sens contraire des traverscs^sur lesquelles 
on met des madriers au bout de planches i ; on remplit la 
fosse de pierres ou de terre fortement damée. La résistance 
sera en raison directe des matériaux posés sur les madriers. 
Les chantiers h sont assemblés à tenon el mortaise sur les 
poteaux et maintenus par des brides en fer boulonnées. 

Les charniers eMrêmes cl quelques chantiers inlermédiai- 
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i«s sont Iraversiis cliacuu par Jeus boulons donl les («les il 
patte sont arrêtées dans le dessous des chaniicis. Les tige» I 
tairaudées de ces boulons om assez de longueur pour iraver- 1 
ser le fond et les semelles des courbes. L'on assujettit solide- 
ment le fond sur les clianliers en serrant les écroua à anses m. 

C'est pour la commodité du tracé , et pour pouvoir clouer 
de dehors eu dedans les courbes du corps sur le fond, que l'on 
a d'abord assemblé les planches du fond sur des tréteaux. 
Mais comme il ne serait pas aisé de transporter la carcasse 
des grands bateaux des tréteaux sur les chantiers , oit assem- 
ble en commençant le fond de ces bateaux sur les chantiers; 
après le tracé , on cloue de distance eu distance, dans l'inten- 
valledc remplacement des courbes, de fausses semelles pour 
réunir solidement entre elles les planchesdu fond. On incline 
ensuite le fond sur l'tm de ses côtés en le soutenant dans 
cette position par des arcs - boutans ; on cloue les cour- 
bes du corps du coté élevé , et Ton procède d'une manière 
analogue pour les courbes de l'autre cùté , puis l'ou assujettit, 
comme on vient de le dire , la carcasse sur les chantiers. 

Procédons à la levée des becs-, pour faire ployer les plan- 
ches sans les rompre, ou couvre la partie des becs d'une 
couche assez épaisse de mousse ou d'étoupe, l'on y jettede 
temps à autre et pendant quelques lieures de l'eau bouillante. 
Lorsqu'on juge que les planches ont acquis assez de Qexibi- 
lité pour ployer, on lève les becs au moyen de crics. Les 
pattes des crics sont appliquées contre des bouts de planches 
placés sous les extrémités du fond ; l'on manœuvre aux crics 
lentement et iivec précaution, et l'on mouille de nouveau à 
l'eau bouillante s'il est nécessaire. 

La courbure déterminée pour lesbccs unefois obienue , 
la maintient par des arcs-bouians o ù; on retire 
on enlève les fausses semelles , ei on laisse séchi 
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ches ; puis l'on ajuste les neï sur les extrémités du fond ; on 
place le! courbes des becs, ou cJoue Icui-s semelles sur le fond, 
on applique les bordages contre le montaDt des courbes, on 
ajuste les ceintures , les plats-bords, les tringles depontage; 
on cdfale le bateau , on applique les ferrures et l'on gou- 
dronne. 

Lorsque le fond du bateau est en planclies de chêne très 
épaisses et que la levée des becs doit ôlre très forte, on parvient 
à courber les planches plus pruinplement par le procédé sui - 
vaut: on brûle sur la pactie à courber des copeaux faits au 
rabot, on enduit de goudron végétal cette partie échauffée et 
on la mouille eu dessous à l'eau bouillante j on met le feu au 
goudron et on élève l'extrémité du fond avec les crics; ou 
ri?ssed'agirdès que l'on éprouve trop de résistance -, ou remet 
une seconde couche de goudrou qu'on biîile, ou mouille en 
dessous, on inanocuvreauxcricSjetroD continue ainsi Jusqu'à 
ee que le fond ait la levée convenable. 

Les planches des bordages qui ont une grande courbure , 
reçoivent au feu cette courbiu'e avant que d'être appliquées 
contre les mon tans des courbes. On place horizontalement 
à un mètre environ du sol, une barre de fer dont on pose les 
extrémités sur des niontans verticaux ; on appuie contre 
cette barre l'endroit de la planche où l'on veut eotnmencer la 
courbure; on allume un feuttamboyant sous la partie à cour- 
ber, etonla charge de poids pour oUiger la planche à ployer: 
on a soin de mouiller le dessus à l'eau bouillante. Le bout de 
la planche opposée à celui que l'on courbe est arrêté par 
des piquets. La planche couibée convenablement , on l'ap- 
plique contre le montant des courbes, et on la maintient daus 
(«lie position au moyen de crics et d'arcs-bouians, jusqu'à 
u'elle soit eniièremeut clouée. 
[■s courbes d'une seule pièce nécessaires à la cousiruetîon 
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des LateauK Jii modèle que nous conseil lotis il'adopUr syiil 
assez difScilcs à trouver, parce que l'angle que les bordages 
font avec le fond n'est pas assez ouvert. Cependant It^s arbres 
qui ont des racines traînantes tels que le pin et le sapin, peu- 
vent fournir par leur pied des courbes formant un angle 
égal à celui demandé. On tiendra à ce que le montant et 
la semelle des courbes soient dans le même plan vertical , et 
pour Mlcr le travail on se bornera à dresser les faces qui po- 
seront sur le fond el contre les bordages. {Voyez Cg. 22,) 

On supplée même dans les arsenaux aux courbes d'une 
seule pièce, que l'on n'a pu se procurer, par des courbes 
de deux ou. trois pièces avec ou sans ferrures. 

Les courbes du bateau de l'équipage de pont de campa- 
gne aonlcomposées (fig. 25) d'un montant A et d'une semelle B 
assemblés à moitié bois el réunis par deux équerres en fer 
qui sont encastrés dans le bois et fixés par trois boulons k 
écroux . 

Les courbes du bateau de l'équipage de pont d'avant- garde 
soniformées comme nousl'avona déjà vu'(ljg. 26), d'un mon- 
tant A et d'une semelle B réunis par une équerrc en tôle C 
el quatre clous rivés. 

En 1823, l'équipage de pont parti de Strasbourg, et des- 
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tiné pour effectuer le passage de la 
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, ue pouvant 



arriver à temps, le licuicnant-général vicomte Tirlet fit 
construire à la bâte des bateaux et la couverture du pont à 
l'arsenal de Bayonue. 

Les courbes de ces bateaux (Cg. 27} étaient de trois piè- 
ces et sans ferrures ; le montant A était assemblé à mi-bois 
et à queue d'aronde avec la semelle B ; une clieville en bois 
traversait cet assemblage , un gousset C réunissait les pièces , 
ce gousset était cloué sur le moulant et sur la semelle. 

Quel que soit le tnode de consiruction que l'on adopte pour 
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les lOUiJjcs di; plusieurs pièces , on choisira du bois titis saiii 
et de droit fil, et l'on peut y employer, au défaut de bois dur, 
les essences résineuses telles que le pin et le sapiu. 

Le calfatage est l'opération de boucliei- bcrmétiquetneut 
tous les joints ou fentes des plancbes par lesquels le bateau 
pourrait faire eau. 

L'ouverture des coutures que le calfat fait avec sa hachette 
ou que l'on a m eu âgée en abattant en chanfrein les arôles ex- 
térieures des planches du fond et des bordagçs, présente 
ordinairement un 'vide de 15 niillimèlres de largeur sur 
autant de profondeur (fig. 28). On goudronne les parois de 
ce vide , on y chasse avec force un cordon de raousse ou d'é- 
toupe, on recouvre ce cordon d'une tringle de bois ou de 
baguettes de fraissiler fendues par le milieu , le cœur tourné 
en dehors. On assujettit ces baguettes , dans les planches en 
sapiu , avec des agrail'es placées comme on le voit (fig 28) ; 
ces agrafles(fig. 29) sont confectionnées avec du fil de fer de 
deux millimètres d'épaisseur. Dans les planches en chêne 
on maintient les tringles ou les baguettes avec des nayes. La 
naye est une petite plaque de fer flexible en forme d'ellipse, 
et dont le petit axe est terminé par deux oreilles ou pointes 
(fig, 30). Ou fait entrer ces pointes de chaque côté de l'ou- 
verture , dans le chanfrein des planches. Chaque naye re- 
couvre celle qui la jjrécède d'un tiers de sa longueur. Les 
nayes vont en se recouvrant de l'avant à l'arrière. 

On reconnaît les endroits mal calfatés en jetant de l'eau 
dans le bateau et en rinclinanl en sens divers, 

Lorsque vous serez obligé de mettre plusieurs planches à 
la suite les imes des autres pour former une longueur de 
bordages ou du fond , faites répondre les joints sur le milieu 
des courbes et évitez que plusieurs joints ne se trouvent sur 
la même courbe. Euiez l'une sur l'autre, ctinimc l'indique !a 
N. 41. 2e SÉRIE. T. 14. uAi 1836. 15 
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fig. 31 , les plnnclies eu cbfcnc asseï Coiies pour ôlre enlaîl- 
lées; a b est l'ëpaisseur des planches. Placez la planche A , qui 
forme le dessous de l'cnture vers l'avant des bateaux. 

ÂJbatteE en chanfrein arrondi toutes les arrêtes saillantes dei 
bateaux. 

Faites goudronner, avant de joindre deux pièces , les par. 
lies qui doivent s appliquer l'une contre l'autre. 

Trempez dans le goudron la pointe des clous avant de les 

enfoncer, et garnisse* d'éioupe la tète de ceux qui doivent 

demeurer dans l'eau. Geaiicoup de bateaux se construisent 

■ sans clous ; remplacez -les par des chevilles en chêne ou en 

saule que vous ferez coinler. 

On peut ne pas appliquer do ferrures aux bateaux qui doi* 
vent servir peu de temps. 

Le goudron n'est point indispensable pour la constructioa 
des bateaux ; on peut s'en passer tout A fait, ou lo remplacer 
par un corps gras tel que le suif, t'huile, la poix, la résine, etc. 
Le bateau terminé lancez-le à l'eau, 
Les bateaux légers dont le poids n'excède pas lOOO kil. 
sont porlésàrépaule,du chantier à la rivière, par vingt-cinq 
à trente hommes. 

Les grands bateaux construits sur une rive plate seront 
soulevés par des crics et posés sur des rouleaux dont les tètes 
seront percées de mortaises. Ces rouleauxporteront sur deux 
files de poutrelles allant jusque dans l'eau. On fait avancer 
le bateau en embarrant avec des leviers sous le bateau et dans 
les tèles des rouleaux , et en faisant tirersur des cordages at- 
tachés à l'avant du bateau. 

Si le bateau doit franchir une digue , on pratique en avant 
de la digue une rampe assez douce ; on place sur cette rampe 
et som le bateau ]es rouleaux et les poutrellea , et Toa agit 
avec force et ensemble sur les leviers cl sur les cordages. On 
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faciHte I« mise à l'eau eu faisant teudic les cordages au 
moyeu depalans ou de cibestans ei vindas placés sur 1« hfiut 
de la digue. 

Poui- faire desceudrc à uu baleau une digue ou une rive 
escarpée, on établit une rampe en cliarperile, ou l'on creuse 
le terrain en pente douce. On amarre au bateau des conia- 
ges en retraite qu'on use à dee palans, cabestans, etc. , placés 
sur le baut de la rampe ; des bommes munis de leviers font 
avancer le bateau, tandis que d' autres làcbent au fur et à me- 
sure les cordages de retraite. 

Les notions que nous venons de donner semblent devoir 
suffire pour faire comprendre H CORStfHCtîon des bafeaux et 
mettre les officiers à même de la diriger avec succès. 

On a omis beaucoup de petits détails que tous les ouvriers 
connaissent et qu'ils mettront d'eujt-mémes en pratique 
sans qu'il soit nécessaire de leur dire- 

Persuadez- vous bien qu'il est impossible de ne pas trouver 
dans un corps d'armée , composé de Français prie dans toutes 
les classes de la société , quelques-uns de ces ouvriers inlcl- 
ligeus qui deviendront vos cbefs de cbanlîer, et qui serviront 
d'intermédiaires entre vous et l'ouvrier dont ils compren- 
nent le langage. Écoutez leurs observations , eniendez-yous 
avec eus , ils voua seront d'un gi'and secours et vous serez 
étonné des ressources que vous trouverpz d^os ces hommes 
presque toujours modestes , pour vaincre des difficultés qui 
au premier abord vous semblaient insurmontables. 
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On lit dans la cinquième édition de Y j^ide-Mémoir 
l'usage des officiers d'artillerie de France, qu'en 1745, 
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capitaine tl' ouvriers lit uoDslruire, <?o quinze jours de lea{W, 
I vingt bateaux avec leurs agrès et la couverture du pont, Cet 
I ofUcicr n'avait pour toute ressource que sa compagnie d'ou- 
I VTJcrset tous les scieurs de long qu'il put rassembler. 

H parait que ces bateaux servirent à jeter deux pouts sur 

le Tanaro. 

Ces bateaux n étaient pas d'un grand poids; ils étaient 

construits à l'instar de la marine, pour plus de facilite pou- 
, v»nt faire une courbe avec des madriers de deus pouces dV- 
I paisseur. 



LoDgaear. 

Largeur. 

Epaisse or. 

Largeur daasie toad pri» 



Dordagos des reins. 

(jongueu 
PUI.bonl. |„jj„ 



Largeur ilaus la liaul, la même 

sur 13 pieds de long. 
Tlaul. dans cette niâme long. 

/ lougnear. '2 

I largear. 

t épaisseur. 

/ longueur. ± 

J largeur. 

t ëpaisseuT- 

t de ceux de proue. 
I de poupe. 



\ épaisseur. » 1 » 

i poupées â léte i longueur. j S h 

raballue. j équarrissagc, » 5 o 

S demi ponts cinlre's servant / longueur. T {> m 

i are bouter les reins du ! largeur. » 4 » 

bateau. ' ëpalsseiu:. a i G 

Ces bateaux sont formés de 17 membres ou courbes qui 
Il font la carcasse . le gabariclt de ces courbes est le même 
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Jaiis la longueur de 11 pieds , il varie à mesure que l'on 
approche tle la poupe et de la proue ; ces membres sont es- 
pacés également , et se font de trois pièces assemblées à moi- 
tié bois à leur jonction ; ils ont 2 pouces d'épaisseur et 3 de 
laideur, leur hauteur est de 3 pieds 2 pouces 6 ligues, el 
augmente jusqu'à 3 pieds 4 pouces 6 lignes. Us sontcnlail- 
tés sur la quille de 6 lignes. 
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Un capilained' artillerie, (1) supposant le cas où l'on ne 
puisse disposer pour la construction des bateaux que de ma- 
driers de 2 pouces au plus d'épaisseur, et d'autres planches 
plus minces , propose de construire dans ce cas les bateaus 
de la manière suivante : 

I,e fond se fait avec des planches a (âg. 32), d'un pouce 
d'épaisseur, les bordagcs avec des planches l> de 10 lignes 
d'épaisseur. On applique sur le fond et sur les bordages , et 
dans toute leur longueur un rang de planches de 8 lignes 
d'épaisseur c e placées dans le sens transversal : les bordages 
sont liés entre eux et avec le fond par des madriers d d ap- 
pliqués tout le loug de jonctions dans te sens longitudinal ; 
ils forment les angles du bateau , et sont fixés par des clous 
qui traversent les deux planches croisées a et c , i et c. Une 
ceinture d" (i' lie le haut des bordages. Cette ceinture a 2 
pouces d'épaisseur, 3 pouces de largeur, sa partie inférieure 
est coupée en biseau. Les plats-bords f recouvrent les cein- 
tures et les bordages. Le fond est entièrement recouvert de 

(I] H. Pradelles, capilaine-commandanlau bataillon de ponlonnicri. 
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planches , 4 du S lignes d'épaisseur posées dans le sens de la 

longueurdu bateau. EnGnà la naissance des becs, rus points 

' o& sont les anneaux d'embrclagc , aux endroits où l'on place 

' lés crochets de poniage , on met des arcs-homans ï de 1 8 

, lignes d'épaisseur ei de 3 pouces de largeur, liés aux angles 

pur des equerres eii tôle. 

Ce système de coustruclion, suivant son auteur, peut s'ap- 
pliquer à toutes les formes de bateaux quelle que soit leur 
r dimension ; leur enveloppe présentera d'autant plus de so- 
I lidité ^e le nombre des couches de planches sera plus grand. 
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i PONTS DE BATEAUX. 



Nous terminerons tout ce qui est relatif à la construction 
des ponts de bateaux par quelques faits historiques remarqua- 
bles par leur conlrasie; nous [porterons tour à tour notre 
attention , et sur la fragile contexture des bateaux dont les 
I armées oui osé se servir pour franchir les rivières les plus ra- 
I pides , et sur qaelques-uues de ces entreprises extraordiuai- 
res où il ne s'agissait rien moins que d'établir des ponts sta- 
bles BMK des bras de mer ou près des larges embouchures des 
fleuves. C'est en méditant siu- ce qui a été fait que surgit ce 
que l'on doit faire poiu* réussir dans les momens difficiles ou 
pour seconder les projeisles plus vastes d'un général en chef. 
César menait à la suite de ses légions , des bateaux en 
cuir dont la carcasse était formée de brins d'osier eutrelacé&. 
L'empereur Julien, dans le 4' siècle, jeta des ponts sur 
l'Euphrate , le Tigre et sur d'autres grands ileuves , en se 
aervantde bateaux d'osier recouverts de peaux d'animaux. 
Les attnêcs anglaises dans les Indes orientales , ont t 
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ijUdlqucfois recours, poUr passer les rivières de ce pays, 
i bateaux des Indiens. Ces bateaux , doiit la carcasse en 
bambous est recouverte de peaux d'auiuiaux, oui la fon 
d'une (calotte spbérïquc. Celte calotte a un mètre eaïîron de 
flèche ou de profondeur et cinq mètres de diamètre dans la 
partie supérieure. 

Eafin les Russes ont jeié sur les plus grandes rivières de 
l'Europe des ponts aVec des pobtons dont la carcasse eu boîs 
éialt enveloppée d'une forte toile goudronni 

Il serait à désirer que de nouveaux essais fussent faits en 
France pour confirmer la possibilité de se servir de bateaux 
d'osier recouverts de peaux d'animaux , et pour déterminer 
leurs dimensions et la méiliode la plus prompte de les c 
triiire. Ces données seraient dans certaiùes circonstances 
d'une grande utilité pour les armées. 



rONTS UE DiXEAUX JETÉS SDH L BELLESPOKT F 
PERSE, l'an 480 AVAHTI.-C. 



Xerxèâ ,roi de Perse, avait rassemblé dans l' Asie-Mineure , 
l'an 480 avant J.-C. , une armée innondirable ; il voulait, à 
la tète de ses iroupps, pénétrer en Europe , et subjuguer la 
Gfèce; mais il fallait, avant tout, franchir l'Hellespont 
(aiijourd'htli détroit des Dardanelles), 
de TEnrope. Xcrxès fait construire sur ce bras de mer deux 
ponts de bateaux; maïs à peine sonl-ilâ acbcvés, qu'une 
tempête horrible les dispefse. 

Cet événement irrite Xerxès , Biais loin do renoncer à son 
entreprise, il y persiste. On refait d'autres ponts; les navi- 
res râssclnbltîs pour les ponts étaient, les uns à cinquante 
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rameurs , les autres à troia rangs de rames ; on eu plaça SSCh 
sous lepout du côiédu Ponl-Euxin (mer Noire) et 3i4 sous 
celui qui était le plus rapproclié de la mer Égtie (Archipel) ^ 
les navires furent maintenus par de fortes aueres, tant dib 
tôié du Ponl-Euxin que du côté de la mer Egée, 

On tendit sur les bateauK de chaque pont , au moyen de 
machines en faois fixées Â terre , des câbles allant d'un rivage 
à l'autre. Ces eâhles dont on ignore le nomhre u étaient p; 
simples, mais formés chacun , oude deux cordages en Un blam 
ou de quatre en papyrus tordus ensemble. Tous ces cordages 
avaient la mèoie beauté et la même épaisseur , mais ceux de 
Jin blanc étaient incomparablement plus forts. 

On couvrit ces câbles d'un plancher de madriers d'une 
lougueui' égale à la longueur du pont , on étendit par dessus 
des branches d'arbres que l'on recouvrit de terre qui fut for- 
tement battue. On éleva de chaque côté des deux ponts et 
dans toute leur longueur des palissades pour empêcher que 
la vue delà mer u effrayât les chevaux et les bêtes de somme. 

On avait ménagé sous chaque pout trois ouvei'tures poui' 
le passage des pelits bàtiuieus ; enfin les navires du premier 
pont présentaient leur flanc au Pont>-Euxiu , tandis que ceux 
du second présentaient leur avant ou leur front à la mer 
ÉB&. 

Les ponts furent construits entre la ville d'Abydos en Asie 
et celle de Sestos en Eurc^e , mais un peu au-dessous de 
cette dernière , où se uouvenl actuellement en Asie le châ- 
îeau de Hîssor-Sultani et en Europe celui de Kilidli-Bahr 
qu'on appelle les nouvelles Dardanelles, La largeur du canal 
est en cet endroit de 1150 toises , suivant le relevé faït pen- 
dant Tambassade du général Sébastiani , à Constanlinople. 

Les traducteurs d'Hérodote ont émis d'étranges commen- 
taires sur la conslruetion de ccf pouts -, il eu est parmi cas 
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»|ui préiendenl que les navires Ju premier ponl dcvaieat être 
jjlacés bout à bout pour pouvoir présenicr, comme le dît 
l'auteur grec, leur flanc au Pont-Euxin ; et ctpendaut ces 
tnëmes traducteurs ne donneut avec d'Anvilleque 375 toises 
de largeur à l'HcllcspoDi. Comment concilier ces deux asser- 
tions ? Quelle a donc èié la longueur de cliacun des 360 na- 
vires placés bout à bout dans une ligne de 575 toises d'élen- 
due ? 

Depuis Xerxès jusqu'à nos jours , il n'y a pas eu deux 
manièresde placer tes bateaux sous un pont; les navires des 
ponts de l'Hellespont furent mis dans la direction du courant 
et espacés entre eux ; on ne peut déteimïner avec exactitude 
l'inLervalIe laissé entre les navires du pont; cet intervalle a 
dii dépendre de la largeur des navires et de celle des trois 
coupures qu'on avait ménagées sous les ponts. 

Mais comment expliquer celle partie du texte d'Hérodote 
où il est dit que les navires du premier pont présentaient 
leur flanc au pont Euxin , tandis que ceux du second pont 
avaient leiu" front tourné vers la mer Egée ? Comme l'on ex- 
plique ce que l'on voit tous les jours aux ponts de bateaux 
jetés par les pontonniers sur le Rhin, lorsque le courant 
aflecie des dircclious diflérenles dans la même largeur du 
fleuve. 

Les bateaux étant forcément placés suivant les dirt 
que prend le courant , ne sont plus parallèles entre eux , ei 
un observateur qui se trouvera au-dessus du pont verra dans 
ce cas l'avant d'une partie des bateaux tandis que les autres 
sembleront lui présenter le flanc. 

L'on sait que les courans des Dardanelles sont très iné- 
gaux entre eux , qu'ils se portent tantôt sur une rive tantôt 
sur l'autre; cette dreonslanec fait penser que les c 
ont forcé de donner ati premier pont de Xerxès une direc- 
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ves. li est résulté de « 
e ce pont ont dû paraître présen- 



liou oblitjue par rappurt a 

obliquité que les iiaviit 

iir le ilancauPont-Euxiti; et qu'il en a fallu davaoLigc pour 

aciieverle pont. Les courans ayant permis d'établir le se- 

L'ond pont perpendiculairement aux rives , on j a employé 

jnoins de navires, et ils pouvaient présenlersans îucouvénient 

leur front à la mer Egée. 

La eonstruction des ponts de Xerxès sera toujours très 
reraarquablepar les difllcnltés qu'on a eu à surmonter et par 
le degré àe solidité qu'on était parvenu à leur donnef, 
puisque l'armée entière , dont le passage dura sept jours et 
sept nuits, les traverGa sans éprouver aucun retard , et sans 
occasionner la moindre avarie. 

L'infanterie et la cavalerie passèrent sur le pont du côié 
du PotH-Euxin , les bagages et les bètes de somme stu' l'au- 
tre pont. 

Ces ponts restèrent long-temps tendus encore après le 
passage de l'armée; une tempête les détruisit. Ce fâcheux 
événement Ct perdre à Xerxès sa principale communication 
avec l'Asie , et contribua à la perte de son armée. 



i CALIGDLA SOR Lj 
A BAYES. 



BAIE ne povzeoLE 



Rîen ne sct'ait plus admirable que le pont que l'empereur 
Caïus Caligula fit tendre datiS le golfe de JVaples sur la baie 
de PouEEole à Bayes , si cet ouvrage extraordinaire avait eu 
on but d'utilité. Nous ne parlons de ce pont que pour mon- 
tier ce que l'on peut faire. 

Caligula dédaignant los hommages vulgaires , voiilui, e» 
sttrpassant Lout ce que Xerxès et Alexandre avaient cnlrepris , 
se procurer un uioniphe d'un nouveau genre. Il ordonna de 
conduire dans le golfe de Bayes â Pouïzolc toiu les navùes 
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i|u'on jiut 6e procurer , et il eu fit construire un grand □om- 
bri3 d'aaires. 

Les Havires destinés au poni fnrent accouplés deux à deux 
jiar leur arrière pour ne former qu'on seul corps de support 
d'utie grande longueur afin de pouvmr ëtaLlir une chaussée 
très large. On Usa les navires par des ancres et on les lia les 
uns aux auUes par de fortes poutres sur lesquelles on cons- 
truisît un chemin en dalles semblable à la voie appienne. 
On fil couler sur ce pont des fontaines d'eau douce, et l'on 
éleva de dislance en distance de grandes salles où l'on porta 
des rafraîchi ssemens. 

Il' armée romaine était rangée en haie de chaque côté du 
pont lorsque Caligula le traversa , et après son passage il fit 
distribuer des graiiGcations aux soldats. Le reste du jour et 
de la nuit se passèrent en festins. Le pont entier, la flotte 
qui l'environnait , le demi-corclc que forme le rivage entre 
Bayes et Pouzzote, fiuent éclairés d'une multitude de flam- 
beaux ; leur lumière réfléchie par les eaux répandit tant d'é- 
clat qu'elle égalait presque celle du jour. 

Ce pont , après avoir été pendant deux jours seulement le 
théâtre des folies de Caligula fut démoli. 



l'escaut, en 1595, 



LES ESPACSOLS. 



Les Espagnols assiégeaient AûTers en 1S85 , el quoiqu'ils 
fussent toaltres des deux rives de l'Escaut qui baigne les 
murs de cette ville , ils ne pouvaient que très difficilement 
empêcher les Flamands de communiquer avec la Hollande 
et d'en recevoir de puissans secours. 

Le prince Alexandre Fornèse qtiî commandai! les Espa- 
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grtttls , résolut pour mieux cerner la ville de feinier FEwaol 
])ar UD pont. Il le f t jeler au dessous de la ville d'Anvera 
entre le fort Ste. -Marie sur la rive gauche, et le fort St.- 
Philippe sur la rive droite. La largeur de l'Escaut en cet 
endroit (Staîl de 400 toises cnvii-on , et la plus grande profon- 
deur de 10 toises à luarée basse, et de 12 toises à marc» 
haul«. 

Les ingénieurs Flato et Baroccîo, chargés de la construc- 
tion de ce pont, le firent commencer en mÈme temps par les 
deux rives ; onl établit sur pilotis, tant que le permit la pro- 
fondeur de la rîvici'e. On laissa allcrnativement entre les 
palées composées chacune de trois pilots espacés de cîuq 
pieds , un îulervalle de 11 et de 1 3 pieds. Dans la direction 
de chaque palée et k 20 pieds en amont et en aval , on planta 
une rangée d'autres pilots ; ces pilots faisant office de brise- 
glaces étaient reliés à la palée, pour en augmenter la force 
par des moïses en ccharpes. Dans le milieu de l'ouverture 
de chaque travée et à 5 pieds du pont en amont et en aval , 
ou mit encore d'auti-es pilots dont les tètes étaient à fleur 
d'eau ; des poutres partant du haut des palées , aboutissaient 
à ces pilots^ ils arc-bou talent ainsi ces palées, et les conso- 
lidaient. 

La partie en pilotis qui parlait du fond Ste-Maiie avait 
environ 30 toises de longuem-, et celle de la rive opposée 
1 50 toises. Ces deux parties du pont étaient terminées cha- 
cune par un fortin de 40 pieds de largeur sur 52 pieds de 
longueur établi sut' 12 pilots de 70 pieds de long. 

L'ouverture de 220 toises environ qui restait entre les 
deux parties en pilotis fut pontée avec trente-deux bateaux 
également espacés entre eux. On mit en traversière des 
l'haioes et de forts cAbles , chaque bateau était ancré en 
amoiil et en a\!\\. Ces bateaux avaient soisanle-six pieds de 
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luiigueursor douze de largeur. Od avait élé obligé, pour ame- 
ner uoe partie de ces Latcaux de Gaud à remplacement du 
pont, de creuser imcaDal de Steeckeu à Caloo , afin d'évi- 
ter de les faire passer devant la ville d'Anvers, 

Le tablier de ce pont avait douze pieds de largeur, il était 
formé de poutres allant d'un corps de support à l'autre , que 
l'on recouvrit de madriers. On éleva de chaque côté du ta- 
blier un parapet crénelé en planches de chêne de cinq pieda 
de hauteur. 

On ne négligea aucune mesure de précaution pour mettre 
ce pont à l'abri des tentatives de l'ennemi. Les fortins fu- 
ient armes de pièces d'artillerie , on mit dans chaque bateau 
dL- pont trente hommes de garde et deux pièces de canon ; 
l'on comptait en tout près do cent pièces d'ailillerie de tout 
i^alibre tant dans les bateaux que sur le pont. 

On couvrit du côté de la ville , le pont , dans toute son 
étendue, de trente trois petits bàiimens. Ces bâlîmens étaient 
réunis trois par trois au moven de grands mâts et de pou- 
trelles. Les onze parties ancrées en avant du pont présen- 
laient à l'ennemi de longues poutres terminées par des poin- 
tes en fer. Quarante navires armés étaient toujours prêts à 
repousser les soriies des Flamands , et à détourner de dessus 
le pont les br&lots qu'ils auraient eu dessein de lancer pour 
le détruire. 

Nous donnerons , à l'article de la destruction des ponts » 
la description des machines incendiaires dont les Flamands 
se servirent contre ce pont. 
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POKTS DE BATEAUX JETÉS PAR LES RUSSES EH 1737 ET 

1739 (1). 



jCsRnsses , en 1737, jetèrent à Pcrcwolelschna anr le 
ieper, dont k largeur était de 500 toises , un pont de 128 
bateaux ; ils construisirent un autre pont de 95 toïses de 
long sur le BogàZiczaeleya ; en 1739, ils parvinrent à jeter 
un pont sur le Dnieper , quoique celte livière fût débordée 
et couvrit une étendue de deux lieues de pays. 



PONTS DE BATEAUX JETÉS EH 1300 PAR LES 



f 



Les ponts de bateaux jetés en 1809, par l'armée française, 
sur le Danube , devant Ebersdorf , avaient un développement 
de 900 mètres. Ces pouls tendus sur les trois bras du fleuve 
étaient composes de 83 bateaux , 9 radeaux et 3 chevalets. 
Des bateaux de différentes grandeurs employés à la navi- 
gation du Danube servirent à construire ces ponis <jui fu- 
rent plusieurs fois rompus par les corps flottans envoyés 
par les Autrichiens. 



(l)Eitraildn MaDael du pontonnier, par llo^er. 
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POHT DE BITEjLUX JETÉ PRÈS DE 1. EMBOUCHUKE DE L «DOUII , 
P4R LES ÂBGLilS EN 1814 (1). 

l^e pont, jeté par les Anglais eu 1B14, au-dessous (la 
Bayonnc, près de l'emboucliure de l'Adour, el qu'ils citent 
avec laut de vanité et de complaisance, et pour Binsi dire, 
comme le nec plus ultr^ tle l'art , a cependant été coDstruit 
de la même manière que les ponts de Xerxès sur l'Helles- 
pont. lîapprocliemLnt singulier qui diminue beaucoup It: raé* 
rite historique du pont des Anglais, surtout si l'on tient 
compte de 1$ diScrcucc des époques et des difficultés bien 
autrement grandes que les Perses eurent à surmonter pour 
rétablissement de ponts composés de 360 et de 314 navi- 
res, tandis que les Anglais n'employèrent que 33 chasse- 
mqrées. 

L'Adour , depuis Bayanne jusqu'à la mer, est encaissé en- 
tre deux digues en maçonnerie; du côté de la rive gauche 
le sol sablonneux arrosait le sommet de la digue ; sur la rive 
droite le terrain naturel en arrière delà digue était do 4 mè- 
tres plus bas (]ue In sommet de la maçonnerie , el la marée 
haute le recouvrait de 2 mètres d'eau. 

La passe pour sortir de l'Adoiu" était en 1814 presque pa- 
rallèle à la côte , et la barre mouvante qui obstrue l'entrée 
de la rivière, formait pour ainsi dire une traverse qui rom- 
pait les lames venant de la mer, ce qui diminuait par con- 
séqucpt l'agitation des eaux dans la rivière et favorisait Té- 
tahlissement du pont. 



(1) Vojez ponr plasdc délaits, l'Essai sar les ponts mililalre 
la général Douglas , IraduK par M. Yalllant. 
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Les Anglais cous nuisirent leur ponl aux deux liers envi- 
i-on de la longueur des digues en maçonnerie, ou comptant 
à partir de Bayonae. L'Adour avait en cet endroit 247 mèirt-s 
de largeur. Le pont fui composé «le vîngl-deus chasse-ma- 
rées ou peliis navires d'environ 15 mètrct de longueur sur 
4 à ô de largeur. Ces bàlîmens espaces de milieu à milieu 
de 11 à 12 mèlrea , étaient ancrés en amont cl en aval , et 
ils étaient reliés les uns aux autres par des IraversièrL'S. 

Au Heu de poutrelles du tablier on mit cinq câbles de 325 
millimètres de tour, qu'on recouvrit de madriers de 4 mè- 
nes de longueur sur 24 centimètres de largeur et 8 d'épais- 
seur; les madriers étaient fixés de chaque côté du tablier 
sur les câbles extrêmes par deux cordages de 10 à 12 milli- 
mètres de diamètre qui passaient sltcriiativcmenl par dessus 
et par dessous cbaquc madrier, de manière à embrasser le 
câble extrême entre chaque jonction de madrier. 

C'est dans le port de Socoa que l'on rassembla tous les 
matériaux nécessaires pour ce pont. On nivela les plats-bords 
et le pont de chaque navire , et l'on plaça dans le milieu de 
sa largeur un dormant ayant cinq entailles pour recevoir les 
câbles du tablier. Les madriers étaient répartis sur les chasse- 
marées ; ceux de ces navires qui devaient se trouver au mi- 
lieu du pont, portaient les câbles qui furent roulés de ma- 
nière que leurs deux bouts puissent être portés en même 
temps vers les rives. 

Les cinq câbles du pont étaient solidement amarrés sur 
les deux rives -, sur la rive gauche à des palans et à des ca- 
bestans attachés à une espècede plate-forme placée en arrière 
de la digue , dans une fosse d'un mètre de profondeur et re- 
couverte de sacs à terre ; sur la rive droite à de fortes ancres 
dont une des pattes était dans le sable, CD arrière de la digue. 
Pour que ces ancres ne fussent par soulevées, on avait éta- 
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Lli 6ur leurs verges un lit de poutrelles que l'on chai'gca dd 
grosses pierres ; on avait en outre attaché à l'organneau dil 
chaque ancre un canon en fonte du calibre de 18. 

On eut l'attention de recouvrir de peaux fraîches les |)ai^fl 
ties des câbles qui posaient sur la maçonnerie , pour lés ga-* 
rantir des effets du frollemenl. On tendit les câbles au 
moyen des palans et des cabestans de la rive gauche. On Gt 
une rampe en pilotis pour raccorder le terrain en arrière 
de la digue de la rive droite avec le haut de la maçonnerie. 

Le tablier formait par sa différence de hauteur avec les 
digues , des rampes très raides , surtout à marée basse , et 
que rartillerie ne pouvait franchir qu'à l'aide d'un grand 
nombre de chevaux qui tiraient de terre. 

Ce pont resta tendu pcndaatplus de deux mois, et ne souf- 
frit aucun donunage considérable des tempêtes qui sont fré- 
quentes dans le golfe de Byscaye, et dont la violence fut ex- 
traordinaire , au printemps de 1814. 

Des eslacades flottantes protégeaient ce pont contre les 
attaques des Français ; la plus rapprochée en amont du port 
était composée de deux rangées parallèles de grands mâts , 
distante l'une de l'autre de six mètres et barrant la rivière, 
dans toute sa largem-. Ces deux lignes étaient liées l'une à 
l'autre par des chaînes placées de distance eu distance. Les 
mâts de cette est acade avaient de 15 à 30 mètres de longueur, 
et 30 à 50 centimètres de diamètre j on avait ancré chaque 
arbre séparément , et les cordages d'ancre étaient amarrés à 
des anneaux fixés au milieu de la longueur des mâts ; les an- 
cres de la première ligne furent mouillées en amont, celles 
de la seconde en aval. Les mâts de chaque ligne étaient réu- 
nis les uns à la suite des autres par des chaînes de trois mè- 
tres de longueur; au plein d'une ligne correspondait le vide 
de l'autre. 

S" 41. 2' SÉRIE. T, U. HÀi 1836. 16 
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Deux forts cordages de 30 ceotimètres de diamètre , tcB- 
dus au travers delà rivière, en amont de la ligne des arbres, 
formaient une première estacade ; les cordages étaient soute-— 
nus de distance en distance par de légers corps llollans. ■ 

Quatre chaloupes canonnières se trouvaient en avant doH 
estacades dans le milieu de la rivière. Des nacelles arméeS 
degrappins étaient constaouncnt prêtes à s'élancersur les corps 
flotlans ou machines incendiaires que les Français auraient 
tenté de lancer contre le pont ou la flotte : pendant la nuit 
ces nacelles allaient ei venaient constamment d'une rïve à 
l'autre. Enfin on avait placé sur chaque rive une batterie 
attelée et mobile d 



9 pièces , 



HAILLOT, 



CapilaiDs commandant au bataillon de poDlonnieraTI 




N 

b 



1) y aurait de la naïveté à rappeler lea principes orga- 
niques qiji doivent servir de bise à l'organisation de la ca- 
valerie; ces principes Tondamentaux qui constituent la 
puissance de cette arme , sont à la connaissance de tous 
les officiers d'expérience; l'on doit seulement déplorer 
que leur application ne soit pas plus complète et que les 
prévisions qui doivent, en les appuyant, leur communiquer 

enouvelle énergie, ne soientpas mieux appréciées, ou 
restent tout-à-fait méconnues ou dans l'oubli. 

Il n'est, je ne dirai pas seulement un homme d'état, 
mais même un seul militaire, à quelque position qu'il 
appartienne , qui n'ait évalué toute l'importance de la ca- 
valerie, et par suite, la nécessilé absolue de la mortlrr 
convenahhmenl. Les bons cbevaus , propres k telle ou telle 
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arme, sont rares, conséqucmment précieux, chers, et 
quelquefois si didiciles à trouver, qu'on est obligé de re- 
courir à l'étranger, qui ne nous lègue le plus souvent que 
ses rebuts, qu'il ne laisse pas toutefois que de nous faire 
payer au poids de l'or. 

Il ressort clairement de cette vérité que laTalcur moné- 
taire des chevaux de cavalerie est quelquefois portée fort 
haut, el toujours à un taux assezélevépour suggérer toute» 
les mesures de conservation désirables et propres à l'entre- 
tien d'unmaléricl qui constitue la force des armées, l'or- 
gueil des corps en particulier et l'honneur des cavaliers pris 
individueUement ; car te meilleur soldat de cavalerie, s'il 
n'est convenablement moulé cl s îl n'a qup son courage , ne 
saurait réaliser ses belliqueuses inspirations , ni voir cou- 
ronner ses elTotls. Il lui faut encore indispensablement , un 
compagnon de ses périls , qui le Uanspoitc avec vigueur et 
preatcsie au lieu où il doit utiliser son ardeur. Aussi , a-t-on 
quelques 



pu 



ïrquer ■ 



(je citerai le 17" de diagons), l'espèce de culte que 1 on ren- 
dait généralemeiil aux clievaux de cavali-rie , soit par les 
soins minutieux dont ils étaient incessamment cntouiés , 
soit par les privatious volontaires que s'imposaient les cava- 
liers en leur faveur , soit encore parla sorte de langue pro- 
verbiale usitée dans ces temps méraorables, où le militaire 
savait apprécier à leur juste valeur, les convenances qui ap- 
partenaient à sa position. Cest ainsi que l'on ne comptait 
Les combaitafls que par le nombie des chevaux qui paria-^ 
geaieut leurs fatigues et leurs périls ; el que l'on disait habi- 
tuellement : ou a laucé tant de chevaux dans telle ou telle 
direction ; un détachement de cent chevaux a parcouru telle 
contrée ; il faut envoyer mille ou deux mille chevaux 
reconnaissance sur tel point , etc. , etc. Ce sont là il est v 



i 

I 



I 



i 



sril Li:s Tit;irpi:i 



215 



des choses fort minimi-s en elles-mêmes, mais qui prouyenl 
(oui le prestige quel' on atlacliait k la cavalerie, à cette spé- 
• ialilé militaire , qui , tout en contribuant à la victoire , en 
cassure encore les résultais , et les égards dont elle était cons- 
tamoicul robjet , de la part des Lommes les plus initiés aux 
usages et babltudes de sa conduite. 

Mais la valeur monétaire , n'est pas le seul motif qui doive 
intéresser le pouvoir à l'entretien dispendieux des troupes 
il clieval : on doit les considérer surtout , dans Vcnsemble 
de loue importance , de leur milité militaire, et sous les 
divers rapports de l'inslruclion qui leur est applicable , ins- 
truction sans laquelle les elForis les mieux dirigés d'ailleurs, 
risqueraient d'être frappés d'impuissance. II faut dès lors , 
veiller sans relàclie au maintien do leui- précieux maléricl , 
l'alimenter successivement selon les besoins du moment, pré- 
venir les causes de sa décadence ou de sa ruine complète, et 
enSn favoriser ses succès par tous les moyens imaginables. 

Or , l'art vétérinaire , poussé progressivement jusqu'aux 
derniers degrés de sa perfection , peut seul assurer aux trou- 
pes à cheval , la consistance , l'impulsion et l'éiat sanitaire 
le plus désirable , qualités si nécessaires , si recherchées , 
qu'on ne saurait trop s'efforcer de les déterminer. Des hom- 
mes probes , intègres , désintéressés , profonds dans leurs 
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ports hygiéniques , les garanties qui doivent répondre de la 
conservation d'un, matériel aussi précieux ; et ce serait vou- 
loir nier l'évidence même et s'exposer bénévolement à se 
faire taxer de mauvais vouloir , que de révoquer en doute 
et qe pas rémunérer les services éminens que rendent effec- 
tivement et que peuvent rendre à l'avenir , les hommes qui 
se livrent à l'étude de l'hîppiatrîque , dans son ensemble , 
ses dévelrtppemcn> et ses plus minimes détails. 
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CummcDt se fait-il Juac que chez une nation éclaira 
roriimc la nôtre , on se montre h cet égard , si inréricur aux 
piincipales puissances de l'Europe , qae noas ne puîssîon» 
même établir de termes de comparaison . Serions-nous moins 
propres que les peuples étrangers à parcourir avec succès 
les nombreuses phases du l'art vétérinaire ; et les hippialres 
distingués , qui , tour-à-tour, ont honoré la France , 
dtïnnent-ils pas un démenti formel à de semblables suppo- ] 
siiioDS ? Le mauvais vouloir , l'esprit de corporation et de 
parti , ne s'acliaruent-ils pas h dessein contre u» corps 
ravant , dont on ne laisse pas que de reconnaître facilement 
la louable tendance , l'utilité , et peut-ëiro aussi la future 
influence i* 

Abordons rrancfaemcnt la question. 

L'iuciu'ie et ta routinct entrent sans doute pour beaucoup 
dans certaines combinaisuns , dont on a peine a se rendre 
compte ; mais un sot et vain préjugé ne les dominerait-il 
point encore j* Et la susceptibilité de certains amours-pro- 
pres toujours en présence , ne tendrait-elle pas aussi à s'op- 
poser à des progrès qui ne peuvent qu^instanlanément être 
relardés ? 

Car enfin , semblable à l'eau qui tend irrésistiblement à 
son niveau , de même aussi l'art véiérinaîre, ne pourra que 
surmonter les obstacles sans nombre qui nuisent à son 
entier développement ; et la cavalerie en ressentira une si 
favorable ïntlueiice , qu'on ne comprend même pas l'apathie 
et l'indolence qui ont régné jusqu'à ce jour à ce sujet. 

Ce laisseï' aller n'a point échappé aux officiers clairvoyans 
et consciencieux ^ ils ae sont plus d'une fois surpris à déplo- 
rer la posilîou mi;squîne que l'on a inconsidérément faite 
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choses qui soit eo rapport avec les cooiiaîssaiices iranscen- 
daiiles (qu'ils sont dans le cas d'acquérir, et dont quelques 
uns d'enlrc eux ont déjà léalisélebrillant apanage. 

Comme je l'ai déjà dit ailleurs , quelques vétérinaires se 
trouvent au-dessous de la tâche esgcntielle qui leur est im- 
posée j mais nombre d'en Ere eux lui sont infiniment supé- 
t'ieurs ; ceux-ci révèlent dès lors l'in^érieuse nécessité de 
remédier à cet état de choses en ce qu'il a de vicieux , et 
revendiquent, en toute justice , une position sociale qui fasse 
évanouir le non sens qui résulte de leur savoir el de leur 
position actuelle. 

11 est étrange qu'au 1 9' siècle , où l'on ne cesse de se tar- 
guer de philantropie , de sentimens généreux et de libéra- 
lisme , on ne comprenne pas mieux les résultats immenses 
qui pourraient èlre dus à notre ère nouvelle ; et qu'une 
sorte d'aristocratie eu bas âge qui ne repose généralement 
que sur l'cgoïstne, l'orgueil cl la vénalité, se permette de 
lancer l'anatlième contre l'une des classes delà société la plus 
estimable et la plus esseotielle. ISe parailraît-il pas que l'on 
feint d'ignorer que le profond savoir qu'impliquent les scien- 
ces médicales humaines et vétérinaires , l'emportent iuGni- 
mcnt sui-le^ connaissances de la plume administrative, dont 
Bar£me est la principale, jKturnepasdire l'unique colonne!.. 
Quen'a-t-on pas fait eûectivement,pour atténuer l'influence 
de l'honorable corps des officiers de santé ? N'a-t-on mémo 
pai été jusqu'à leur dénier La croix de âaiut-Louïs , tandis 
que parmi toutes les corporations qui jouissent d'une assi- 
tuilaiion de droit ou de fait aux grades militaires , eux seuls 
participent à l'honneur d'aS'rontcr par étal , les coups de 
l'emiemi , lorsqu'im profond sentiment de générosité et de 
dévouement les porte à secourir , sous les balles et les 
boulets , les braves qu'ils arrachent ainsi quelquefois à une 
mort inévitable ! 
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Que dire de la posîlioti actuelle des vétérinaires milï- 

taties , sous les rapports sociaux ! Esi-cllc Lien en bar- 

muuie avec W études profondes qu'ils sont dans le cas d'ac- 
quci'ir , l'éducation que ces connaissances supposent néces- 
sairement; et le rang de sous-oQicier, véritables calonnet , 
(V Hercule qu'ils ne peuvent francliir , même avec toute 
l'aptitude désirable , est-il bien susceptible de développer 
eu eux les germes d'une émulation iucou sidéré ment bornée 
dès leur entrée dans la carrière ! 

Mais que sert de s'appesantir sur un sujet qui se détache 
luramo de lui-même en relief à tous les yeux et qui réclame 
impérieusement de nouvelles dispositions. 

L'assimilaûon de MAI. les vétérinaires à divers échelons 
hiérarchiques militaires , selon te degré de leur savoir , est 
non seulement indiquée par la justice la plus rigoureuse , 
mais encore par l'intérêt le mieux entendu du service. 

Ce service est assez important pour songer à l'organiser 
cufin sur des bases larges , stables , solides, et à l'eniourcr 
du prisme de la considération. Il deviendra dès lors une 
source féconde de prospérité pour l'armée ; et ce sera eutre 
tant d'autres , un moyen énergique de plus, de relever l'es- 
prit militaire et d'imprimer en particulier aux troupes à 
cheval , par les soins apportés ù leur matériel , un nouveau 
caractère d'émulation , de fixité et de puissance. 

Que pourraii-on raisonnablement opposer au projet d'as- 
similation des vétérinaires militaires à quelques grades d'offi- 
ciers , tels que celui de sou s -lieutenant , de lieutenant , de 
capitaine , etc., absolument rien de plausible ; peut-être 
tout au plus quelques lieux communs et allégations sans 
portée comme sans bases rationnelles et voîlà tout ; encore 
lie |Kii liraient- ils être dîclcs que par l'esprit le plus ré- 
trograde , de mesquines suscepliliiliiés ci un déplorabli 
égoïsme. 
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Celte qucstiuii vitale pom- la cavalerie , doil surloul être 
envisagée clans son eiisidiubli; et ses résultats infaillibles ; 
irliedoït, si elle e^l couve nabi emeot résolue, entourer la 
lavaleric Je garanties et de prévisions aussi indispensables , 
ijUL-Ilea sont aujourd'hui ca harmonie avec les institutions 
gouvernementales qui nous régissent. 

Mais comnient , pourrait-on s'écrier , vous voulez donc 
décidément conférer le titre d' officiel' à MM. les vétérinaires? 

Pas plus qu'on n'en a revêtu jusqu'à présent les membres 
de l'intfjidance et les officiei-s de santé , à qui on a voulu 
aussi le contester. Ces trois branches distinctes , bien que 
toutes éminemment utiles et nécessaires a l'action du service 
militaire , dans des butsdifférens , concourent évidemment, 
si filles sorti convenablement constituées, à la prospérité 
des corps de l'armée entière , et par suite à celle du gouver- 
nement ; et l'on n'aperçoit pas plus de motifs de relever 
l'une de ces trois classes que les aiitres , attendu qu'elles 
doivent toutes également participer aux bienfaits de notre 
civilisation et aux progrès de tous {;enrcs qui en sont la 
suite inévitable. 

Pour être assimilés à certains échelons militaires ,les vété- 
rinaires ne seront pas pour cela réellement officiers ; non 
plus que les inlendans et les chirurgiens militaires ne le 
sont , bien que tous puissent jusqu'à un certain point porter 
celle qualification , car il ne viendra dans l'idée de qui que 
ce soit , (le confondre les officiers (jui conduisent les troupes 
Il Vennemi (1) avec ceux qui ne reçoïveiil cette dénomina- 
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(I) Biea qne lei ofSciers de l'armée ne puissent élre cooTokiIiie 
quant â leur caractère , i leuri attribuiioni , i leur esprit, etc., avec 
ceui qui leur sout auimilés ; il ne (au( pa» non plus qa'ila le soient 
i|i«nl am sigoci cilôrieiirs qui li-s dinlinEritenl. Ani officiers de Iroupe 
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lioii que daiis le but di; les relever dans l'esprit public , 
iioniinaiion qui n'implique ri goure use m eut que l'autorité 
indispensable à leurs fonctions spéciales et à l' accompli sse- 
mcMt de leur service panieulier. 

Ainsi , l'on peut fort bien , non seulement sans le plus 
jielil inconvénîonl , mais encore avec un immense avantage, 
décerner le titre d'officiers, aux vétérinaires militaires à tout 
aussi juste litre qu'on en a gratifié MM. les membres de 
l'intendance et MM. les ofiBciers de aanié , car leurs connais- 
sances respectives leur assignent à tous un rang également 
Itoiiorablc dans la société , position qn'on ne peut religieu- 
sement éluder ou méconnaître (1). 



BGuI* appartient le droit de porter répaolelle ; c'est en France le signe 
caraclérislique des comballaiw ; et il sérail , je ne di* pat senlement 
iacoavenant , mais abiarde d'en décorer tons aalres que tes orScien de 
l'armée ; la dignité militaire j perdrait Incontestable ment , et il faut 
bien te garder de Inï porter ta plus légère alleinic. II est d'antres inti- 
gnesqui conviennent A l'intendance, aax officiera de sanlé et ani yélé- 
rinairos ; ce n'est là qu'une alTaire de convention ; l'écharpe par exem- 
ple , nuancée suivant les divers services, pourrait £lre adoptée. Mais 
le projet récemment manifesté dans la Senlinelte du 1er février, ten- 
dant i conrérerrépauleiteà un corpi dit d'ofllHeri d'adminiiiraiion , 
doit âlre repoussé : l'ëpaaletle devenue banale n'aurait plus le même 
prestige aux jcui du soldat ; ce serait d'aiUeurs là on contre-sens que 
rien ne saurait justiGer, L'analogie que l'on cherche à établir, n'existe 
ni dans la nature deschoses, nimémo dans les convenances. Aux mili- 
taires lenls appartient l'honneiir d'afEronter les cbamps de bataille , 
eux seuls aussi doivent avoir le droit exclusif de porter l'épaulelte. 

(t) Les susceptibilités qui seraient soulevées par suite de celte assi- 
milatino, ne pourraient véritablement qa'é Ire tonl-à-faitmesqnineset 
déplacées sous Ions les rapports , car , non* le répétons , les rangs se 
dessinent toujours astet d'enx-mdmcs, nonobstant les quai illcat ions 
dont on croil devoir les entourer; et on ne confondra pas plus les a/fi- 
ctari de iTOupv avec les officiers de santé , les inlendans et les vélc- 
rlialres , qu'on ne les confondra avec les offlciers de police , les offi- 
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La lacune que nous signalons existe depuis Trop long- 
tinips , elles est ttop apparenle el disparate , pour qu'on ne 
s'empresse pas de la eomblci- sous le pins bref délai 5 les 
eonséquences d'une telle araêlioralion sont faciles à prévoir, 
elles sont imnieDses : l'émulaiion parmi les vélérinaires et 
l'intérêt bien entendu delà eavalerie,en seront la suite néces- 
saire et inévilable. 

C'est ici le lieu de placer une réflexion qui n'est pas sans 
portée el à laquelle nous avons cru déjà devoir nous livrer 
d'autre part. 

Les vétérinaires militaires doivent indispensablement , en 
raison du caractère dont ils sont revêtus , et des connaissan- 
ts diverses qu'ils réunissent à un baut degré , commander 
une aveugle confiance , en ce qui reasort de leurs atlrlbu.- 
lions spéciales et des nuances <jui leur appartiennent. 
Mais cette confiance s'évanouit sans retour, si un officier 
quoiqu'il soit, étranger ou du moins yôri peu initié {\)aux 
mystères de leur art. , se mêle de suivre , de discuter et de 
commenter leur service particulier. Il y a véritablement In 
un contre-sens qu'on ne saurait nier, car il y a évidence. 
On conçoit dès lors le dégoût qui s'empare d'une classe de 
militaires que l'on doit bien se garder de rebuter, et dont il 
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cier» do cuiiioe , etc., etc. Cliaque classe porlo un tjpe trop spéciale- 
ment particulier , pour que les nnaDces ne soient pas toujonra eiacle- 
ment observées ; el qoe le degré de considëralion qui leor apparlienl, 
n'arrive droit à son adresse avec les ditTéreuces voulues. 

(I) nesi oerlain que le capilaine-inslracteur le pios insiruit et le 
plus appliqué ne peut rigoureusemoDt pas atteindre â un certsia degré 
de la science bippique ; trop d'obstacles el occupations obliges s'j oppo- 
sent ; dès lors n'est-il pas absurde que le surveillé qui possède l'art vélé- 
riniire à Tond, se trouve sous les ordres immédiats de celui qui n'en 
pos*éde el ne peut en acquérir que U superficie ? 
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y a urgence absolue aucoiilruire dVInrgirlasphèred'acdvît^, 
puitr faciliter auianl que possible l'essor de leurs eonnnissan- 
Lvs et les (aire lounicr à l'avantage du service, 

L'inCrmciie légimcniaii e des cbevaun , est exactement 
aux vétérinaires , ce tjua l'iiifirinerie des hommes est aux 
itlTiciers de santë ; et personne n'aura la malbeureuse et 
fausse idée de s'immiscer dans le service et les attributions 
de ces derniers; la position des vétérinaires est absolument la 
même. Comment se fail-il donc qu'ils deviennent l'objet 
continuel d'une sorte de défiance que rien ne justifie , dé- 
fiance incompatible avec leurs fonctions et tout-à-fait en 
désaccoixl avec les premières règles de la saine raison ? 

Espérons cpie cette anomalie disparaîtra et qu'on eu recon- 
uatira enfin le vice et les désastreuses conséquences. 

Telle est l'idée qu'un peu d'expérience m'a suggéré sur 
l'art vétérinaire et sur les hommes distingués dont l'appli- 
latioa et l'aptitude incontestable réclament impérieusement 
le degré de considération qui leur appartient à lant de titres 
rt qu on ne peut leur refuser sans injustice, considéralîon 
ilonl ils sont déjà entourés sous certains rapports , mais qui 
évidemment , doit être sanctionnée par les Uiis et règlemens 
qui régissent l'ai'mée. 

En effet, ainsi qu'un officïer-général l'a naguère procla- 
mé à la chambre haute {!) , les artistes i'élêrinaires des 
corps de cavalerie soumis à son inspection , étaient partout 
traités iwec distinction, et ils obtenaient la confiance que 
Ton doit à V importance de leurs services. 

Cette vérité peut généralement s'étendre à tous les régi- 
mens de cavalerie qui possèdent dus vétcrinaîres zélés et 
capables 5 mais ce n'est point là un dédommagement assez 
significatif dis travaux utiles auxquels ils 

(I) U. le géiirral Lalleniand â la Evancc du \" 1 
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,•«13115 , les égards ([it'ils commandent par leur conduite et 
cura moyens. Ces égards , n'en doutons pas , s'adressent 
I grade mesquin dont on les a ridiculc- 
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Il mécon- 
naître et un argument irrésistible qui milite pérempioire- 
ment en faveur des vélérinaires militaires , et qui rend de 
plus en plus évidente In nécessité de les relever et de les 
plarer enfin au rang de l'échelle sociale qui leur est natu- 
rellement assigné par le plus simple bon sens et les lois des 
plus rigoureuses convenances, 

En résumé , les vétérinaires possèdent dans tout leur com- 
plément , les connaissances spéciales nécessaires à l'exercice 
de leur art , ou ils se trouvent au-dessous de leur position ; 
dans le second cas , privés qu'ils sont de l'aptitude et des 
moyens qui leur sont indispensables , ils doivent inexorable- 
ment être élimitiés. 

Mais s'ils remplissent les conditions exigibles et nécessai- 
res , s'ils honorent leur art , comme celui-ci les entoure d'un 
prestige incontestable , il est évident qu'il y aurait , je ne dis 
pas seulement de la mauvaise foi à ne pas leur assurer la 
considération et la confiance dues à leur mérite reconnu , 
mais encore la plus insigne absurdité. 

Un ouvrage fort intéressant , relatif à l'objet qui nous 
occupe vient récemment de paraître (1) ; il est dû au 
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(1] Il a pour tiiro : Dei Vélirinairet militairet en FrajKt ; hiitoire 
crilique de ce qu'ils sont el da ce qu'ils onl été, arec an essai de ce 
qu'ils devraient être. Par SI. Félix Vogëli, de Lyoo, vétérinaire cii 
second an T> régiment d'artillerie , membre correspoodanl de In société 
vétGTin«îTe dea dôpartemens du Calvados et de la Manche. 

M. Vogéli vieut il'fitre nomm 
ment do chasseurs. 
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(aient, ans recherches l-1 à l'application lemarquable (le 
M. Vogeli, de Lyon , jeune vélérinairc, aussi profondétneiit 
initié aux mystères de son art , qu'il est ardent à défendre 
une cause <?n elle-mcmc , indépendamment des motifs puis- 
sans qui concourent à la faire triompher. Ce livre écrit avec 
force , clarté et précision , échappe à l'analyse en ce qu'il 
renferme une foule de documens et de pièces justificatives 
qui en forment l'esseuce obligée. On ne peut donc qu'y rtn-» 
voyer le lecteur. 11 restera convaincu comme nous le sommes 
nous-mème , de toute la poilée du service que l'on rendrait 
à Tarmée et notamment à la cavalerie, si Ton songeait enfin 
à organiser sur des bases stables et rationnelles le service des 
vétérinaires militaires , service si important pour les troupes 
achevai, que l'on ne comprend vëritablemuni pas qu'il 
n'ait pas été jusqu'à pi-ésent l'objet de plus de soins , de 
prévisions et de justice. 

Après avoir lu attentivement l'ouvrage précité , ou ne peut 
que former des vœux en faveur de militaires qui se recom- 
mandent généralement autant par leur mérite personnel que 
par leur expérience , leur activité et l'abnégation dont ils 
ibnt une constante et pénible épreuve. 

Le ministre qui, le premier, déploiera assez de génie , de 
profondeur de vues et de fermeté , pour attacher son nom à 
uneloiqui auraitpour but de tirer les vétérinaires militaires 
de la position équivoque et inconvenanlequ'ils occupent au- 
jourd'hui , en leur assignant iin rang dans la société qui fîkt 
en rapportavecles connaissances dont ils doivent être doués, 
aura d'autant mieux mérité du pays , de larmée entière et 
du gouvernement , qu'il aura vaincu plus de difficultés pour 
alteiudre cet honorable but. Ces difficultés , on ne saurait 
11! nier , doivent surtout leur origine à de coupables amours- 
jiioprrs auxquels on no cesse de sacrifiur , et ù de subver- 
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sivcs , égoïsUis et Lasses intrigues ^ mais un liomine d'état , 
dans toute l'aeceplioa du mol , aurait bientôt fait justice do 
ces vaias fantômes , qui , à la faveur de leur ténébreuse ma- 
gie, conspirent sans relâche contre les progrès de ceux, qu'ils 
redoutent et dont les succès excitent leur sombre envie et 
leur jalousie déloyale. 

Ce sujet est vaste ; il est trop imjjortant, trop intimemeut 
lié à la prospérité de la cavalerie et marne à ses destinées 
futures pour ne pas lui consacrer quelques lignes dans un 
aperçu sur les troupes à cheval ; je ne franchirai pas les bor- 
nes d'une simple et rapide esquisse ; j'ai eu seulement eu 
vue d'appeler l'attention des hommes d'expérience , sur une 
question qui , de quelque manière qu'on l'envisage et qu'on 
la comprenne présente le plus vif intérêt. 

Cette attention est déjà dignement captivée par l'écrit de 
M. Vogéli , de Lyon , et nous ne doutons pas un moment que 
ce livre ne porte avec le flambeau de sa vive lumière la plus 
profonde conviction dans les esprits réiléchis , imparùaux el 
progressifs , à quelque classe qu'ils appartiennent ; comme 
il réunira aussi les sutïrages des officiers de cavalerie , qui , 
ayant toujours pris à coeur les obligations attachées à leur 
noble cairière , ont su apprécier toute l'importance de l'art 
vétériuaire convenablement appliqué , et combien il est sus- 
ceptible de contribuer aux succès des troupes à cheval , non 
moins qu'à leur assurer l'atlilucle imposante qui ne doit 
.fesser de les distinguer et de les rendre à jamais formidables. 

Charles de TOURREAU. 
Cipilaine de Cavalerie en reiraile. 
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DES ARMES A FEU. 

1684. Adoption dufusil parles Autrichiens. — (2) Dcsctip- 
lion de la carioucbe d'infanterie par Manessou Mallel {*) , 
— (3) Création du régiment des bombardiers en France. 
— (4) Emploi du tir accéléré ( Gescwîndsctiisse) contre les 
Turcs, à Gran; la disposition des cartouches qui favorise la 
vitesse du tir, reste secrète. — (5) Au siège de Luxembourg , 
on consomme 835,300 livres de poudre, 3fi,4lO boulets et 
550l bombes {*)— (6) Une mine composée de 24 fourneaux 
ouvre une brèche de 480 pieds de largeur. — (7) De 1681 à 
1684, on éprouve à Strasbourg 124 canons, sur lesquels il y 
en a 34 de rebutés (*) — (8) Miethen dit qu'un grand nombre 
de canons en fer forgé crèvent , et que souvent les autres 
bouches à feu éclatent au bout de cinquante coups. C'est ce 
qui est arrivé à l'habile fondeur Hérold de Breslau ; toutes les 
pièces coulées pour lui ayant éclaté, son frère, fondeur impé- 
rial, coula à son tour deux canons, dont l'un d'eux ayant pa- 
reillement éclaté, on prit le parti de tirer le second avec 
uue autre espèce de poudre, et i} résista. iMiethen ajoute 

«o 42. 2« SÉRIE. T. 14. Juin 1836. 17 
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(jue l'on ri-Tomiiil alors ([m- h (trimièrc poutiii; avaîl ilé 
humectée pciulaDl le batiag(^ a>cc quelque lifju'idc adde ( du 
vinaigre).— (9) Le mfime auteur pense que les chapelets 
deviennent aussi la cause de la rupture des pièces lorsque 
leur poids escède quatre livres, el que c'est te qui a occa- 
sionné rt'cemmenl la rupture de deux demî-canons neufs 
à Francfort sur le Meia, — (10) H décrit le fourneau de 
fusion pour deux cents quintaux de métal, el sa debCiiptiou 
i est f'ii tout conforme aux fourneaux d'aujourd'hui (1 838), et 
uotanuseiit à ceux de France ("); il décrit aussi le prépara- 
lion des bi'iquia à employer dans la construction, telles qu'on 
ha fait de nos jours. _(] 1) Il dît que l'on peut réparer des 
bouches à feu endommagées vers la bouche, en coupant le 
liout lelet, pratiquant des entailles dans le métal , et coulant 
un nouveau bourrelet sur le reste de la pierre ; il a vu ajouter 
d'une manière semblable à des pièces en fer, des parties en 
bronze telles quo des bourrelets, des orncjnens,~{l 2) Pres- 
que toutes les pièces en fer ont des cavités dans l'àme, ce qui 
einptche de les charger avec la lanterne et oblige d'employer 
des gargousies composées d'un papier rendu iiicoutbustible au 
moyen d'alim et de terre bolairc. — ( 1 3) Beaucoup de per- 
soHoes pensent que parce qu'une partie delà poudre sort de 
lu pièce sans avoir pris feu, il conviendrait Je placer lalu- 
micre plus en avant ^ Mictbendits'Mre maintes fois assuré par 
l'expérience que la force du coup est moindre quand on avan- 
ce la lumière. — (1 4j Les pièces de régiment dontics lumières 
s'évascut rapidement out des grains eu fer cl en acier ; 
ceux-ci sont taraudés vers le milieu de la longueur à filets 
cariés, les deux bouts sont larges. — (J&) Les canons à bolle& 
lie se voient plusquedans les magasins; ils n'étaient employés 
qu'à tirer des bouleu en pierre et plus lard de la mitraille. 
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dit-il, n'ont point été imaginûs pour iraospoitei' les pois it 
les effets des canonniers,niais bien pour recevoir autant qu'i\ 
peuty entrer de boulets et cartoucbesaiosi qu'un pctïtsacca 
peau pour la poudre d'amoreo. iij — (17) Il recommanJu fort 
de fixeràravacce à la cartouche, les tampons eu boîs destines 
à remplir les cbarabres de ces bouches à feu. — (18) Les cliam- 
brcs coniques sont empruntées du pétard, et sont poiu' celle 
raison désignées quelquefois sous le nom de chambres à pëlard 
(PeUrdett-Kanunern). Il dit des chambres coniques qui se 
raccordent avec la paroi de l'âme, qu'elles douueul de faibles 
portées. ■ — (19) Dans le tir a un seul feu, il est d'usage de 
pratiquer tout autour des tampons eu bois de petites canne 
lui-es au moyen d'un fer rougCj aliii d' assurer la communiea- 
liou de la flamme à la fusée. — (20) 11 parle du tir à boulets 
rougesaïcc desobusiers. — (21) X)ans la trajectoire des obus 
on distingue trois parties , le mouvement violent, ù l'oiigine. 
le mouvement mêle, au milieu, et cniîn le mouvemeul natu- 
rel, à la fîu ; dans la première partie, la fusée est en avant, 
dans les deux autres elle estdeiTÎère \ c'est pourquoi les obus 
ne prennent pas feu quand on les dre contre des massifs de 
terre à une petite distance de la pièce. — (22) Il y a des 
obusiers que l'on dresse verticalement pour les charger; on 
se sert alors de mesures à poudre : « on doit avoir dans ce 
cas de longs artifices que l'on puisse mesurer à l'aune. » 
— (23) Les flasques d'affût cintrés ont meilleure grâce que 
les flasques droits, mais ils résistent moins bien. — (24) Le 
bois propre aux affûts doit être abattu en décembre, débité à 
l'état frais et séché lentement ; quaud ils sont finis on leur 
donne une couche d'huile deJin bouillante, ou de vernis ou 
Je térébenthine.— (-25) Ix:>s roues d'atfùls ont de quatre pieds 
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et demi à cîiiij pk'ds de diamùtrc; ct-lks d'avaiil-tiains, de 
iroispieJs Irois quarts à (fualrc picda .Les Turcs ont des essieux 
en feret des roues pu tôle (?) (bleclterne.) Aux affûts marins ' 
roues oui de deux à trois pieds de hauteur. — ( 26 ) Il 
f iregardele salpêtre humide comme préférable au salpêtre sec 
\ et fondu. —(27) La meilleure poudre résulte de trente 
I deux parties de salpêtre, six de charbon, quatre et demie de 
lisoitfre; tons les bons poudriers emploient ce dosage. La 
||>oudre à canon est faîte avec de très mauvais salpêtre et 
|:donne un résidu considérable. On ne la sonmet qu'à | 
['douze heures de battage. — (28) Aucune instruction ré- 
I glemcntairc ne lie les poudriers; ce n'est point une raifton 
L parce qu'on a déjà tué( Schîafengelegl ) bien des hommes 
l.ftvec de mauvaise poudre, de n'en pas faire de meilleure. 
[ ' — (29) Les cosaques font leur poudre dans un grand mortier 
[où se meut un pilon attaché à une branloîre (H^ippe). Le 
l^ibnd des mortiers des meilleurs poudriers aUemands est 
ni en bois de charme. — (30) Les deux principes opposés , 
I ifiontrarilalen) le chaud et le froid (noufre et salpêtre ) , le feu 
I -et reausedésunisscQtet sescparent lorsque le charbon vient 
à prendre feu; alors l'un cherchant à dominer l'autre, plus 
leur puissance augmente pins li;s corps qui leur sont opposés 
sont pressés avec violence. Le feu tend vers l'air sa région 
iiaïuielle : l'eau qui existe dans le salpêtre s'attache à la 
paroi intérieure de la pièce, pousse le feu devant elle et con - 
serve jusqu'au bout l'avantage. — (31) Micthcn connait la 
poudre fulminante faite avec de la potasse; celte poudre 
agit de haut en bas et latéralement, ce qui tient aux esprits 
\entcnx ( Kindigen Ceistern) quelle renferme. — (S2) Le 
vinaigre rend la poudre pins destructive surtout lorsqu'il a 
bouilli sur certaines plantes. — (33) Les barils à poudre doi- 
vent ître enduits d'huile de lin bouillante.— (34) Pour don- 
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tambour 

en augmente la force lorsqu'on la ffotte dans la main parce 
qu'on détruit ainsi le poli de sa suiface.— (iJ5} Quoi qu'il ait 
lui-même inventé des obus qui éclatent en tombant (V. 1678), 
l'auteur ne regarde pas cette iuveution comme bonne, noa 
])lus que celle de Sinenowicz qui emploie à cet effet des 
platines à pierre; il n'aime pas non plus la manière de mettre 
le feu aux grenades à main avec une mèche qui traverse la 
fusée; elle occasionne souvent des accidcns. — (3G) Le tir des 
bombes à deux feux donne souvent lieu à de grands malheurs 
lorsque le coup tarde à partir et que la bomhc éclate dans 
le mortier. — (37) L'arbre du noyau «les projcctilcscreux tra- 
versait autrefois le fond du moule et restait noyé dans le 
métal , mais la liaison des deux métaux n'était pas parfailc 
et le feu de leur charge pénétrait par cet endroit.— (38) Les 
bombes sont pourvues d'oreilles et ont des ouvertures pour 
les charger , sans compter celle de la lumière , cette der- 
nière est taraudée. — (39) La poudre destinée pour le char- 
gement des obus doit avoir été humectée avec du vinaigre 
dans lequel ou a fait infuser de l'ail ; on met de la roche à 
feu dans les bombes. — (40) L'auteur connaît la mélhodede 
régler la durée de la combustion des fusées de bombes (das 
Tcmpîren) au moyen d'ouvertures latérsdes.— (41)11 se moque 
des artistes (^Kùnstler) qui prétendent faire arriver un obus 
(Granate) dam un tonneau, et dit que ces prétentions ab- 
surdes sont cause que souvent l'on esigc des artilleurs ce qu'ils 
ne sont pas dans le casde faire ;il cite assez exactement les di- 
verses circonslances que l'on considère aujourd'hui (1834j 
commodes causes de déviation des projcctilescreux, et remar- 
que que , tant que l'on ne sera pas en état deles maîtriser, on 
ne pourra pas tirer dans le tonneau. Du rcsle, dit-il, i' 
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n'est pas plus possible d'cniptch(.'rl(; public do tioire à de 
pareilles niaiseries tpi'îl ne l'est de l'empÉclier de croire aux 
nouvelles mensongères des gazettes, h la poudre sympathi- 
que, etc. — (42) Beaucoup de personues ont éprouvé desaccï- 
dens en prc^parant de la roche à feu ; il convient de chauffer 
fortement la poudre et le salpttrc avant de les mcler au sou- 
fre enfusion. — (43) Toute addition de r»?sîne , sciure de 
bois, tan, limaille, etc.; aux compositions incendiaires, 
n'est qu'une pure charlatanerie plus nuisible qu'utile. La 
nifilleure composition de ce genre consiste dans un simple 
mélange eu proportion convenable des trois élémens de la 
poudre, savoir: 3 parties de charbon et 2 de soufre pour 16 
de salpêtre (elle produit , dit-il , le feu le plus ardent que 
l'on puisse imaginer sm' terre) ; le tau peut remplacer le 
charbon. Ces compositions ne doivent pas être huroeeiées , 
maïs comprimées. Si elles brûlent ainsi plus vivement l'effet 
n'en est que meilleur. Les balles à feu ordinaires ne met- 
tent que très rarement le feu. Beaucoup de personnes re- 
gardent les obus comme d'un meilleur usage. — (44) Les 
grenades éclatent souvent dans la main , surtout lorsque par 
suite d'un préjugé on les entortille autour de la tète , ou 
que les grenadiers oublient do les jeter par l'attention qu'ils 
donnent à l'ennemi. — (45) Miethen connaît l'afiut à châssis 
(affûts traîneau qui glisse sur un châssis.) — (46) Les pièces 
à boîtes (Kammer slûcte) portent le nom de chats-à-feu 
{n parce qu'etles sont comme les chats qui guettent derrière 
» les portes. » ) On voit d'ailleurs dans les planches qui ac- 
compagnent l'ouvrage, des boutons de culasse et des anse 
forme de chats, — (47) Bombardement deG&nes, dans lequel 
on jette 10,000 bombes dans l'espace de trois jours; 
prétend qu'il y en avait dans le nombre du pf-id' de doi 
quintaii ■( . 
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(j) UfadBDS le telle Manesson Malus, roaU il eil trëi pruhalilc 
lu*!! s'agit ici da Mancsson Mallel, auteur de l'ouvrage inlilult; 
TravauT de Hors. Tautcioiscel ouvrage n'a paru tju" en i685 suivant 
(iassoidi. 

[5] L'e'quipage de sitga était compose de 80 bouches b feu (Ua- 
nouChroQ.) 

[7) Cette notice paraît lirde de l'ouvrage de M. Hervé f^ue l'au- 
leur cite souvent; il est toutefois k reiHaïquer h cet ^gard que M, 
Hervé ne dit pas que les cpreuTW aient été faites k StraslNnirg, 
mais qu'elles sont lelativcs aux produits des Keller. Le G. Marioii 
parlant du inSme fait, dans une note (restée msuuscrite] qu'il a 
jointe h un rapport sur des expériences faites h Strasbourg en i833, 
dît que sur llo canons [et non 1^4) 1"' furent dprouvés de 1681 ii 
i6Sj. Zj anl éclaté et ^3 seulement ontéléreeui. 

(10] 11 y a lieu de douter de la justesse de ce rapprochement 
de l'auteur. Sans doute la forme générale des fourneaui ronds est 
encore k peu près la mfnie aujourd'hui qu'elle était il y a cent ant 
et plus (v. 1703), mais il n'en eit pas moins irai que depuis la paii 
d'importantes modifications de détails ont été inlrodnileï d'abord 
à Toulouse puis b Douai, et plus récemment encore ii Strasbourg, 
et que le résultat immédiat de ces modiScations a e'ié d'accélért-r 
singulièrement la fusion, et en mëioe lems de donner au métal un 
plus haut degré de chaltur. 

(48} Détermination du poids du pied cube de poudre par de la 
Mutle d'Eyrm fa Agarot k Toulon. Ib trouvent 

pour la poudre meuuo grenée. non taKëu. 60 liv. a on- 
Id. id. fort affinssée. 65 14 

groiae rsvenant de la mer, non lassée. . 66 a 

1685. En France, la poudre existante eu magasin ist 
liouvée très mauvaiïc. — (2) La Frézcliùre acquii^rlla rcili- 
ludc qii'uoe partie de cette poudre , comme de toute poudre 
à ninoii, est pi'ojctée hors du la pièce sans prendre feu, ce 
qui n'a pas lieu avec la poudre ii mousquet. 

1686. Adoption en Fiance d'une espace particulière de 
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poudre pour les bouches à fnu , el d'une autre pour les ar- 
mes porialives (proposition de La Frézelière). Le dosage est 
fixé àj76 parties de salpêtre , 12de soufre et 12 de eliarLon. 

— (2) Introduction du mortier d'épreuve , avec globe du 
poids de 60 livres et charge de trois onces {*). La poudre 
n'est reçue que lorsqu'elle donne des portées de 50 toises. 

I ' — (3) Ou ne doit employer que du charbon de bourdaine. 

— (4) Dans les derniers temps l'on avait employé à la con- 
fection de la poudre des matières premières impures , et on 
ne les soumetlaît qu'à dix heures de hallage au lîeu de vingt- 
quatre i il convenait de remédier à ces abus. — (5) Immé- 

, diatement après la promulgation de la première ordonnance , 

' les mortiers d'épreuve sont falsiflés , et il en paraît une 
seconde qui précise toutes leurs dimensions. — (6) Braun , 
<îans son Fundamentum Artilleria, décrit un fourneau pro- 
pie à rougir les boulets , opération qui se pratiquait jusqu'a- 
lors dans des forges de campagne ; ce fourneau a une sole 
recouverte d'une voûte; sur la sole sont construites des ri- 

k- goles en maçonnerie , disposées obliquement , et que les 
boulets parcourent successivement à travers la flamme; de 
chaque côté de cette sole est une grille. — (7) Suivant cet 
auteur, les charges des chats-à-feu qu'il nomme schrolstûcke 

i -^pièces tirant à mitraille) , se font dans des boîtes en bois 
que l'on perce avec un poinçon , quand elles sont en place. 
- (8) Lorsqu'une lumière est trop évasée , et qu'on n'a pas 

' le temps de remettre un grain , ou peut se contenter de rem- 
plir le trou avec de l'étain fondu. — (9) On met au fond des 
bombes concentriques une plaque en plomb, destinée à ren- 
dre ce fond plus lourd. — (10) Les Turcs ont des pièces de 
8 sur aTTûts Je campagne , à essieux en fer; les tourillons y 

I sont supportés sur une fourchette. — (tl) Au siège d'Ofcn 
1 fait venir un bombardier espagnol , qui tire des bombo 
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SOUS unlrès grand angle, sans obtenir aucun résultat. — 

(12) Effet rétrograde d'une mine construite devant Ofen. — 

(13) Les Turcs dans ce mÈme siège se servent avec avantage 
des sacs à poudre. — (14) L'équipage de siège de l'armée 
impériale devant Ofcn se compose de 12 canons entiers de 
4B , 50 demi-canons , 26 quarts , 36 faucons , 80 pièces de 
régiment, 8 mortiers à bombes de 4 quintaux , 10 à bom- 
bes de 2 quintaux, 12 à bombes d'un d emi -quint al , lî 
obusiers du calibre de 12 livres de pierre, 20 pétards., 
4,000 boulets a chaîne, 84,000 grenades ù main , 8,000 bal- 
les i feu (kleb-und braudkugeln) , et 2,000 carcasses. — 
(16) Explosion du magasin à poudre d'Ofen produite par la 
chute des bombes ; il contcuait 1,000 quintaux de poudre. 
— (16) Uu obus de la place , en tombant dans une batterie 
de l'attaque , fait sauter 1,000 obus chargés, — (1?) On 
trouve à Ofeu 500 Louches h feu. — (18) L'armée de Bruns- 
wict adopte le fusil. — (19) Epreuvesde mines faites à Tour- 
nay, par Mégrigni (*) (/'. Bohms , Magas. 1, 29). —(20) 
Hallej (*) reconnaît l'influence de la résistance de l'air sur 
la trajectoire, mais croit qu'elle peut èlre négligée dans la 
pratique. 

(a) Il y a daDsleleïte 3 lotl);ccqui ne Teraitque lonce et demie; 
mais c'est évidemment une erreur involontaire. 

(ip) On y rrouve que quand la charge do poudre cat convenable, 
le diamèlre .supérieur de l'entonnoir est double de la ligne de H. R. 
et que son dianifclre inférieur est la moitié du premier. En outre , 
qu'une charge plus forte approfondit l'excavation mais en diminue 
souvent le diamètre supérieur. 

(ao) L'auteur dit HaUer, mais c'est Halley qu'il faut lire. 

1687. Recherches de Newton sur le mouvement des corps 
lancés dans un milieu résistant, il prouve que la trajectoire 
n'est pas une parabole. — (2) Le musée de Paris possède 
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(1833) uu fufiil à mèche dii celle Année ; il esl à double 
ilcicnte. — (3) Grande activilé donnée en Prusse à laTabri- 
cation du saiptirc. 

168S. Invention do ûr à ricochut par Vauban {*) (voyez. 
1672 (i)). — (2) Premier usage en France du tira boulets 
ronges que MaUlius ne connaissait pas encore. — (3)Cous- 
cniclion de bombes en boîs (*) dMtînées à agir sous l'eau; 
ellta contTOaîenl 8,000 livres dp poudre , el devaient èlie 
(tmploy<Çes contre AlgPr; l'enlreprise n'a pas de suite. — (4) 
Création de la manufacture d'armesdc Cbarleville. — {■'î) L» 
fnurnîlure annuelle de la ferme générale dos poudres en 
France, est réduile à 600,000 livres. — (6) Les Français ont 
il cette époque des pièces de 33 montées sur aâ'àts dlls de 
campagne; ils ont cnouiredesptèces des calibres de 24, 16, 
12, Set 4 tant longues que courtes, et cliacune a deuxailûls, 
l'un de siège (*), Fautrcde campagne, ce qui fait en toul 40 
affûts différens {•). Les ailùts de campagne sont à longs 
flasques montés sur de hautes roues à raies; les affûts de 
jdaceoni des flasques comisetde petites roues pleines; l'afl'ût 
le plus lourd ( celui de 33 ) pèse 2,600 livres ; le plus léger 
celui (de 4) 900 livres. Les afluls de campague sont plus 
léger» que ceux de place du même calibie , à peu près dans 
le rapport de7 à 10; etceus des pièces longues son l à ceux 
des pièces courtes de même calibre, comme 7 : 5- Dans 
chaque dëpariement d'artillerie, le système change suivant 
les vues de l'inspecteur. — (7) Gcissler tire à Berlin des 
obus ensabotés, avec des canons. — (8) Fixation d'un modèle 
de fusil en Suède; il porte une platine espagnole (schnap- 
phabnschloss) dont le chien peut être mis au repos et I; 
batterie retou»née. — (9)A la bataille deTirmenîiE . Louis di 
BadMi fait avancer quatre pilites ]rièce5 de campagne avi-i 
s,T ravaierie. — (10) Les Fiançais irouvenl dans l'hiiipsboui; 
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trenle-ciûq gros cauuiis, viiif^t morticis, vingt picrriers, 
riiMpiatite mille boalels{*}, 

(i) D'après la chronologie du G. Marion, Vaubau n'avait imagi- 
né en 1GS8 que le tir à ricochet des marlîcrs, conjoiotemeot avec 
La Frcïeliire. 

(5) Aucun auteur Tratiçais ht ma connaissance n'a porU de cc« 
bombes en bots. Le G. Mariou dil que c'était une caisse en fer, niaii 
suivant Saint-Rc^my qui dcrivait préci.sémeul ti cette époque, et qui 
donne des détails circonstanciés, il s'ugissaît d'une bombe iivoîde en 
l'onte capable de contenir la quantité de poudre indiquée. 

(6) La pièce de la courte ne maixhail pas en Campagne, et 
n'avait pas d'alldt de cette sorte, il n'y avait pB9 de pièce de 35 
courte, et il n'existait pai: conséquent pas d'aSilt de place de ce 
calibi'e. Ainsi il y avait en tout pour les € calibres ao affAts difTé- 
rens et non pas ^o. Cesl sans doute par erreur que le mot affiit de 
tiègeest cmptoyé dans la notice, Saiiil-Rdiuy n'en fait aucune nien- 

(11) Au bombardement d'Alger, 5 boucbei ï feu lombeut sur 
cïnf| bâtiinens, et les coulent il loud (Paiibans). 

1689. Âhaadoti de la pique et du mousquet dans l'iiitui- 
lerie BrandeiMui^îcnne; et adoption dufosii à baïoniu^ite. — 
(3) Chaqttefantassia porte 24 cartoucbes eii quatre paquets. 
— (S) L'armée de Brandebourg emploie des obusîcis coniri- 
les l-'iançais. — (4) Au siège de Bouti les Braudebourgicns cl 
les Autrîcbiens réunis ont qualrc-viugt-six pièces de 24, at^ 
leléesdc douze chevaux, une pièce de 18, onsi: de 12, deux 
cents de moindres calibres (avec huit et quatre <:UevBux]; 
douze (d}usiers,quiuse mortiers^ sis pierriers. Chaque obuMcr 
Iraine à sa suite deux cents obus , quati^-vîngts carcasses , 
quarante cartouches à balles. — (5) I^s obus et le» bombes 
soûl excentriques. — (6) Vaubau modifie l'alllit de place 
français (lequel n'est qu'un allùt de. camixigiie court); il 
augmente le diamètre des rouîmes (v. 1688 (6)) ainsi qu'^ 
r^nisseiir (îrs flasques, et roiniiosc ces roulellivi et rcti fin*- 
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qiies de plusieurs pièces assemblées en adens, au lieu de les 
faire d'une seule pièce comme jusqu'alors. — {7)GeissIer fait 
couler R Hanovre des pétards deslînés k rompre des cliaîues. 
— (8) Dilichins décrit plusieurs espèces de bausses mobiles 
(v, Eruflhcte Kriegsscbôle). 

1690. Introduction de lacartouclie d'infanterie en France; 
touiefoîs on amorce encore avec le cornet. — (2) Les pou- 
dreries sont au nombre de vingt-six en France; Paris seul 
renferme quaranle-un salpélrcries. La quantité de poudre à 
fournir à l'état par la ferme générale est élevée à 2,200,000 
livres. — (3) Une bombe tombéesurun vaisseau nommé le rer- 
/7'iZe,ledétruit eniiùrement et met cent hommes hors decom- 
bat. — (4) Les bombes connuessousle nom de rnannites cl de 
melons ne sont plus employées en France qu'à la défense 
des fossés. — (5) Emery (*), en France, imagine les canons 
jumeaux , qui tirent deux coups à la fois au moyen d'une 
lumière commune. — (6) Les français ont des pièces légères 
portées deux par deux à dos de chameau (?)(*)■ — (7) Au- 
derson, dans un ouvrage intitulé ; To hit a marck, expose 
isithéorie parabolique c\i ayantégardàlarc'jiîMnce clet air{*) 
— (8)Huygens dilpareillemcnt dans son discours de la cause 
de la pesanteur , que la trajectoire des projectiles n'est 
point une parabole, à cause de l'influence exercée par la 
résistance del'aîr. 

(5) Emerj élail foiideui-à Ljon ; les deui canons accole; etfonilus 
d'un seul jet, dtaient du calibre de 4 1 et de 5 pied» 4 pouces de 
longueur; ils titaient réunis depuis la plaie bande de culasse jus- 

u'k la fiu du a' renfort. On pjuvail en tirer deui: boulets , mais ils 
taieut principalement destinas à ôlrc chargés avec dcuE bsrrea de 
:r attachées ensemble a cliarnii:rcs pesant aiusi 65 livres «t suscep- 
tibles de s'élendrc de i-i pieds. 

(6) Où l'auteur a-t-il pu puiser une pareille noliCf?Tout ce que 
je ti'ouve de plus approchant dans Sainf-Béniy, c'est ([ue vcrsl épo- 
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que dont iU'agit ou a coiilE!àI'i.-i'|>iguiiu d'abord, eleiiKiiili' à Pans, 
de petites pièces de i livre déballe; uu mulet aa (lortail uoeen laème 
Iemsque50uaifâ[àchevalet,et des tnuniLionspouna coups. Plus tard 
ce même fondeur Faure a encore coule des canons déjà chambres du 
ittÛine poids(t5o liv.J dont on en -ptia-^aW. charger deux sur lui mulet. 
[7) Sans insister sut' l'incompatibilité des mots soulignés dans 
cette phrase, je ferai remarquer, d'aprèsRobins.qu'Anderson, quoi- 
que convaincu par un grand nombre d'expérieuccs qu'il avait (aites 
sur de petites vitesses, que la trajectoire ne pouvait être paraboli- 
que , ne vit point daus celle circoustance l'effet de la résistance dt 
l'air (Voir aussi 1667 (a). 

1691. Les mortiers du calibre de dix-huit pouces reçoi- 
vent, enFranci!, le nom de morliers-commingea , du nom 
d'un officier de Louis XIV rcmarfjuatlc par sa grosseur; la 
Lombo pèse linq cents livres, et. exige Temploi d'une chèvre; 
la charge du mortier est de dix-huit livres ; l'affût en bronze 
[>èsc trois mille deux cents livres (*). — {2} Au siège de Mous, 
ilyavingi-six pièces de 24, quatredelS, liuit de 12, soixante- 
douze petites pièces, trente-sept mortiers, huit pierriers; on 
y consomme trente-iienf mille six cent soixante-dix- huit 
boulets, cinq mille sept cent cintjuante bombes, trois mille 
neuf cents grenades à main (Handgranatcn), à la prise du 
chemin couvert, cinq cent quatre- vingl-dix-scpt mille liuît 
cent livres de poudre, —{3) Une batterie de vingt pièces tire 
à boulets rouges. — (4) Un officier français imagine un ailiûl 
à pivot destiné à la défense des cotes à Dunkerque. Cet allùt 
se compose de deux parties, dont la supérieure est mobile sur 

l'inférieure (voir la figure dans St.-Rémy I) (5) On 

éprouve des alluts à chevalet en fer forgé ou coulé pour le 
service d'une espèce de petites pièces à longues chambres, 
construites par Jaure. Ces ailïïts sont en deux parties qui se 
démontent à volonté (voir le dessin dans St.-Rémy), {*) On 
désigne 1rs pièces dont il s'agît sous le nom X Encampanées , 
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1 que 1 



i: donnât auUefuis eu nom 



aux caaoQs a 



chambres coniques se raccordant avec la paroi de l'àme. — 
(6}0n emploie eu France des mortiers de huit pouces, 
montés sur une espèce d'aiTiiis à flùchc t^ui permet de leur 
donner jusqu'à 70" d'élévation^ tirées à ricochet, les bomLes 
donnent des résultats satisfaisans , et les fusées conservent 
leur feu dans leurs bonds successifs. Ces mortiers servent en 
gïiise d'obusicrs (•), — (7) Il y a dans la marine française un 
vaisseau qui porte cent sis canons ; elle possède en tout 
cinq mille cent trente-six pièces. D'après une ordonnance les 
vaisseaux de jH-emier, deuxième et IroisiÈme rangs doivent 
4lre armés entièrement de pièces en bronze; ceux de qua- 
trième rang ont on tiers de leurs bouches à feu en bronze et 
les deux tiers resiaus en fercoulé;les bàtimens derinquïèmo 
rang n'ont que le cinquième de leur artillerie en hronie, les 
frégates ne porlenl que de l'artillerie en fonte. (9) U« 
Écossais tire trente coups en sept minutes contre un blauc 
dressé i quatre cents pas de dislance (on ne dit pas combien 
de fois il a touché le blanc).— (9) Les sous-officiers de dragons 
suédois reçoivent la carabine; on adapte en Suède la plaline 
française à trois mille huit ceuis fusils. Les Anglais iiuro- 
duîsent pareillement la platine française. — (10) Suivant' 
AUent c'est au siège de la Seu d'Urgel qu'a été inventa 
l'usage de remettre des grains de lumière, — (II) On s'est 
aussi servi dans ce siègede mortiers du calibre de sept, trans- 
portés à dos demulets. — (12) Les Turcs ontdcux cents bouches 
A fou dans leur camp de Semlin. —(13) Au sjcge de Mons 
on coiisotnme trois mille iiéuI' cents grcuades (*) (Grauaien). 
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e Blond , c-e: 
surnom dcCommi 
rtîei's. Cts bombes 
I 3o livres de jioii 



Loiws XIV lui-même qui au sitge de 
'uges au\ bombes dont il a'ngit, et 
i I dit-il , avnient un ciilot , et eon- 



(5) On IrouTB en effet àtus SaiuL-Kéiny (')" il. I, aog, ai3j .ici 
figures d'alIûlB 8 chevalets qui ont dA ilrc liprouvës vers l'époque 
cilce, mais I" îIk élaicnt en botSta^lespiËees (qui dtaieutdu calibi-c 
de 1 liv.) ne sodI nullement désignées sous le nom rTencampanèes , 
3. le tondeur qui les avait coulëes se nomniHil Faure et non pas 
Jaure. Ces pièces et ces affûts soûl ceux dont il est question dans 1» 
noie (6) du paragraplie précëdenl. Plus laid, il Tut l'ail de léger» 
affûts en fer à queue susceptiblci aussi d'être dériionlés , mais qui 
servaient pour de peliiespitces de 4 cai-abiniles , ap'pelées Eméiil- 
!ons, el qui se coulaient i Lyon par Emery. Ces pièces n'avaient 
que 3 pieds de long , et c'est sans doute ce peu de longueur qui leur 
valait la dénomination de carabinées; cariin'ext pas question qu'elles 
fussent rayées. Elles avaient une cliambre spbérique et des embases 
comme tous les canons dits de la nouvelle invention (il, Ifi). 

(6) Suivant Salnt-Rémy (qui donne la figure de l'afiût h queue 
employé dans cette épreuve] le mortier a dtc tire sous les angles de 
(5, 70 et 90 degrés comptés k partir fjt> fa verticale. La plus grande 
élcvation au dessus de l'horizon n'a dcnc été que de 4^*- 

(i5) Cette dernière notice parait n'Stre qu'une redile de l'un 
des faits énoncés dans la notice [i\. A. la vérité le mot allemand 
granaten employé seul désigne ordinairement des obus, mais comme 
il n'y aTait pas d'obusiers dans l'équipage de siège, î'at cru devoir 
le traduire par grenades, taissantauleclcurà juger s'il s'agit des 5^00 
grenades k main dé]k mentionnées en la notice [a). 

{i4} Expériences de mines k Tournay, desquelles il résulte que 
pour Us grosses terres, la ch*rge le plus convenable pour obtcnii 
un entonupir d'un diamètre double de la ligne de M. R, est de H 
livres par toise cuhc de terre k eolever- 

1692. Les Suédois afilopti>nila baïonnette i^n lame de sabre. 
Le nouveau re^emi'nl suédois pour les exercices abolît toul- 
H-fait l'usage des fourcbettes. — (î) Au siège de Namur les 
Français ont soi xauie-douïe pièces de4 2, seize do 12, centde 
moiiulre calibre, cinquante-neuf mortiers, Imil picrriers{*) ; 
ils y consomment «{uaranie mille trois cent rinquante-neui' 
boulets, lieut mille cent cinquantv-tjuati-e bombes, sept cent 
iligt-cinq mille livre» de poudre. — (3) Sans compter vingt 
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mille grenades à main employées à la prise du cliemin cou- 
vert. — (4)Ilsfonlsauierun magasin à poudre de la place con- 



de poudre. — (b) A la bataille de i 
sont tous armésde fusils à pierre et par 



tenant huit mille 
Steinkerqut 

cela même fort supérieurs aux Français qui ont un tiers di 
pîquiers et le resU: armé do mousquets. Les mousquetaires 
jettent leurs armes et ramassent les fusils de l'ennemi qu'ils 
trouvent sur le cliamp de bataille; ce fait donne naissance au 
fusil-mousquet de \auban dont la ydaline porte à la fois un 
cLien avec la pierre et un serpentin avec Kamëche. — {6)Deg- 
thiens, officier de la marine française, imagine de tirer des 
obus avec le canon et détruit ainsi des vaisseans anglais (*), 

(a) La chronologie du G, Mari on dit qu'il y avait en tout 364 
bouches k feu. C'est 9 de plus que dans la notice. 

(6) Ce f<it suivant le pfere Daniel es[ arrivé vers 1690. Descliiens 
n'avait qu'un vaisseau sur lequel élaienl 3 canons à bombes. Il mit 
■vec ses bombes le feu à a des j vaisseaux anglais qui l'inves lissaient 
et les força tous 4 à se retirer. En 169a il eut ti faire ii des vaisseaux 
hollandais et espagnols qu'il coula bas ou força St s'échouer ou à se 
rendre (Faiilians). 

1693. Invention des mordcrs à grenades dits k perdreaux 

par Pétri; ce mortier pèse deux cent quarante-une livres ; 

indépendamment de la bombe ordinaire, il projette treize 

grenades disposées circulai rement autour de l'orifice dans 

autant de petits mortiers distincts. La chambre principale 

reçoit une demi-livre de poudre-, les autres n'en reçoivent 

qu'une très faible quantité; elles communiquent chacune par 

une lumière particulière avec l'âme du mortier. Cette 

espèce de bouche à feu, ainsi que les mortiers jtuneaux du 

I mtme inventeur, sont éprouvés à Ivry. — (2) Ses bombes ont 

I des fusées en fer; il les place immédiatement sur la poudre 

I sans les éclisser comme cela est généralement d'usage, enfin 
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On les lire à un seul feu. L'âme et la chambre represenleni 
un cône {*)■— (3) Ces mortiers liraient très juste, ils étaïeut 
plus légers et plus faciles à charger que les autres, et une 
vis de pointage servait à leur donner rapidement l'inclinaison 
voulue.— (4) Au siège de Charlcroi, on consomme soi saute- 
six mille cinq ceni quatorze boulets , onze mille tiois cent 
quatre-vingt-neuf bombes, sept cent mille livres de poudre; 
l'équipage de siège se compose de cinquanle-scpt pièces tîe 
î4,¥ingl-deux de 12, soixante-dix canons de petit calibre, 
cinquante-sept mortiers et quatre pierrîers. — (6) A la bataille 
de Nerwinde les Français prenneut à l'ennemi soixante-dix 
bouches à feu au nombre desquelles sont huit obusiers 
hollandais (*) dont ils n'avaient pas encore connaissance. — 
(6) Emploi en France de pièces en fonte du Périgord pour 
l'armement de places de montagne, et de places maritimes; 
les pièces de 36 pèsent sept mille cent livres , celles de 24 
cinq mille sept cent trente , celles de 18 quatre mille trois 
cent soixante-dix, celles de 12 trois millesixccnt dix, celles 
de 8 deux mille trois cent dix livres. Ces pièces résistent à la 
môme épreuve que les pièces eu bronze (*).—(?) Les Anglais 
ont huit mille trois cent quatre-vingt-seize canons eu mer, 
— (8) Ils introduisent chez eux l'usage de la baïonnette. 

(i) Suivant Saiul-Réniy, le mortier principal pesait aoS livre;;, 
mais les i3 petits mortiers à grenades qui ëtaicnt fixds autour de la 
bouche eD pesaieul ensemble 36. L'âme du mortier principal avait 
8 pouces de diamètre. 

(3) Kessel untl Kammer bilden eïnen Konus, Ceci est contraire 
il la description de Saint-Rémj, où la chambre seule est conique et 
l'âme cylindrique. 

(5) Suivant St-Hémy, le nombre des bouches à feu prises clait de 
jy sans compter les 8 obusiers. Parmi ces derniers il y eu avait 6 
lioUartdais el 3 anglais. Ces derniers sont plus lourds quoique d'un 
moindre calibre. 

(6) Voir Saint-Rdmy, page 67 de la 1' éd. 
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voit aujourd'lmi (i830}ii Woolwidi ,1; 
I fer forgé, faite à Nuremberg, en celte BDiiée. — (2) Il 
I existe (1694) ,à Znrit'li, luie vieille pièce de 24 en fer forgé 
I jeomposne de plusieurs parties faciles à séparer les iiues de» 
J autres. (Voir Texicr de IVorbek, I 67 Inlrod.) — (3) Uue 
l'inacliine infernale cmplejnée devant St-Louis maucfup son 
\ effiBlj celles ([ue les Anglais emploient devani Dunker^ue et 
[ St.-IVIalo ne produisent pas de giands résultats. — (^)Lc 
I bombardement de Dieppe détruit 1200 maisons. Deux vais* 
} seaux détruits devant le Havre, chacun par une bombe qili 
y tombe. Même fait devant lirest. — (5) La platine française | 
adoptée en Suède pour les pistolets de cavalerie (*). 

(6) Le fonds aniiael de 9000 livres accorda aux éculi!,'; d'attîUei 
' (v. i6/9 (3) ) de Frauce, est porté à Qjooo livres, siaon en i6{){ du 

■l çcUe de 1717. (1" dd. des mémoires de St. 
I Rdmy 1707)- 

(7) L'épreuve des canoDs se (ait comme en 1681 par ti 
tirés le premier à la cbarge du poid? du boulet, le deux! 
cinq-sixièmes de ce poids, le trnisiëme aux deux-Hers (Mar 

1695. Cœhom bat Namur avec 160 canons et 55 n 
—(2) Le bombardement de Bruxelles détruit 3800 W 
(perte évaluée â 40 millions de florins). — (.^) Les Eratiçais ^ 
trouvent dans St.-Mâlo des obusiers que St. Rémy 1 
ohus ou mortiers , mais qu'il confond avec les mortiers â j 
pied des gallions. (*) — (4) Un vaisseau amiral suédois porte j 
300 serpentines {pièces à chevalets ^ Bockbiiclisen). 

(3) C'est probablement i/eïg(iWofeJC|uerautcur aura voulu dire. 
Remarquons eocore que ce n'est point danïSaint-Mâlo, mais devant \ 
celle place que les buiicljcs à fuu eu question furent trouvées puis- ' 
qu'elles furent abandonnées par les Anglais aprts leur inutile liom~ 
bar de ment. 

1696. Expérience à Essone , sur la meilleure proportion 
des élémens de la poudre. Il en résulte que la poudre ne 
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doil pas contenir moins de 75 par 100 de salpêtre. Le dosage 
est fisé à 75 : 12,5. — (2) A cette époque Figari amène en 
France des canons triples coulés d'un seul jei. 

1697. Geissler imagine des étoupilles en fer, c'est-à-dire 
destubesenfergarnisde composition d'amorces à l'usage des 
boucliea à feu dont la lumière est assez grande ; on les em- 
ploîadevaat Bruxelles ; il leur donne le nom d'amorûeïoccc- 
Urées {gercliwinde einraumung). Jusque lA, il fallait sou- 
vent employer , surtout de nuit , jusqu'à une livre de poudre 
pour une amorce. Les ]"^éioupillesétaîentiiu£si1oogue« que 
le canal de lumière. 1— (2) Les Françarsabandonnentdeijou- 
veaulescroix àfeu (Sra7wijreui.ze). — (3) Application com- 
plète du tir à ricochet , au siège d' Att ; l'artillerie de la place 
est démontée , avant même que les batteries de démonte ne 
«ment entièrement établies. — (4) Au siège de Ccula, les 
impériaux remportent sur les assi^gcans 100 pièces de gros 
calibre et 60 pièces de bataille. — (5) Publication des mu- 
moires d'artillerie de St.-Rémy. Voici cequ'on y trouvesur 
l'état de l'artillerie françaiëe , k cette époque : 

Dumets àlaeuita d'épreuves avait 6%éàe la manière %m- 
vantc, les dimensions des bouches à feu en usage. ' 
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^^^H — (6) Lcsûasques d'aiïùts se font énorme , les entretoîsea 


^^^1 et les roues eD chêne. Les moyeux doivent être débités 2 


^^^1 jours, Icsjanles 6 mois, les rais 3 ans, avant d'être con-^H 


^^^H feclioimés. U existe dans l'artillerie française 6 espèces de ^H 


HBT roues, mais en général , les dimensions n'ont rien de bien ^B 


P fixées. Les affûts, par exemple, se fout plus ou moins épais ^M 


1 selon la qualité du bois que ron y emploie. Tous les affîits ^Ê 


L de campagne sont à limonJère. Les afiùu de rempart , les ^Ê 


E uns semblables à des affûts de campagne courts , les autre» H 


1 ressemblant à des affûts marins , n'ont presque pas de ferni- H 


^^H^ res ; ils tirent sur plate-formes, leuis roues pleines ont 22 p» ™ 


^^^1 de diamètre. —(7) Fouard a éprouve avec succès des affûls 


^^^V en fer forgé pour pièces de campagae et de siège ; il en fut 
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roues en bois avec essieux en fer forgé. L;i Frézelière a fait 
égalemeiit des épreuves avautageujes sur des aûuts en fonte. 
— (8) D'après les expériences de Dumcts, 

La picct: de , . 24 porte à . . . . 2250 loîscs. (*) 
16 2020 

12 1810 



Le mortier de . 12 p" 



1520 
1500 



Suivant d'aneiens mémoires, les porices des bouches 
feu avaient été reconnues aiiisi qu'il suit : 



»iècede33, 


début 


en blanc 600 pas, 


à toute volée 6000 pas. 


24 




800 


6000 


16 




800 


8000 


12 




450 


5000 


8 




400 


4500 A 


4 




30O 


8000 % 
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150 


1500 



— 9 . On se sert pour faire les charges de gargousses , de 
tuile , de papier, de parchemin ; ces dernières n'exigent l'em- 
ploi de l'écouvillon que de trois en trois coups. Pour pou- 
voir coudre ces gargousses, on fait tremper le parehemiu 
dans le vinaigre. — (10) Les boites à mitraille qui sont ou 
louleijtièreseuferblauc,ou fermées par un tampon de bois, 
se remplissent avec des balles de plomb , des clous, etc. 

Les cartouches en pomme de pin consistent en un plateau 
de bois servant de base et un boulet de médiocre calibre 
placé dessus, semé de balles de plomb trempées dans de la 
poix. Les grappes de raisin ont dans l'axe du plateau une 



L 



2V8 



(1697 ) MisroinE de la tecb. 



lige debois autour de laquelle les balles sont rangées, axées 
par de la poix , 1« loul esl recouvert d'un réseau. — (H) H 
y a des bombes à fossé et des bombes à mortier, les Unes et 
les autres ont un culoi massif. — (12) Les chambres des mor- 
tiers sont OU Cjlindrii^ues , ou spliériqucs (•) avec une entrée 
cylindrique dabsTàme, ou pyi'iformes. Les plus gros sont du 
calibre de 1^ p° 10 lig. ; leur chambre contient 12 livres 
de pondre , la bombe pèse 490 livres et peut coaienir 48 li- 
vres de poudl« (•). Ceux qui viennent après ont le calibre 
de 11 po 8 lig. , bombe de I30 livres, contenant 15 livres 
de fibudrc. La bombe de 8 p"* pèse 40 livres ; celle de 6 p°. 
25 livres. — (13) Les affûts à mortiers sont en bois, en fer-| 
forgé , en fonte ou en bronze. On a aussi pour cette boucW 
â feu des a0uis à rouage. (Ce sont des atlûts à flèche Block- 
laffelen). — (14) A la cartouche d'infanterie la balle est fixée 
• par le jet qu'on y laisse à dessein; le papier dépasse la balle, 
et est étranglé autour du jet. — (l5) La charge de guerre 
est des 3/3 du poids du boulet, celle du tJr en blanc de l/8. 
— (16) L'on désigne sous le nom de boulets creux , des boîte*] 
cylindriques remplies de balles de plomb et de roche à feu 
indépendammeât d'une ■chaîne propre à les faire éclater 
d'une fusée pouf metmî le fett ^ cette «harge. ÏA boite ^■^ 
la jïièce de 24 pesait 00 livres , et -conlenatt 19 livres 4e bal- 
' les de pl«œb. Lesrttesdc fusées (*} ëuîent d'abord enduiles 
de térébenthine pais garnies de pulvérîh. Ces boîtes avsientlc 

défaut -d'éclater trop tôt , ou dene pas éclater du to«t , ou 
cnfinije toumerdaasi'^ir.— (17)LepiCTTier'se«hB)'ge iïnmé- 
diaiemeni aVec les pierres , aans paHÎer pour les i;on*enîr-( *}. 
— (18) L'atrtetr parle des boulets rouges, et ■de boulets à 

deux têtes dont l'intcrvaHe est rempli de rocbeà-feu, —(l'a) 

lâ «Sabine à allescr les pietés cm bronze, esl disposée verti. 

calemcnt; la bouche h feu descend <'onduite par un châssis 
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sur l<yjiicl i-i(e est èxée , U tige du foi-et est mise eu moaie- 
ment autour <ie son ase au moyen d'un mati^c. St. Rémy 
dÀ^rit comme nouvelle , mais comme déjà abandonnée , uni; 
méthode d'allesagc dans laqucllela pièce est disposée horÏKoa- 
talement sur le sol , sans y être autrement retenue que par 
son poids, et où le foret est mis en mouvement dans l'àme 
au moyen d' uae roue à cordeau. — (20) L'épreuve des bou- 
che» à feu consiste en trois coups , dont le 1" à la charge du 
poids du boulet , et les deux autres à la cliarge des î|3 (*) ; 
on met le feu à l'aide d'une fusée placée sur la lumière; on 
visite Tâme avec le chat à trois pointes que les fundeuis nom- 
ment la malice du diable (*). Aux mortiers qu'on n'allèze 
pas , maïs qui se ooujeut au calibre esact sur noyau , on ne 
tolère aucune ravité dans l'âme. — (îl) On met des grains 
en coulant du raétal fondu, dana us trou cylindrique à paroi s 
uuics , suivant 4'usage des fondeurs français , on dans un trou 
creusé en écrou , d'après l'invention d'un fondeur p<donais 
nommé Banii-, la lumière est ensuite percée dans ce métal 
avec un foret horizontal à arcliet {Driltl/ohrer). — (22) Les 
anciennes pièces du temps de François I" sont déjà toutes 
vertes, ce qui fait désigner le bronze sous le nom de fonte 
verte. C'est très sérieusement, que St. Rémy assure que ce 
inélal n'est pas réeUenjcnt vert, comme beaucoup d'oSiciers 
d'artillerie le croient. — (23J Après une épreuve satisfaisant'! 
<le 90 piêees «n ionUs d« i«i', on en coule '6^0 autres, les 
plus gros calibres à raison de 200 livres de métal par livic 
du poids du boiilcl, Icsmaindies à raison de 320. Les hauts 
fourncaui! qui foumissejit la juatîère poiv ces fontes om 24 
jiicds de liauteur. OlU Jie peut obtenir d'un ha ui fourneau 
qu'une pièce de 8 ; pcm* une pièce de l* on réunît le pro- 
duit de deux fourneaux que l'on perce en même temps ; pour 
une de 24, on réunit celui de 3. — (24) On a fabriqué depuis 
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peu des pièces ou fer forgé composées de b; 
sur noyau ; 
coup. 



1 roulée 



pièce de 18 de celle espèce éclate au premier 
(25) Les canous de, fusils sont éprouvés à la cliargc 
de 1/20 délivre el une balle, d'abord à l'étal brul ou avant 
d'Être montés, puis encore une fois lors de la livraison. 
— (26) Rclativemeul à la fabrication de la poudre , il existe 
euFrancc 516 salpëlrenes, 829 mortiers à pilons (Slampftroge) 
qui à raison de 8 heures de travail fournissent annuellement 
3 millions de livres de pondre ; pour 16 livres de matière 
mises à la fois dans un mortier, le battage est de 24 heures 
à 3500 coups par heure; pour la poudre de I'" qualité, on 
met un peu de chaux dans l'eau qui sert à humecier la ma- 
lière. On graine la poudre dans un tamis , on la lisse daus 

des tonnes (*) (27) St. Rémy décrit une éprouvetle en 

forme de pistolet , qui mesure la force de la poudre par la 
répulsion d'un obturateur placé à l'orifice d'un petit car 
cet obturateur est lié à une roue dentée qu'il fait tourner 
elle-mùme lorsqu'il est repoussé; un ressort presse contre les | 
dents, et le nombre de celles-rî , dont la roue a tourné ,: 
de mesure à la force (*). 

(S) L'auteur oublie d'ajouter i° que les pièces ëtaient pointées b | 
45°; 3* que celles ds constjucli on ordinaire étaient chargées aux deux-l 
tiers du poids du boulet; 3° que celles dites de iiouveUe iaveutionj 

(la) Il y a dam le tcile Kegelfomug (coniçue) , mais ce mot a 
évidemment été imprimé par erreur pour Kageljbrmig {sphéiiquc), 
Saiiit-Rémy dounc 17 pouces 10 lignes pour le diamitre des bombes 
et non pour le calibre du mortier. Ce calibre suivant lui était de I S 
pouces 4 livres. Il ne paraît pas que du tems de la publicatioi 
ses mémoires, temps très voisin du siège de Mons, le nom de Coni- J 
mÎDges fût génëralementafTecIé il ces (;rosçcs bumbeit ; remarqii 
encore que Iss dclaiU de Sainl-Rémy sur ces bombes cl It 
[ïiorlieis didcrent im peu de cem de Le blond (v. 1691 (i) ). 
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(16) Ce n'élail pasia tfile de la fustie, mais celle lie la boile que 
l'on frotlait de terébentliiiic et que l'on caduisait de poudre. On le 
lésait dans ta vue d'assurer la coniiniiaication du feu de la pièce k la 

(iy) Saint-Rtimy ne parle pas du tout de la mauiére de charger 
le picrrier avec des pierres. Est-ce parce qu'il ue donne pas la Ëgui'e 
d'un panier h cet Uîage que l'auteur a cru pouvoir inférer que l'on 
n'en employait pas F Le lait est que Saiut-Rëniy donne te dessin 
d'une boîte en bois cerclée de fer, destinée £1 recevoir les grenades 
quand on veut jeter de ces projectiles avec le pierrier, mais cette 
boite a une foi'me particulière qui lui méritait plutôt une descrîp- 

(ao) Il y a dans Saint -Riimy que les deux derniers coups d'épreu- 
ve étaient tirés k la charge des trois quarts du poids du boulet, 
(v. 1694 (7)) Ajoutons que les charges n'étaient ainsi fixées que pour 
les pièces de construction ordinaire ; ou en employait de moins 
fortes pour les pièces de la nouvelle inveutlon (v. l6jg (a). Dans le 
tir les pièces étaient à terre, soulevées un peu sous la voilée avec un 
chantier. — C'est le crochet que suivant Saint-Rémy les maîtres de 
forges nommaient la malice du diable, et ils donnaient au chat le 
simple nom de diable. Il ne dit pas que ces dénominations fussent 
en usage dans les fonderies de bronze. 

[16) Le lissage n'avait lieu que pour la poudre de chasse. 

(aSj Le fourneau de la fonderie de Vieui-Brisack représenté daus 
Saint-Itéiny n'a que .4PB*''e soupirauK élevés seulement de 1 à a 
pieds au dessus de la plate forme. Celle-ci n'est surmontée d'aucu- 
ne cheminée, en sorte que toute la fumée des soupiraux, des por- 
tières et du trou de chauffe se répand dans l'atelier. Trois faommes 
sont occupés ensemble à chaque portière à écumer le métal ce qui 
fait présumer que ce fourneau était d'une grande capacité. 

(ag) D'après Saint-Rémy le coulage des pièces, la culasse en des- 
sus, devait être très-commun; il parle du coulage à syphou ima- 
giné par les Keller. H n'est nullciaent question d'extraction de 
métal contenu dans les terres des moules. 

(Su) Il décrit une espèce d'affût de campagne où les Oasques sont 
rcivipiacées par un pivot en fer dont les deux branches verticales 
reçoivent les tourillons. 
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a propose 1 



en cette annéo, d'agrandir les lumières de louies les bouches | 
à fc-u , dans la vue d'en accélérer le tir ; (probablement en j 
abr^eant le temps uéccssaim {tour amoreer). 

HÎ99. Coronellî invente des sacs en cuir incombustibles 
et imperméables, pour conserver la poudre. — (2) LaSuùdc 
a 6000 fusils à platines françaises. — (3)La vente du plomb 
de diBsee (schrot) en France devient un droit de la couronne. 1 
— (4)Geis3ler démontre à Hcmenbausen le tir accéléré AbbM 
bombes, c'est-à-dire, sans les assujettir dans le mortier; les 1 
bombes bodi lix^ées sur un sabot en bois , auquel est attacliéo 
la gai-gousse en toile vernie , et entom'ée d'un ùl de fer pour 
qti' aucun résidu ne reste dane la cbambre après ie tir. Les 
bombes peuvent être tirées de cette manière i un seul fen J 
ausîibjen qu'à deux feux. I 

1700. Inlrodaclion des mortiers à perdreani «n France, 
(voir 1693.) — {2} H existe à cetteépotpie, dans les arsenaux 
de France , par suite de la suppression des platines ;'i mèche, 
un approvisionnemoDl tellemejil considérable de mcdies , J 
que l'on n'a pas en besoin d'en prépare»^ nouvelles pendant I 
70 ans, et (jue Dnriribi reproduisit en '1792, îa première ins-1 
iruction relative g celle préparation. — [SjLes canons à cbam- 
bre spTiérique dits lie noiit'^We irti/es/ios (voir 1679) fati- 
guent beaucoup leu« aAuts :, La FjwaelièredÎBBiHue le diam»- _ 
tre transversal de leuirB chaoïfares. — (4Ï l^es sonS'offi^ers,a 
dans la cavalerie prussienne, sont armés de carabines. ■ — ('SJJ 
La composition des balles à éclairer, en usage en Prusse ,; 
consiste en 2 parties de pulvcrin, 26 de salpêtre, 20 de sou- 4 
fre. — (6) Lee fantaBsiiis aJUenismds portent encore à <oeAte.l 
époque la bandouilléro à cartouches , ce^nï leur fait donnepT^ 
par les Turcs le sobriquet de docteurs colporteurs. — (7jj| 
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Les Saxons adoptent des mortiers à chambre conique se i-ac- 
cordam avec la paroi de l'âme, ^8) Charles XJI a des piè- 
ces de campagne en fer. — (9) Il existe encore à Strasbourg, 
des canons du calibrcde 96. — (10) LaplalineàcWen est généra- 
lement en usage pour les pistolets et mousquetons de la ca- 
valerie suédoise.— (1 1) On voit au musée de Paris un nioua- 
queton allemand, de cette année , avec platine à rouet. — 
(12) Coulage, à Stafsjo (Suéde) , d'im mortier a plaque en 
frr , du calibre de 80 , dont U chambre cylindrit^uc contient 
3tî livres de poudre. — {13)!l «xistail en cette année, à l'aise- 
nal de Florence , un grand pistolet en or , un amrc pistolet 
(la buona noué) à 5 canons , un autre qui en avait 18 dis- 
posés en étoile , enfin un canon composé de plusieurs parties 
se vissant les UTiCS sur ics autres pour pouvoir le transpoi'ter 
facilement au Bommt?td'uneiour. On disait d'un fnsil à canon 
en or, qui s'y trouvail pareillement, qu'il portait une fois 
plus loin que les fusih S canons en fer.— (14) Les alliés fiMt 
un fréquent tisage du mortier à perdreaux. — (15) licsbaî»»- 
nettes qui jusqu'à ce jour se Ifisaient à l'aide d'un masAc 
au bout du canon, reçoivent une ilooiUctiui iispense de les 
retirer pour faire feu. 

1702. Un romain nommé Poli invente tm FeU dangereux ; 
Louis XIV lui en achète le secret , pour l'anéantir, comme 
contraire au droit des gens. — (2) Les mortiers à perdreaux 
employés sans succès contre B ou ebaîn. — (3) A Coppiel)a , les 
dragons suédois jettent des grenades.— (4) Au siège de Liège, 
Creborn a 120 canons , 60 mortiers et obusicrs (Wurfges- 
Lhûtze J et 300 petits mortiers de son nom. — (5) On trouve 
Il Hhinierg , '2 canons en bronze et 40 en fonte de Fer. — 
(6) Hawkabec trouve que le volume des iluides èlasûques tlê- 
gagés dans la combustion de la poudre , est égal à 232 fois 
le volume de la poudre à la température ordinaire de Tair 
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(Robins), — (7) DulaHire observe dcplusprèslcscÛcisdii ces 
fluides élastiques (*). — (8) Bernouilli croît que l'efict de la 
poudre résulte uniquement de l'expansion de l'air couteuu 
dans les interstices des grains ( '). 

(7) De la Hirc pensait que la farce de la poudre est due h l'ac- 
croissement que la chaleur de la flamme au moment de l'explosioa 
occasiuDue dans l'dlasticité de l'air qu'elle coDtienl, et de celui qui 
remplit les interstices des grains. 

(S) Il est douteux que Bernouilli (Jean) ail dmis uue pareille opi- 
nion en 1703 puisque déjà en iSgoiliîUit bien plusprËsdcla vérilë. 
L'erreur de l'auteur vierU sans dgute de ce que dans ce leras les 
lavaus disaient que la poudre contenait de l'air condensé au lieu 
qu'aujourd'hui, 00 à\l i\a'e\\.a développa ou donne naissance à des 
fluides élastiques parla dêilagration. 

1703. Vauban détermine l'entière abolition de la pi- 
que en France. Adoption dans ce pays de la baïonnette à 
douille. — (2) Au siège de Vieux-Brisacb , il y a 48 pièces 
de 24, 72 canons de moindre calibre, 40 mortiers (*). — 

(3) Pendant !e siège de Bonn, une salle d'artifice de la place 
saute avec 300 bombes et 4000 obus qui s'y trouvaient 

(4) Au siège de Huy , un baril de poudre que l'on roulait con- 
ti-e les assaillans , mèche allumée , répand de la poudre 
sur son trajet, prend feu trop tôt, le communique au 
magasin de la ville dont on l'avait sorti , et fait ainsi saulct' 
ce magasin. — (5) Création de la fonderie de Petrosawodsk . 
— (6) Epreuve faite en France d'un assemblage de 5 mortiers 
coulés ensemble. Quatre liommes sont nécessaires pour ea 
faire le service-, les 2 mortiers extrêmes portent moins loin 
ijue les autres ; c'est celui du milieu qui a la plus grande por- 
tée (180 et 220 toises , voir St. Rémyl). — (7) Encourage- 
mens donnés à la fabrication du salpêtre, en Pruss 
moyen de privilèges. — ( 8) Publication d'une instruction ta 
France , sur la confcclioii des car tou elles de fusil. 
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[■2] La chronolotj'ic 



' poile en toul tjuo i 



1704. CoulageàBerlin du grand canon r^jid (Voir 1707 
et 1743) du calibre de 100 livres de fer, ou de 8 po , 85 ; 
poids 350 quîulauxiprixl4,641 ëcus, savoir ; 13,024 pour 
la fabrication pieraière (matière comprise) ; 593 pour la ci- 
seleric (les anses représentaîeut des chameaux , et l'ou avait 
figuré sur la pièce des caravanes , des triomphes asiatiques . 
une bataille, les armes du royaume et du margraviat, aigl'; 
Cl couronne) ; 927 pour l'affût, dont 1 f>7 pour les parties en 
bois , et 670 pour les ferrures pesant ensemble 83 quintauic; 
enfin 190 pour ravant-train (contenant 20 quintaux de fer- 
rures). — (2) Thomas , de Pans , imagine une nouvelle es- 
pèce de grenade à main d'un très bon effet; on ignore en 
quoi elle dilférait des autres. — (5) Au combat de Malaga, 
les bombes produisent de grands effets contre les vaisseaux ; 
l'une d'elles traverse trois ponts , et met le feu à 500 cartou- 
ches. — (4) 3000 bombes jetées sur Namur dans l'espace de 
3 jours ne forcent pas cette ville àse rendi-e. — (15) Lan- 
dau a 525000 livres de poudre. — (6) On y emploie 
pour éclairer les glacis des chariots chargés de goudron, 
et enduits de poix. — (7) Introduction en France, sur 
la proposition de Ferrand , de l'usage des doubles barils 
(baril et cliappe) pour la conservation des poudres ; elles 



étaient 



jusqu a 



s renfermées dans des s 



isque 
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rillait. — (8) Godefroi Hansch passe pour avoir invt 
à Nuremberg, vers celte époque, les lumières coniques. — (9) 
Le fusil suédois n'a pas de bride de noix fStudcl) , il a un 
guidon en fer, un cran de mire, son bois est teint en noir. 
— (10) Il existe au musée de Pans uu mousqueton allemand 
à rouet , de cette année. — (11) A Hochslèdt, les Français 
ont 90 canons et les alliés 50. — (12) La Saxe emploie des 
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obusiers de 6 , à chambre connue , de 5 calibres de longueur 
et du poids de 3 quintaux 3|4. 

1705. Explosion de l'atelier d'arlifice du siour La Bruyère, \ 
â Paris. — (2) Explosion de l'aricna) de FenesUelIe pendant 
le siègedecetle place. — (3) On emploie 29 jours pour pra- 
tiquer la brèche aux remparts de Nice. — (4) Les canous 
rriplcs (\'oir 1 696} servent , dit-on, pour la ("fois; iU sont 
pris par l'ennemi qui les refond plus tard , sans en tirer au- 
cun autr« parti. — (5) On u-ouvc à Osteude 60 canous en 
hronze et 40 en fonte de fer; à Menin, 418 canons el 160 
mortiers. — (6) Newton donne nnethiSorie de la combustion 
de la poudre ; il croît que l'acide qui est le produit de U 

I combustion du çoufi-e dégage l'esprit de lalpf^tre , et que cet 
' esprit entre en combustion. 

1706. Emploi de boulets rouges contre Turin. — (9) L'é- 
quipage de siège des Français se compose de 104 pièces de 
24, 16 de 16, 17 de 12, 45 de moindre calibre, 13 oba- 
siers et 45 mortiers (*). — (3) Ils consomment 104,137 Iwu ■ 
lets, 17,613 bombes 116,760 livres de poudre. — (4) Mou- 
veau bail pour la fourniture des poudres , eu France, par le- 
quel le fermier général s'engage à fournir annuellement 
2,400,000 livres de poudre aux prix de 7 à 12 sous la livre 



et avec la clause 



que : 



i le 



i fournit le salpêtre, il recevra 



[ 



en échange un poids égal de poudre ; il s'engage aussi à ra- 
douber et sécher les poudres avariées à raison de 5 gt 3 sous 
la livre. — (5) A celte époque, les fonderies de canon de Dan- 
zick et d' Augsbourg sont en réputation. — (6) Sjoblad rejette 
l'échelle des calibres de Suède, parce que les grands calibres 
ont proportionnel] émeut moins de veut que les petits. — (7j 
Frézier, dans son traité i'artifice pour le spectacle, émet 
i'opiQÏQn que tes soî-dïsan les poudres sourdes (ou non d^u- 
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nantcs) tle& anciens ariiricit^ti n'étaient qu'un mensonge 
avancé par les jnvenlcurs du fusil à vent, qui voulaient faire 
accroire qu'ils tiraient avec ane telle poudre. — (8)Expérienr 
ces de Papin pour déterminer la force de l'air qui se déve- 
loppe par la cond)u$tion de la poudre. — (9) Emploi àïuiîn, 
d'un mortier de 18 pouces qui jette une quantité coofidéra-- 
ble de pierres, — (10) Les Suédois font usage de la baïon- 
nette au passage du NiémMi. ■ — (11) Ordre qui défend en 
France de mettre plus de 1/4 du poids du boulet pour les 
charges de saluls cl léjouissances (*). 

fa) La clironologie du gËoéral Marion ne porte en toul que aSy 
bouches a fea dans la (ormatioii de cet équîpng-e. 

(il) Cet ordre d'après Saint-Rëmy est du i" Août l68i. 

1707. Fontenelle prouve dans un discours prononcé de- 
vant l'académie des sciences , que les guerres sont devenues 
moins sanglantes depuis l'inveution de la poudre. — (2) On 
amène pour le siège de Turin 110 canons, 40 mortiers, 
72,000 boulets et 40,000 Lombes. —(3) Publication de l'ou- 
vrage de Geissler intitulé Neue unde curiose artillerie; 
l'auteur a fait faire à Hanovre des affills avec avant-trains 
portant 20 coups, et où le coin de mire peut être fixé au 
moyen d'une crémaillère (mit karam und itahneu).. — (4) On 
coule, en France , les pièces la culasse en dessus, avec mas- 
seiolte posant jusqu'à 30 quintaux , ce qui fait que le métal 
de ces pièces est exempt de cavités. — (5) La charge d'épreuve 
cstégale au poids du boulet. — (6) Les bouchcsà feuanglaises 
ne valent rien, celles de Hollande sont bonnes; celles de 
Brandeboui'g sont admirables. — (8) Il décrit l'alTût marin, 
— (9) ainsi qu'un boulet à tenaille (pour la marine) compo- 
sé de deux boulets à branches, réunis par une charnière ) , 
les boulets à ciseaux sont traversés par une tige entourée 
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d'un cordage. — (lo) Plusieurs espèces de cartouches à'mb 
traîlle. — (11) Des cylindres incendiaires eu bois, pour 
mellre le feu â des arbres. — (12) Une cartoucbe à mitraille 
complète , avec gargousse coDitjue pour pii>ee à miu-aillc 
allégée. (13) — De même une cartouche complète à boulet. Il 
donne à ces cartouches complètes et faîtes à l'avance, le nom 
de coups accéléré) {gerchwindscJmsse). Les saca h gai-gousae 
étaient en cuir ou en etoiîè vemiss(;c ; il en a de semblables 
pourlesobus. —(14) Pour compléter ce tiraccëléré, il emploie - 
des fuséesd' amorce, chargéesàlamanièrc d'un fusil: en des-w 
sus est une charge de poudie soutenue paruue bourre de lai ue|ll 
immédiatement en-dessous est une balle de plomb égalcmenl 
soutenue par uuc bourre ; toute celte charge ne remplit qu'à 
moitié la longueur de la fusée ; la moitié inféricuie reste 
vide; la balle est destinée à crever la cartouche. — {t5) 
L'auteur recommande le tir à obus avec le canon contre la 
cavalerie et dans la défense des places; celte manière d'em- 
ployer les obus a été teuue jusqu'alors très secrète, et à cet 
eflet l'obus était porté soua l'habit. — (16) On faisait pa- 
reillement «u grand mystère de certains modes de rhargo- 
mens accélérés pour lesquels on obligeait les artificiers k 
prêter serment. Geissler croit que dans l' artillerie il n'est 
pas possible de conserver long-temps une pratique secrète, 
— (17) Les charrettes françaises ont des essieux en fer, cl 
des boites de roues en bronze; Geissler affirme qu'on ne les 
a pas graissées pendant toute la durée d nnecampagne(18). — 
Les aOuts en fer coulé pèsent la moitié plus que ceux de 
bois. — (19) Lorsqu'on lire à fortes charges, on introduit 
la poudre en deux fois avec la lanterne. — (20) Les boulets 
rouges se mettent dans des boites. — (21) Les cartouches à 
fusil sont en ferblanc et la balle y est soudée ; la poudre se 
vide d'cllc-mèrae — (22). Pour tirer les bombes, onsaupou- 
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iltflil Ju pulvérin dans le moilier, après que la bombe était 
en place; ou bien l'on allumait la fusée estérieuremenl'.*^ 
-- (23) Les bombes sojit souvent mal coulées , et con^,f 
tiennent alors des cavités que les fondeurs masquent frauda-^ 
leussment avec des clous. — (24) Geissier cbarge de 
propres mains toutes ses fusées et confectinnne lui-même si 
carcasses; il lui est arrivé une fois dans ces opérations , 
la composition s'est enflammée, — (25) Il invente des boi 
bes à sabot venu de fonte , ce qui épargne l'éclis 
(Eînkcilen) (*); il imagine aussi de leur donner des ai 
pour faciliter le service et supprimer l'emploi du cordage, 
dont on était obligé de les envelopper pour pouvoir les ma-' 
nier , coulage qui forçait en outre à leur donner un vent 
considérable. — (2 6} Indépendamment de ses obus, remplis de 
balles de plomb (v, 1672), il compose des ballons foudroyans 
(SprengKugeln) , avec des bombes qui renferment de petites 
grenades. — (27) Quelquefois la charge des grenades h main 
s'échappe en jet do feu par la lumière, sans les faire éclater. 
— (28) Il déci it des mortiers en bois et eu métal , pour pro- 
jeter des grenades à maîu. — - (29) Les cartouches à mitraille 
des obusiers sont composées de grenades qui ont toutes leurs 
fusées dirigées vers une fusée principale. — (30) La meil- 
leure manière de se servir du pétard contre une porte, est de 
l'y appliquer au moyen de souliens , parce que l'opération 
d'enfoncer le clou n'est pas praticable. Il regarde comme 
parfaitement inutile, d'ajouter soit du vif argent , soît du 
camphre, à la rharge du pétard. — (31) Il connaît la mé- 
thode de détruire un pont au moyen de bombes enterrées 
au-dessus de la clef de voàte. — (32) Des fusées volantes 
restées depuis trois ans en magasin ayant refusé de moDteFi| 
on en lava l'ame avec de l'eau-de-vie, et le lendemain ell^ 
^•42. 2* SÉRIE. T. 14. JUIN 1836. 19 



^^42 



aaO (1708-1709.) IUST0IB8 DE LA TECH, 

s'élevèrent avec une belle fUmmc bleue, — (33) Les cairxmt^ 
ches à boulet sont toujours entourées d'un fil de fer en croix 
pa^'iaiil sous le culol (Boden) et toi'du pour le serrer sur le 
sommet du boulet. — (34} Dans le tir à miu-aille, on allumc- 
quel()uerois la cbargedu côié de la bouche , au moyen d'un 
saucisson ;_, (3â) de même que cela se pratique ]>our désen~ 
douer une|Hèce- — (36)L' Académie des Sciences de France 
déclare le problème de la Irajectoire tout aussi complèteirienl 
résolu (1677 (5) et 83 (iO) ), qu'il est possible de l' attendre 
de la géomélriej et qu'il ne reste plus qu'à pcrfcclionner les 
inslrumens de pointage. -^ (37) On éprouve à Berlin le 
caooft l'-^Hû {v. 171)4); cliargé de cinquante livres de pou- 
dre, il porte son boulet à 5>,40O pas. 



Il mot écli'ssage on ne prétend pas pré- 

■ si l'un se servait ddjâ de» quatre fcBs- 
ie encore aujourd'hui dans les rnorti-ers fc.r 



(35) En se servant ici 
juger la queslioD de savoi 
ses «H fkoû que l'on empli 
diambre cylindrique [voi 

170&. Essai infructueux des mortiers à perdreaux au siège 

de Lille (2) Les troupes de Brandebourg ont encore des 

jeteuts de grenades. — (3) Les Suédois font encore usage de 
piques à Holofzin ■, suivatit d'autres documens , ils s' j ser- 
vent déjà de la baïonnette (ï. 170fi-(4)). La garnison di' 
Lille jette sur les assaillans des boites en feiblanc cliargéi 
pour éclater et garnies de toiles soufrées; elle jette aussi di 
pois remplis de grenades dites ; pâtés de grenades (*). 

(4) Ces grenades dtaient piquées de pointes de fer qui perç: 
ceuï qu'elles rencontraient. 

1709. Moralec propose l'emploi de sabots en bois pour le 
tir des boulets, dans la vue de ménager les pièces; il propose 
aussi les masses de lumière en cuivre., — (2) Une pièce peut, 
suivant lai, tirer 2,000 coups, en ne tirant qu'un cogp par 
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Iieiirc-, mais il n'eu est plus de même dans un lir plus la- 
^iie. — (3) H est défeuda en France d'employer le Lois de 
bourdaine { Faulbaumliolï) à aucun ouvrage en bois. — (4) 
Peret tire des obus horizontalement avec des canouB , contre 
des vaisseaux (*). — (51 La marine de la compagnie de 
l'Inde bollandaise importe cette année à Amsterdam 
250,000 livres de salpêtre, — (6) La Saxe a des mortiers à 
chambre conique ; ceux des autres parties de l'Alleniagne 
sont à chambre cylindrique. — (7) A la bataille de Malpla- 
qnet, les 80 pièces des Français tirent 11,000 coups. Les 
alliés ont 1 40 bouches à feu. — (8) A celle époque l'artillerie 
de Brandebourg a des mortiers à la Coehorn, montés sur de 
hauts trépieds. 

(v) Yoir k ce sujet Le Blond, et les mémoires de Trévoux, mars 
s'agissait des pièces du plus gros calibro, c'est-à- 



1. Du reste il s 
lire au moins du a{. 

(4) Perel proposa ce tir k f 
!» épreuve (Paiihaas). ïl n'es 



larseille. Il fut éprouvé et rél 
pal dit que cette épreuve a 



< la 



1710. Oppelman essaie en Suède de tirer des boulets 
creux avec des canons de campagne. — (2) Explosion d'un 
magasin à pondre de Saint-Venant, pendant le tir en brè- 
che. . — (3) Les Saxons ont des pièces de 3 sur afTàts â limo- 
niire(Gabellaflete)(*),po«raccompagner les dragons, — (4) 
Ëmfdoï de sacs à poudre à l'assaut de Douai, — (5) Le 
prince de Hesse enseigne H manière de poser un nouveau 
grain de lumière à froid. — (6) Expériences de Newton sur 
la chute libre des corps, dans un milieu résistant, — (7) Les 
sous-officiers de grenadiers français reçoivent des fusils à 
baïonnettes au lieu de piques (*). 

(3) Le mot gabeUaffcle pourrait aussi bien désigner un affût « 
fourchelle daus le genre de ceux desTurcs(v. i685 (lo)) ou de ceux 
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de Sainl-Hilaire [v. 169; (5o)).Oti a pensd (lud'auleur avail vonM 
dësignorici un aflûliflasquea droits, iccevaiH le cheval comme dans 
une limonière et sans employer d'avnnt-tiaiii. 

1712. Effei coiisîdérnWe du tir à ricochet au siège du 
Quesnoy ( employé partie Vallièi'c). En 24 heures toutes 
les batteries de la place sont démontées. — (2) Les fusiliers 
français flo.n' munis de sacs en cuir de veau, pour reufermer 
pendant la marche, en temps de pluie, la crosse et la pla- 
tine de leurs fusils, — (3) Il existe au Musée de Paris ua 
mousqueton allemand de celle année, avec platine à rouet. 

I7I3. Publication de l'ouvrage de Braud { Grundlkltef 
untenickl in der Huchsenmeislerei ). Il expose en détail le 
coulage à noyau. Pour les gros calibres on dispose d'abord 
solidement dans la fosse le moule de culasse, et on y adapte 
ensuite le corps du moidc -, pour les petits calibres on met 
dans la fosse le moule préalablemeiit assemblé. Le noyau 
est maintenu dans sa position, au milieu du moule, en trois 
points, savoir : en bas par un chapelet situé à la distance 
d'un calibre, au-dessus de la lumière; entre le bourrelet et la 
masselolte ( où se trouvait alors une moulure parlicidiéce à 
ce destinée ) , par une rondelle en élain ; enfin, au sommet 
de la masselotte, par un nouveau chapelet. Ce chapelet su- 
périeur était autrefois à hauteur du bourrelet, maïs il occa- 
sionait des cavités dans le métal , que l'allésage metlait à 
nu. Le chapelet inférieur se compose d'un cercle que l'allé- 
sage doit enlever, et de trois branches tordues sur clleS' 
mêmes, pour que le métal y adhère plus solidement. Le tout 
est fait avec du fer très doux, limé et bien étamé, et pèse 
environ quatre livres. Quant au noyau , sa partie centrale 
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«si en ter forgé de boune qualité el de forme ironc- conique -, 
la base inférieure de c*l axe a un liera de moins de diamètre 
que la base supéricuriî. Plus le noyau est mince, plus il y a 
de métal à enlever à l'allésagc; mais aussi plus on a de 
cbances d'obtenir une paroi de l'àme, droite et eï:emple de 
cavités, surtout lorsque l'on emploie du cuivre neuf. L'axe 
en fer reçoit d'abord trois couche» d'une bouillie faite avec 
de la cendre, puis on Tenduii d'une potée argileuse, pour 
amener le noyau à réjiaisseur voulue et à la forme cylindri- 
que. Dans cet état, on le fait sécher et recuire au rouge, 
puis on l'enduit d'un ponsif fait avec de la craie, de la ccudrc 
et du lait: Pour les petits calibres, le noyau est mis en place 
avant de dcscendi'c le moule dans la fosse ; pour les giauds 
calibres, on ne le met qu'après cette opéraiiou. La rondelle 
d étain repose dans uue feuillure ménagée au-dessusdulisiel 
du bourrelet j elle est percée d'une ouverture circulaire d'un 
diamctie précisément égal à celui du noyau ; aussitôt que 
le noyau est appuyé sur le chapelet inférieur , on pusse le 
disque d'étaïn par le bout supérieur, et on le fait descendre 
jusqu'à la place qu'il doit occuper ; on pose le moule du mas- 
selotte (qui à celte époque n'avait le plus souvent que deux 
calibres de hauteur); euGn, ou place le chapelet supérieur, 
et l'on empêche tout balottement du noyau, au moyen de 
coins insérés enlre la surface et le chapelet. La partie de la 
tige du noyau qui dépasse le moule, est percée d'une mor- 
taise dans laquelle on introduit alors une longue barre de fer. 
Après la coulée, on extrait du milieu du métal la tige en fer 
du noyau au moyen d'un treuil-, on met à celte opération 
beaucoup de soin lorsque le fer est cassant, pour qu'il n'en 
reste pas une partie dans la pièce. On coupe la masselotte et 
l'on transporte la pièce à iallésene, qui est verticale. — (2) 
Il vaudrait mieux que l'allésoir fût tourné à bras d'Iiomnios 
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(lue par (iea chevaux. Les tèles d'allésoirs sont à qnitre i 
iraactiaQS, jusqu'au calibre di' sis ; elles oot six lames pour 
le.s calibres supérieurs; un passe successivement quatre a 
cinq allésoîrs. Pour les pièces à chambre on u'allèse que 
la chambre. Dans aucun cas ou ne loortie la surface exté- 
lîeure des pièces j c'est pourquoi lu bouton de culasse n'esi : 
pas terminé par un carré comme aujourd'hui. ~' (3) Les | 
noyaux des pièces en fonte de fer se foui au calibre exacl, 
parce que ces pièces ne vont point â l'allésage \ cela oblige à 

leur donner plus de veut qu'aux pièces en bfouze (4) A 

l'épreuve de réceptiou. Ton e^^aminait aurloul s'il s'échap- 
pait de la funaéc à l'emplacement du cliapelet, lorsqu'apr^ 
avoir bouché la lumière on chassait l'écouvillon dans Ik 
pièce. — (5) Les écouvillous des pièces à chambre étaient 
garnis de soies de porc, ou de feutre, pour faciliter le lavage^ 
ceux des canons étaient sur la même hampe que la lanterne, 
à rextrémité opposée. -^(6) I-es obusici's ont cinq caliÏH'es 

de longueur , et n'ont pas de bouton de culasse. (7) Its 

sei-yent â tirer des obus, des cartouches à mitraille et des 
pièces d'artiUce. —■ (8) Les chambres coniques sont diie» 
faibles, lorsque le grand diamûtie est à l'entrée ; et forteSf 
lorsqu'il répond au fond. —(10) Les chambres des mortiers 
sont très-fqrtes, celles des obusiers son\ faibles, et par fois 
cylindriques. — (11) Il indique huit espèces de chambres à 
mortiers ; plus elles sont étroites à l'entrée, plus elles sont 
fortes, — (12) On a renoncé aux mor^ ers à plaques( Fuss- 
Morser), quoique d'un service facile, parce qu'ils exigent 
des plates formes très solides , et ne gardent pas bien la direc< 
lion. — (1 3} On se sert, pour les grenades à main, de cro- 
chets emmanchés { geschaffiete handhal^n').—(i4) Les 
nnrtiers à brèche, autrefois en usage, servaient à jeter de 
fortes bombes contre les murailles; il.i éiaienl trop lonrds,. 
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— (15) Les fougasses à cailloux no sont pas ditTlciles à pré- 
parer; elles servenl à jeler des grenades, dos pierres, elC; le 
prtînt împoi'laiit consiste dans la îolidité du plileau sur le- 
quel repose Ja masse des projectiles ; outre ce plaleaii, on 
met sur la poudre un tampon en bois de quatre pûuces d'é- 
paisseur, qui entre dans la chambre : celle-ci a jusqu'à deux 
pieds de diamèli'c à l'entrée , sur une profondeur de trois 
pieds ; le fond en est formé pai- une forte pierre enterrée 
dans le sol. La charge de poudre est calculée à raison de 
deux et demie à trois onces pour chaque livre du poids du 
tonneau conteuanl les pierres { portée mille pas ). "- (16) 
On connaît le coffret d'affût servant à contenir un certain 
nombre de coups ; ainsi que le nom de ProlSe (*). Le pein- 
turage des affûts n'est point d'un usage général ; mais l'au- 
teur en recommande la pratique. —(17) Dans les ouvrages de 
fortification étroits, on se sert d'alluts marins (petits aSûts 
ordinaires à deux roues ) . Pour toute espèce d'afl'ûts, la roue, 
l'essieu, le moyeu, sontproportionnésd'après le calibre delà 
pièce. — (18) Le poin(ai;e des canons ne s'effectuequ'à l'aide 
de coios. — (19) Les mortiers , dont les tourillons sont à 
l'extrémité de la culasse { siehende Morser) , reçoivent l'in- 
clinaison voulue, soit au moyen d'une vis hoHionlalc placée 
en avant, soit à l'aide de boulons que l'on introduit dans des 
trous pratiqués dans un grand quart de cetde (quadrant) 
lixc à la parUe antérieure. — (20) Lorsque les chambres des 
mortiers sont très fortes (V. ci-dessus) , l'affût ou semelle 
( scfiemmel) doit être en bronze ou en fer, — (21) Ou pré- 
fère le chargemcnl à cartouches ( laites avec de la toile, de 
la frise, du parchetoin, du cuir ou du ferblanc ) , au char- 
gement à poudre libre. Les cartouches en ferblane se per- 
cent avec un poîtiçou, lorsqu'elles sont cnplaco, tu fond 
de ràinc. Poui' laiie les caitouches. on yise la poudre de lu 
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I première, ou en mesure la hauleur avec une baguette, et 
[ ïes autres se fom en se réglant sur <eUe hauteur. — (22) La 
I- force de la poudre est le produit d'une exhalaison venteuse 
[ du salpêtre ; cette matière est froide, mais elle s\'st emparée 
[■d'un feu concenti'é [ezwun gènes), que le soufre met en 
l Jiherté, lorsfju'ïl entre en proportion convenable dans la 
[ .poudre ; car, lorsqu'il y en a trop, sa nature grasse atténue 
[ l'iulensitédu feu. he sal proticum (*) est le meilleur sal- 
[ pëtre, parce que ses pores sont plus grands que ceux du 

I salpêtre ordinaire. (23) A l'égard du cbarbon , le meil- 

I leur est celui qui provient des liges de chanvre. — (24) La 
I qualité de la poudre augmente avec la proportion du sal- 
pêtre ( depuis 64 jusqu'à 80 pour cent ) ; et avec la durée 
I du battage (depuis 8 jusqu'à 36 heures ). Le vinaigre, le vin 
I et les autres liquides acides , rendent la poudre brisante et 
F particulièrement propre au\ charges destinées à faire éclater 
un projectile ou à détruire quelque objet ; le vinaigi'e produit 
surtout cet efiet, lorsqu'on y a fait infuser des fleurs de bluet 

et de bouillon blanc (Korniilume und Knigskerzcn ) (25) 

Le grenage s'exécute dans des tamis, au moyen de tourteaux. 
i La poudre de chasse est lissée dans un tonneau ; elle est 
moins inflammable. — (26) La poudre doit Être exposée au 
soleil et remuée (gerollt), Ixïs barils à poudre reçoivent une 
couche d'huile de lin bouillante. — (27) Il y a de la poudre 
sourde, de la poudre de moquerie (^(?j:ir-P«/fer)-, delà 
poudre fulminante (Plaix-Pnlwer) et de lapoudre sympa- 
thique. Il y a aussi des poudres de coalnnr (huufes Pulver) . 
La première espèce se prépare avec moitié poudre ordinaire 
et moitié borax ; la poudre de moquerie ne renferme que de 
l'alun, de la chaux et du charbon; la poudre fulminante 
J'enferme du salpêtre, du soufre et du charbon. Enfin, la 
poudre sympathique jouissait de la propi iélé de s'enflammer 
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S poil lançai uni en un poiiil, k»rs*(u"ttaaulre (i oint quelconque 
avait éti; allumû. Il fallait, pour la pr^-parer, employer au lieu 
de charbon ordinaire, du charbon recueilli le jour de la Sl- 
Jcan,avaut le Jover dusoleil, soas Y armoise [unter dem 
Beifuss). — (-28) On a des boulets eu fer forgé qui servent 
principalement pour lirer eu brèche. — (29) Les grenades a 
main se font en fer, en papier, en bois, en verre, en plomb, 
en brouze. — (30) Les bombes sont escenlriques et ont des 
ouvertures pour donner issue au feu ; ces ouvertures sont 
taraudées. ■ — (34) Après avoir allumé une grenade à main , 
on doit, avant de la jeter, l'agiter deux ou trois fois avec le 
bras, pour faire bien prendre feu à la mfiche. — (32) Les 
obus s'emploient principalement contre les remparts. Pour 
détruire des palissades, on se sert d'obus armés d'une pointe 
du côté de l'œil. — (33) Les obus ovoïdes ( bombes propre- 
ment dites ) , sont concentriques et contiennent plus de pou- 
dre que ccuy qui portent en arrière un culot ou sabot (Aam- 
mer spiegel) venu à la fonte et entrant dans la chambre ; 
on s'en sert pour enfoncer les toits. — (34) Les inflamma- 
tions spoutanées sont fréquentes (*). — (35) L'auteur con- 
naît le lir des bombes à un seul feu ; mais dans ce cas mCmc 
la bombe est fixée au moyen de quatre éclisscs ; on peut 
supprimer le plateau ( hebçspiegel) en bois dans le tir des 
obus {Granaten)^ niais il est indispensable de remplir 
la chambie avec de l'étoupc. Pour plus de sûreté dans le lir 
à un seul feu, on trempe la bombe dans de la pois , et on 
r^[*and dessus de la poudre. — (36) Les chai'ges de poudre 
sont réglées ainsi qu'il suit ; pom- les pièces légitimes 
{voUgàcig) , la moitié du poids du boulet; pour les pièces 
renforcées, le poids du l>oulet; poui' les bouches a feu à 
eliambrc, uqe once cl demie par livre du poids du projet 
lilc, si c'est un obus, et une demi-oiice, si c'est nu artifitid 
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— (37) On ratraicbit les bouches à feu avec Je l'c 
laquelle on a délayéde la poudre. _(38) Les fusées de bombea 
et obus m" ont pas de ealice ; les grands projeciîles creus ont 
des orifices particuUere pour le cliargement, — (39) Les nœuds 
employés dans la confection des artifices, sont ceux que 
fauteur désigne so-aalcs noats de hippen, Ballen^ Hoserty, 
oa Schiiecken-bunden. ■^(iO) La composition des balles &| 
feu consiste en trente-sii; parties de salpêtre, treize de soufre, ■ 
U'eizedG lan. — (41) Celle des balles à éclairer renferme 
vingt-sept parties de salpêtre, uuc demie de soufre, trois 
huitièmes d'autimoine , trois de roche à feu composée de - 
huit de salpêtre, une de pulverin, trois de soufre. — (42)1 
Ou connaît le tir à boulets rouges et celai des obus avec Ii 
canon. — (43) Coulage l\ Dantzig, pour le compte d'Au- 
guâte II de Saxe, d'obusiers du calibre de quatre pouces un 
tiers, montés sur aifùts ii linionièrc {gabellajfeta) (*). Us 
ont des chambres coniques et les tourillons à la culassc 
( Rouvroy II ). — (44) Marîlz , ouvrier en fer, Suisse, coale 
la première pièce massive et la fore à l'aide d'une machine à 
forer verticale (?). — (45) Une commission fixe en Fra 
les dimensions des fusées de projectiles creux, dont la lonl 
gueur avait été jusque-là abandonnée à l'arbitraire. — (4^ 
Coulage à Berlin, de trente-six mortiers dont les tourillotâ 
sont k]^ cuiasie {stehende Morser) , du calibre deciuquanwJ 
pesant vingt-trois quintaux et demi , à grande chambre c 
nique ; l'alfùt ( glols ) , pèse quatorze quintaux. — (47) La 
guidons ou boutons de mire sont connus en Prusse. — (491 
Refonte des dernières ^lèça.t dabraga (V. lfl79)etiPrt 
les chambres mobiles de ces pièces, et qui contiennent ] 
charge et le boulet, ainsi <|ue la lumière, sont placées da^ 
deux hoiies établies sur l'essieu de l'aRïlt \ les lumières 
(eimécs par un clapcl. 
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(i6) Ce mot désigne un iivaiit- train if affût , et ae sert qu'k ceiu, 
tiicidis que le mot français avanl-train s'emploie pour toute espËce 
de voitDre h demlraini. 

[ta] Voir le paragraphe iS^g. 

(34) Il s'agit ici selon toute apparence des iollainmations spon- 
tanées des cliarges dans l'âuie des pièces. 

(43) Voir U noie 1710 (3). 

1714. Nostitz imagine une machine infernale. 

1715. L'artillorïe de terre en France a 7192 bouclies :> 
(ea. — (2} De la Chaumette propose une Louche à feu qui 
se charge par la culasse, à l'aide d'une chambre en fer. 

1716. Fondation de la poudrerie de Berlin. — (2) Les 
pierres pyrÎLeus(.-s sont encore en usage. — (3)Ressons cher- 
che à prouver, dans les Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Paris, (pie les théories hallistiques de Blondel el de 
Newton sont fausses dans l'application ; il assure n'avoir 
obtenu que de mauvais résultats pratiques, en employant les 

données qu'elles fournissent. (4) La ferme des poudres en 

France doit en livrer annuellement 1 ,500,000 livres. — (5) 
Les Saxons ont des pièces de deux à l'usage des dragons, 
montées sur affùlE à limonière [gabellaffeten) , et traînées 
par un scid cheval (*). 

(5j Voir la note du paragraphe 1710 (5). 

1717. A la prise de Belgrade, par le prince Eugène, on 
trouve une grande Iwuche à feu des premiers temps; elle 
avait vingt-cinq pieds de long \ son boulet en fer pesait cent 
livres. On trouve pareillement, dans quelques places de 
France, d'anciennes pièces de vingt>cinq pieds de long et du 
calibre de cent dix livres de pierre. — (2) Fiédénc Guil- 
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launie i de Prusse, fait couler d'après de nouvelles propor- 
tious <juatre-vingl-dix canons lourds, vingt-qualre Diortiots 
et une nouvelle artillerie de campagne. Le bourrelet des 
canons qui Jusque-là n'était formù que d'un assemblage de 
moulures plates, prend la formt! d'un cône tronqué. — (3) 
Cot'montaigne propose d'employer dans les sièges des mor- 
tiers moulés sur affûts à canon. — (4) Les Aulricliiens oui 1 
lies obusiers de douze et de dix-sept. 

1718. Sevenay met des grains de lumière en fer à deux 
mortiers ; ils supportent deux cents coups sans s'évaser. — 
Bernouilli (*) , qui avait publié quelques travaux sur le 
problème ballîstique, est amené, par les provocations de 
l'Anglais Kcîl, à donnerune solution de sa théorie, pour le 
cas d'une résistance déterminée. Keîl lui-même ne peut 
donner cette solution, que Tailor et Bernouilli donnent 
simultanément.— ^(3) Bernouilli (*) évalue la force expansive 
du tluide élastique de la poudre, à 4 ou 6000 fois le volumo , 

primitif de la charge. (4) En Suède les cauons de siège 

fer ont de longueur ; les lourds, dix-neuf calîbrea ; les lé- j 
gers, jusqu'à vingt 5 les canons de campagne ont dix-neuf I 
calibres. — (5) Les cauons lourds tirent à la charge de la. 1 
moitié du poids du boulet. _ (6) Il y avait des mortiers à j 
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(a) et (3) Us- 
nouiUi et c'est v 
la a- (V. 1738). 

1719. Création de l'école dai tiUerie de La Fèrt 

1720. Ou éprouve en France des cbam.bres en forme da à 
cône renversé. — (2) Ressens propose des bouches à fei* I 
analogues aux caronadis. — (3) Les morliers-épiouvetles de I 
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France doiiDCiil des portées de cent quatorze à cent vingt 
loises, au lieu de relies de cinquante toises exigées par le 
i-èglemsut; on porle d'après cela , et sans autre examen, leiJ 
vent de ces éprouvelles à une ligne el demie , au lieu de Iroi» J 
quarts de ligne qu'elles avaient, afin de prévenir l'abus qtuu 
pourrait résulter de cet excès de portée, en faisant admettre J 
des poudres dn qualité inférieure, — (4) Création de plu- 
sieurs écoles d'artillerie en France (*}. — (5) Les frères 
Relier essaient de couler des pièces massives, et iaiagincnt 
une forerie verticale qui sépare tout d'une pièce le cylindre 
de l'âme [der den cjlinder aufeinmal herausschneidet). 
— (6) Explosion de la poudrière de Berlin, par suite d'une 
imprudence. — (7) Les Russes ont ua mortier d'épreuve 
vertical dont Se projectile est un cène et non un gloLe ( die 
Dopprobe"). — (8) De Valiière propose l'emploi des obus 
pour le tir en brèche. 

(j) Suivant le gsnëral Marion ce sont celles de Lalëre , Metz , Be- 
sançon, Grenoble el Strasbourg. (V. 1679 (3) et 171g), 

1721. Les Russes et les Suédois renoncent aux piques ; 
toutefois les troupes suédoises continuent d'être exercées à 
leur maniement. — (2} PreTnière instruction en Espagne , 
pour )a réception des fusils. — (3) On coule à Berlin trente 
canons de six, de vingt-six calibres de longueur, et du poids 
de quinze quintaux. 

1722. Etablissement de manufactures d'armes à Postsdain 
cl à Spandau. — (2) On fait en France des platines identi- 
ques. — (3) Les Suédois emploient jusqu'à cette année quel- 
ques platines à mèche et quelques platines espagnoles 
( Schnapphahn schlosxer ) . — (4) Camus propose en France 
l'encastremeiit de route , ainsi que des avant-trains d'alluts 
à hautes roues el à timon , poUr remplacer les I 
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— (5) L'arlillerie prussienne a des charreiles o mnDilionS 
à (lenx roues. 

1723. Épreuve faite à Slrasbourg pour le tîr des ËombM 
(le huit pouces à ricochet, sous des augles de dix à douie 
degrés. Les fusées ne s'éieiguent pas (*) , — (2) En Suède, 
les paysans prennent de nouveau l'eiHreprise de la fourni' 
ture du salpêtre. — (â) Newton expose les lois dn mourez 
ment dans les milieux rûsistaus. 

(i] Ltsmortirrs étaient sac afTûts h canon (v. Rdidor). 

1724. SauU-CiDX propose de ne pas faire marcher l'ar- 
tillerie en parcs, mais bieu en divisions avec l'infanterie, et 
d'approvisionner chaque pièce de vingt coup de boulets , 
quinze à grappes de raisin, quinie sacs à pommes de pin 
( Beûtelkarletsche). 

1725. Expériences de Belidor, à La Fère , sur les effeU 
des mines. — (2) Le fusil suédois reçoit une crosse plus 
ilongée. 

1726. FcuUe propose une pièce composée de plusieurs 
parties qui se démoulent; elle éclate au premier coup. — 
(î) L'artillerie {M-ussieune se sert eocorede chevaux de frise, 

— (3j Le déchet du métal 6xé à deux et demi pour cent, à 
la fonderie de Berlin. — (4) D j a encore en France quel- 
ques compagnies d'arquebusiers. 

1737. Les pierres en silex ont remplace généralement les 
pyrites (♦). 

(a) Eiplosiou de l; charrioU chargés de pondre, an nHunent 
d'entrer dans Perpignan par une porte couverts d'une den>i-tuiK 
avec contre - garde , Tune el l'autre revêtues en maçoiiTierie, pnrapet 
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(.'levé de i6 piads au dessus du terrc-ptcîa. L'eSet est si grand que 
le rempart de la deroi-lune et celui dfl la contre-garde sont rases 
et le rojïé comblé comme si ces deux pièces n'avaient jamais existé. 
(Belidor.) 

1728. Sur la proposition de Descbamp, on éprouve les 
plalinea à fusil sus boitchea à feu de la marine à Toulon. 
— (2) Instruction sur la réception des Louches à feu en 
bronze en Espagne ( Morla 1 ) (*) - 

(3) Expérience de Gunther a St-P^tersbanrg sur le tir d'un canon 
dispose verticalement, et aucfucl on donne deuv longueurs diire- 
rentes; on eiiploie dilTërcntes charges et l'on observe le Icms du 
retour du boulet à terre. Le but principal était relatif k l'iufluence 
de la résistance de l'air. 

1729. Invention delà macliine à forer horizont^e, par 
Marilz. — (2) La portée du mortier d'éjweuve en France, 
fixée à soixante toises ( V. 1686 ). — (3) Bélidor continue 
ses expériences sur les effets des mines {•). — (4) Lautmami 
avance, dans les Mémoires de Saint-Pétersbourg, qu'il est 
très avantageux d'employer avec le fusil des balles elliptiques 
ayant une cavité en arrière, dans laqttelle l'air se précipite en 
augmentant considérablement la force impulsive ; ces balles, 
dit-il, ont une force de percussion très-grande; snrtout lors- 
qu'on les lire avec des canons rayés et qu'on emploie beau- 
coup d'effoft pour les y faire entrer (mil grosser gewaltein- 
treibi). — (5) Pour la cbasse, il propose des balles divisées 
CB quatre parties, par un procédé particulier de coulage, ou 
bien encore des balles à cliaines.— (6) Il voudvait (pie les cu- 
lasses des fusils fussent creusées eu surface parabolique. Les 
canons en résistent d'autant mieux- — (7) Les fusils de- 
vraient avoir des grains de lumière eu laiton, avec canal de 
lumière évasé du côté intérieur. — (8) Pour donner aux fu- 
sils une rainure imperceptible, on fixe sur la tige de ta ma- 
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chine ordinaiic à caniieler, un poinçon [FeUkoIben) à secLioii 
elliptique, qui iracc en hélice une rainure elliptique, d'un 
bout du canon à l'outre ^ on achève alors de polir l'intérieur 
du canon à 1 éuieri. 

(5j Lg but dlait principaleinenl d'ëtudiei- les effets produits par 
des charges de plus eu plus fortes. 

Sept fourneaux dont la li^'ne de M.R. ëlaîl delopicd^ furent char- 
gé.'' respectivement de ito, i6o, soo, ajo, 180, 330, ^j livres de 
poudre. Ou trouve pour le diamètre supérieur de l'en! onuoir, environ 
.33, 36, 1^, plus, plus, plus 38 pieds et demi. Le diamètre inférieur 
a ëtc coustaroment moindre que la LigDC de M. R. 

1730. Premier essai deWeidmaL pour fabriquée les bou- 
ches à feu avec des feuilles de cuivie roulées etbrasées. — 
(2) lutroduction dans l'infautene prussienne des bague tte^ 
en fer de l'invention de Léopold de Dessau; jusque là, 
les exempts (Gefreiien) de la réserve avaient seuls des ba-' 
guettes en fer, composées de plusieurs parties qUÏ s'assem- 
blaient à vis (*). 

(a) A Strasbourg on lait jouer un [ourucau de miae de 8 piedj de 
ligne de M. R. chargé de 60 livres de poudre, dans une terre douCe 
cthomogëiie. L'action ne se transmet pas au dessous du fonds 
delà do 3 pieds. 

1731. Belidor dit, dans son Bombardier Français, que I 
le mortier porte moins loin à midi que dans la matinée; et 
qu'il en est de même lorsqu'on échauffe la chambre. L'état 
barométrique de l'air a aussi une influence sensible s 
force de la poudre. —(2) H estime que l'expansion dont est J 
capable le fluide de la poudre, est égale à ^,000 fois le 
lume primitif de la charge. — (3) Il préfère les chambres I 
cylindriques pour les mortiers aux chambres spliériques, 
aux chambres poires et aux chambres coniquei : cl regarde 1 
ces dernières comme les plus mauvaises de toutes. — (4) La 1 
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platine de fusil suédoise reçoit une bride de noix. — (5) La 
Prusse fait couler en Suède 160 pièces, (*) de vingt-quatre 
calibres de longueur. 

(5) VraisemblaLIement en fonte de fer. 

1732. Introduction d'un nouveau système d'artillcrJc en 
France par De Vallière. Tous les calibres exiatans sont ré- 
duits à ceux de vingt-quatre, seize, douze, buit et quatre. 
Beaucoup de personnes croyaient qu il valait mieux ne con- 
server que le vingt-quatre, le douze et le quatre. Les pro- 
portions des nouveaux canons étaient réglées ainsi qn'ii 
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L'axe des tourillons continue d'être à bauteur de la géné- 
ratrice inférieure de l'àme ; le vent, qiii était auparavant de 
1/24, est réduit à 1/27. — {2) La visière et le bouton de 
miri! sont supprimés. — (3) Toutes ces pièces onldes masses 
de lumière en cuivre placées à l'avance dans les moules. — 
(U) On adopte deux espèces de mortiers de douze pouces , 

jfo *2. 2" SÉRIE. T. U. ÏBW 1856. 20 
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l'une il diainhrc paire, l'autre à chambre cyluidriquc (5) i 

lutroduplion d'un obusîer de huit pouces à l'usage des aié- 
giïs. — (6) L'ordonnance abandonne au fondeiir la compo- 
sition de ralliagc. — (7) Les canons sont éprouvés par trois 
coups tii'(Ss ; le premier à la charge du poids du boulet ; le Jj 
deuxième à la charge des 2/3 de ce poids ; le troisième avec ï 
les 3/-i (*). — (8) l,a construciion de la platine de fusîL cnl 
France, déterminée par un n'^glement; ou renonce à lafa-l 
brication des platines identiques. ~ (9) La Pmsse et la Saxe I 
fout couler des bouches k feu en fer, dans les fonderies de m 
Suède; la commande de la deuxième de ces puissances con-l 
siste en canous de huit calibres de longueur. _ (10) Dauâ f 
linfantertc prussienne , le premier rang conserve la baïon- 
mette au bout du fusil, pendant le tir. — (11) Neumann, 
jvllimistc de Berlin, croit (pie le tir donne lieu à la forma- 
Mou de l'adde du salpêtre dans l'air, acîde qui produit le J 
iidpètre uatiircl; il croit aussi que la poudre doit sa forme I 
A l'eau rjne le salpêtre reufftinie (*) . 

[•j) Suivant le texte de l'ordounaiiee, arl. 1 1, u'esl le 3° coup qui 
ftait lir^ aux trois-tjuarls du poids du boulet, el te 3* aux deux-' 

irs lie ce poids. 

(la) Eipérience de Bélidor à La FÈrc sur une mine surcbnrgée 
tou globe de compression: terrain ordinaire, on entoure le fourneau 
de quatre galeries latërales aux distances de 35, 3ci, 35 et4o pieds, 
et d'une cinquième endessouskia distance de 12 pieds. La ligne de 
M. U. est de lo pieds, la charge de poudre de iioo livres. Toutes 
les galeries sont enfoncde» ; l'entonnoir a 43 pieds de diaraf trc et i S 
de profondeur. , 

(iS) Vidon lait l'expérience de l'emploi d'un fourneau d'appel I 
pour renouveler l'air des galeries de mines. Il faut i5 minutes pour 
évacuer la fumée de une livre et dentie de pondre dans une galerie 
de 55 toises de longueur, 5 pieds 8 pouces de haut. 3 pieds de large, 
il 20 minutes pour une quantiti! de poudre double. 
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1733. Emploi de Cginminges ( V. 1691), 
'rrarbach- 

1734. Essais faits à Lyon, avec la machine à forer hori- 
/.onlale du serrurier genevois Marilz{V. 1713), Ils le font 
(lausleplus grand secret; et l'auteur en reçoit de fortes 
sommes. — (2) Il parait eu cette aunée une iaatruclion fran- 
çaise sur la fonte des bouches à feu, dans laquelle on prescrit 
le coulage à noyau, — (3) Au siège de Phîlippsbourg, beau- 
coup de pièces françaises crèvent â la volée, au point de 
donner issue à la flamme, à travers les crevasses ; uécessîté 
de les scier pour continuer à s'en servir; on avait presci'it 
au fondeur la composition de l'alliage qu'il devait employer; 
cet alliage était trop riche en étain, sans compter que l'on y 
avait employé du vieux bronze de mauvaise qualité. — (4) 
On fait usage en Saxe, de mortiers à chambres coniques, 

dont l'entrée se raccorde avec la paroi de l'âme. (5) Le 

général Obenaus fait adopter des pièces à tir accéléré f Ge~ 
scckwindgeschuize) , du calibre de six. Elles sont à limon, 
ont un coffret d'avanl-lrain et une machine à poiiucr fort 
commode. — (6) Recherches théoriques de HeinsiusenSaxe, 
sur la meilleuie longueur des bouches à feu. — (7) Il exisie 
à l'arsenal de Berlin quatre belles pièces fort longues, repré- 
sentant les quatre parties du monde, et fondues par Jacojji. 
— (8)Pulaneus dît, dîiis ses h Grundiehren der artillerie, » 
qu'il arrive souvent aux canonoiers de voir emporter jiar 
l'effet du tir, un morceau de leurs canons, et qu'ilssonl lout 
surpris alors de trouver que la partie restante porte plusloin 
que la pièce entière. — (9) H décrit des hausses à visière mo- 
bile {de six pouces de longueur) , portant en outre un quart 
de cercle ; il en décrit aussi une qui porte une vis horizon- 
tale pour la ramener à la position verticale. — (10)11 tUl que 
les grenades à main avec liisées en fer , vissées dans l'œil, 
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ëclaleiit plus facilement ([ue celles qui ont des fusées eu bois. 

— (Il) Les balles empoisonnées ne doivent êlrc employées 
qu'en ic prés ail les ; el on ne doit poinl conjurer la poudre. 

— (12) Les mortiers en fer, k son avis, ne valent rien ; 
mieux vaudraient des mortiers en plomb. — (llî) Il donne 
aux paniers des pierrîers , le nom du Diagonor. — (14) H 
counait les étoupilles {Sloptnn) , mais non pas les fusées 
d'amorce ( Schlagrôhre }. — (15) Il veut qu'on ne perce les 
fusées volantes (pic la veille du jour où elles doivent être 
employées; il en a gardé de non forées pendant dix-boit 
ans, sans qu'elles aient rien perdu de leur qualité ; une arai- 
gnée qui pénètre dans l'àmc d'une fusée, suffit pour la faire 
crever. — (16) Il a connaissance de fusées garnies d'ailettea 
en papier, — (17) 11 regarde comme d'un excellent usage^ 
en cas d'assaut, les épîcux garnis d'une balle â feu et de 

' bouts de canon de mouscpiet. — (18) On forme en France 

I quatre bataillons d'arquebusiers (à 60O bommcs chacun), 
1735. Maillot, fennier des poudres en France, assure 
qu' il possède une nouvelle métbodc de fabriquer la poudre 5 
elle n'est pas connue {*). — (2) Epreuve faiie à Perpignan, 
sur une pièce de douze et une de seize, que l'on fait tirer 
pendant plusieurs jours d'été, du matin au soir, sans inter- 
ruption; ce qui les écbauffe au point qu'on peut à peine y 
tenir la main. Après avoir tij'é chacune environ 1600 coups, 
elles étaient encore en fort bon étal de service ; seulement, 
les lumières étaient évasées de uu pouce. — (3) Les Russes 

' reprennent les piques dans la guerre contre les Turcs. — 
(4) Us ont des pièces de régiment du calibre de trois, dont 
l'affût à limonière (Baumlaffete) , porte sur l'essieu deux 

P mortiers à laCcehorn (Rouvroy I). 

(i) Le bail de Maillota commcncii le I" mai 173g, il s'engageait à 

I ïburnirnnmielieiiienl t5oo milliers de poutlre. C'est en prenant son 
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l>ail qu'il avait ai 

■nais pour ne la mettre en pialique qu'a 

le lui permettait. 

1736. Le fondeur Gor indique la méthoile de mettre un 
grain de lumière à froid. _ (2) Premières épreuves faites eu 
Angleterre , par Armslrong, sui' la longueur la plus avanta- 
geuse des bouches à fcu^ il yemploîesixpièccsde vingt-quatre 
en Inonde, de huit à dis pieds et demi de longueur, mais 
toutes du même poids ; chargées de seize livres de poudre, 
elles donnent des portées presque identiques ; jnais le nom- 
bre de coups tirés est peu considérable. ( V, Muller, Trea- 
tiseof arlillery), 

1737. Utie pièce en bronze, do six , coulée à Pavîe dans 
le siècle précédent, n'éprouve aucune dégradation, après un 
tir de 630 coups à la cliargc de une livre et demie, ci à rai- 
son de sept coups par heure. — (2) Les pièces à tir accéléré 
( V,1734) d'Obenans produisent des effets très avantageux 
à l'aflaire de Teînacli. 

1738. Instruction sur la> eonfectîon des cartoucltes d'in- 
fanicrîe eu France. La feuille de papier est un leclangle. 
Les cartouches sont collées ; la charge est de 1/45 de livre ; 
les balles sont de dix-hiutà la livre ; comme il y a aussi des 
halles plus petites, on a soin, lorsqu'il s'en présente, de 
prendre le papier double, pour que la cartouche aille calibre 
voulu. — (2) Première instruction espagnole sur le séchage 
de la poudre au soleil (Morla). — (3) Les Suédois substi- 
tuent la baïonnette triangulaire à la baïonnette plate ; et les 
garnitures de fusil en laiton, aux garnitures eu fer. — (4) 
Beruouilli dît que d'après des expériences faites à Saint-Pé- 
lersbourg, une grande partie de la poudre est chassée des 
bouches à feu sans s'enflammer (*) . 

(4) C'est de Daniel Bemouille qu'il c.îI ici queslion. Voir sou 
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il hasarde cette conjeo^ 
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Iiydrod^oamique publidt 

ture, k l'ocosioD dea anomalies observées dans les expi 

SaiQt-Pëlersbourg. Il conclut d'ailleurs de C( 

(5)}, que rairrenl'ornjédaaî la poudre est IO,ood fois plus élastiqi 

que dans sou elat nalurcl. 

1739. Oo essaie à Lyon uuti machine â forer de Keller 
qui enlève en entier ( ïm Ganr.eii ) , le cylindre d'âme des 
canons coulés massifs ; le résultat n'est pas satisfaisant. 
Belidor fait à La Fère des expériences sur la meilleure cbarj 
des bouches à feu ; il réfute l' opinion que la charge est pi 
porlionnclle aux portées, ce qui est d'accord avec sa thèoi 
de l'inflammation successive de la poudre. Conforméraei 
aux indications de ces expériences, la cliarge des canons 
campagne est fixée en France par Flcury, au tiers du poids 
du boulet ; une charge plus forte ne produisant pas des ac- 
croissemens de portée correspondans. — (3) Les canons de 
quatre de l'ordonnance de 1 7 32 étant trop lourds pour les 
employer comme pièces de bataillons, Du Brocard introduit 
pour cet usage des pièces de quatre particulières, dites à la 
Suédoise. — (4) Expériences faites à La Pire, en présenc«< 
du roi, 1° sur les effets des mines (*} ; 2* siy le tir des n 
tiers de huit pouces à ricochets , à la charge de trois li' 
de poudre, le mortier étant monté sur un affût à canon 
3° enfin , sui la meilleure charge à employer pour faire écli 
ter les bombes de douze et de huit pouces. — (5) Dat 
pyrotechnie militaire de Prusse , on distingue les carcai 
les balles à feu et les balles engluantes ( Braud-fener- 
Klebkugeln ). Qn fait déjà usage^ à cette époque, de la coi 
position connue plus lanl sous le nom de Valenciennes {*] 

(4) L'expërience sur les mines était relative à la manière de U 
faire produire leur effet , pour que le canon des Laiteries d'allnqi 
établies sur la crête du chemin 
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iiidlbode consistait à faire [ouer auparaïanL de pelils foui-neaui ou 
fougasses en avant du grand, un peu eu arrière des essieuï des al- 
fills, dans la vue de dé'iayréger les terres en cet etidroU, pour chan- 
ger la direction de la ligue. M.-U. 

(5) Quatre canons de i6, en bronze, coulés pleins à Ljon par 
Maritz, en i^SS, et employés en 1^38 aux exercices de l'école de Be- 
sançon, sont reconnus hors de service k la suite do cette seule cam- 
pagne, quoique n'ayant servi qu'a un exercice par semaine, a rai- 
son de six h. sept coups chaque feisà la charge du quart du poids du 
boulet. 

1740- Epreuve faîle à Paris, de deux pièces à la Suédoise 
( V. 1739 ) ; eliea ùrcut dis coups ù la minute, — (2) Expé- 
riences faites à Metz par Belle-lsle ( eu présenco du roi ) ei 
à Strasbourg, par De Vallière, sur la charge du canon de 
vîngt-quaire; on y a emplojé les charges de quatre, de dix, 
et de huit à vingt livres. Le résultai, à Metz comme à Stras- 
bourg, a clé en faveur de la charge de huil à neuf livres. 
Comme ce résidial s'applique à la force de percussion aussi 
bien qu'à l'étendue des portées , on fixe pour les pièces de 
siège comme pour celles de campagne, la charge au tiers du 
poids du boulet. (Pour la pénétration de ces boulets, voir 
Scbarnborst III , tableau 67 ). — (3) Ordre ( en France } de 
faire des espériences sur la résistance des pièces coulées plei- 
nes, parce que les officiers se prononcent fortement contre 
cette méthode, surtout à l'égard des gros calibres : deux ca- 
nons de vingt-quatre tirent 1 ..500 coups chacun à Lyon, 
dans l'espace de vingt-six jours {') ; les lumières seules sont 
endommagées; après celle épreuve extraordinaire, on fait 
subir l'épreuve ordinaire à huit pièces de vingt-quatre, 
qualie de seize, vingt de quatre , toutes coulées pleines : 
elles la suportcnt bien ; il est à remarquer , toutefois , qiiir 
cette épreuve ordinaire n'avait eu Heu , sur la demande du 
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fondeur, iju'û la cliarge des deux tiers du poids du boulet, 
pour le premier coup, cl à celle de la moitié seulement, pour J 
les deux autres coups, ( Mémoires de Scheel , page 52- ) - 

(4) Les cartouches en toile et en papier occasionnant un 1 
grand nombre d'accidens , Du Brocard introduit, pour l'a: 
tillerie de campagne française, des cartouches en toile enduite 
â'une couche de peinture ù l'huîte , et auxquelles le boulet 
est réuni par une ligature ; ces cartouches ont le défaut de f 
s'attacher à la paroi de l'àrue, et d'obstruer la lumière. — J 

(5) Eu Prusse, sur la proposiliondu colonel Holzmann, tous j 
lcs^;:anons de campagne reçoivent de petites chambres ; les i 
unes cylindiiques, avec un raccordement tronc-conique dan» i 
l'âme i les autres, en forme de cOue tronqué , et terminées ' 
en portion de sphère. On dislingue, d'après cela, dans l'ar- 
tillerie prussienne, les canons a chambre, et les canons or- 
dinaires. Les cartouches pour les canous à chambres de la 
première espèce se faisaient en trois parties ; celles des ca- ' 
oons à chambres coniqui^s n'étaient qu'en deux parties. — 

(6) Le colonel Dieskau fait couler dans le même pays , des 
canons de vingt-quatre de douie calibres de longueur, et du 
poids de 1,563 livres. — (7) Expériences de MeU, sur la 
rupture des bombes. Celles de douze pouces projettent leurs 
éclats à qiialre cents toises, avec la charge de quatre livres , 
et à deux cents toises, avec la charge de trois livres ; celles 
de huit pouces portent les leurs à cent cinquante toises, la 
charge étant de une livre. Dans leur chùle, quelques bombes 
pénètrent à deux pieds de profondeur dans la terre, et pro- 
duisent par leur explosion un eutonnoîr de cinq pieds de 
diamètre C*). Onchcrche également dans ces expériences, 
à déterminer la force de pénétration des boulets de vingt- 
ijuatre tirés avec les charges du seize, dîx d quatre livres de 
poudre. Avec seize livres de poudre, et à la disiancc de vingt 
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mie, et de Irois pieds dans la maçonnerie ; à la distauce de 
sis cent-vingt toises, et avec la même charge, elle n'est que 
de un pied dans la terre (Gassendi 479). — (8) On fait à 
Saint-Pétersbourg des canons de six en glace ; ils tirent quel- 
ques coups sans éclater, à la charge du quart du poids du 
boulet; dans ces expert en ces , le boulet perce, à la distance 
de soixante pieds, un madrier de deux pouces d épaisseur. 
— (9) Les Russes abolissent de nouveau les piques. — (lO) 
Les Suédois adoptent les baguettes de l'usil en fer. — (11) 
Défense, dans les fonderies de canons en fer de Suède, de 
produire aucune autre espèce de fonie que celle qui convient 
à l'artillerie. —{12) 'Wo!f,dans ses Elémens de Mathéma- 
tiques, propose de fixer le vent des bouches à feu , en le fai- 
sant égal à l'excès du diamètre de l'àmc sur la corde d'un 
arc de 150° , dans un cercle de même diamètre. — (13) On 
se sert, en Prusse, pour rougir les boulets, de caisses carrées 
en fer, où le feu est acàvé par deux souiïlels en cuir (*). 

(5) DaDS ces cxpéricuces, la moitié des c 
moilii! du poids tlu boulet, et l'autre iiioilië ai 

(7) Ccllt; aolicc résume fort incomplËtemeD 
il s'agit. (Voir le Mémoire de De ValUère, et I 
le Mémorial du Génie, n" y.) 

(i4) Dulacq croit que la meilleure épreuve 
canons, serait de tirer quarante coups de sui 
précipitation, tt à toute charge. De Vallière 1 
même but de faire tirer quatre coups, dont deux avec le boulet, et 
deui avee un cylindre de terre à mouler, cuite, do juste calibre des 
pièces et du poids des boulets. 

(t5) Modifications à la carabine en France, consistant a ne faire 
commencer les rayures en spirales, qu'k buit pouces de la bouche, 
en donnant à ces huit pouces de canon uni le calibre du fond des 
rayures pour que la balle puisse arriver librement jusqu'à celles-ci. 
Charge de poudre : un î8' dcbvrc ; but i-n blanc ; 3oo toiles, ( Le 
Pbnd. ] 
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RASSEMBLEMENT. 

C&MPEHENT ET GRANDES MANCœCVRES 
nBt «aoDPBi noMca ct rmniiiBRiiss 
Bi-uDiesâ KALISCII, pcndanl Vèl6 ilo IHTiH, 

Par M. de Decker, colonel, commandant ta brigade de rartillerîe 

prasaicnne . 

TraduÉI da L'allemand par M. C. A. IIAILLOT, capilaioe d'arlillarie. 
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M. Decker , colonel d'artillerie de Prusse, doui le noi 
est déjà avantageusement connu en France, vient de publie! 
ittic relation sur le rassemblement, le campement et lei 
grandes manœuvres des troupes russes et prussiennes réunieu 
en 1 835 à Kalisch ; et comme il a puisé les élémens de soq 
travail sur les lieux mêmes et dans des documens officîels| 
on est porté à croire que son travail s'écarte peu de lu 
vérité. 

Nous avons pense qu'à l'insiant où l'on parle d'établir e 
France plusieurs camps de manœuvre, ou ne lirait pas a 
inlérèl quelques données exactes sur la manière de campci 
et de manœuvrer des troupes étrangères. 

Nous nous sommes bornés à traduire littéralement le liv 
de M, Decker ; nous voulions d'abord y ajouter quelques re^ 
flexions et comparaisons critiques que nous suR^^rait la leo^ 
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ture des matières que traite cet ouvrage ^ mais nous aurions 
ôté au lecteur militaire le plaisir de les faire lui-même, et 
nous nous sommes abstenu. 

Nous avons aussi jugé convenable d'omettre la préface de 
Fauteur; on serait mal venu, en France, de comparer les 
grands monarques du Nord au brillant soleil placé au centre 
du système étoile 5 et les princes aux planètes qui gravitent 
autour de ce foyer de lumière et d'amour , comme le dit 
M. Pecker. 

L'on sait que l^alisz ou Kalisch, chef-lieu du Woiwodie 
de même nom , est une petite ville de 7 à 8^,000 âmes du 
ci-devant royaume de Pologne ; elle est située sur la grande 
route deBreslau à Varsovie, et sur la rive droite delaProsna, 
qui se jette dans la Wartha, affluent de l'Oder. Elle n'est 
qu'à deux lieues du village prussien Skalmierzyce , et à 48 
lieues de Varsovie. 

Le Traducteur. 



L 



Olb CAMPKMBNÏ ET MANCœOVBKS 

ORDRE DE BATAILLE 

Des iroupcs russes et prussiennes réunies à Kalisch. 
[ Vojei la planche :i , Gg. 3 el 4. ) 

Les troupes réunies à Kali.ich, suus les ordres de Tempe - 
rcur Nicolas, formaient deux eorps d'armée dont l'un élaîl 
le troisième coips d'armée russe (organisé comme le sont 
tous les corps d'année de cet empire) ; et l'autre composé 
des troupes russes et prussiennes di'iacliées, était désigné 
sous le nom de Corps de réserve de Kalisch. 

Los lableaus ci-joinls, indiquent l'ordre de bataille de ces 
de uxcorps d'armée; nous y ajouterons les éclaircîsseinens 
suivaus : 

1° Troisième corps d'armée russe. 

L'infanterie élalt répartie en trois divisions ; chaque divi- 
sion composée de deux brigadi-s ; la deuxième brigade en 
première ligne ; chaque brigade de deux régîmens sur deux 
ligues ; chaque régiment de quatre bataillons, le bataillon de 
qtiaire compagnies, la nompagnie de deux pelotons. 

Ainsi, l'infanterie de ce corps d'armée comptaii quarante- 
huit bataillons. 

La cavalerie se composait d'une division ( la 3" légère ) 
de deux brigades ; la deuxième de deux régimens de hou- 
sards en première ligne; la première de deux régimens de 
uhlans (lanciers) en seconde ligne. Chaque régiment à huit 
escadrons, ce qui donne trente-deux escadrons pour la divi- 
sion de cavalerie du troisième corps. 

On avait ajouté à cette division, et pour former son avant- 
garde, un régiment combiné de cosaques du Don (1). 

(Il On donne le nom do régiment combiné à toiil résimenl (onaé de 
détachemeni pris dans les régimens de môme arme. 

[Pfoleda tradueieur.) 
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L'artillerie de ce corps d'armée comptait d'abord douze- 
batteries â pied, et trois batteries à clieval ; mais, pendant \c 
temps des maHoeuvres, on détacha au corps de réserve, trois 
batleries à pied et deux batteries à cheval; et it ne resta 
plus que dix batteries, dont trois de pnsitiou, six légères, et 
une à cheval, servant ensemble quatre-vingts pièces. Leur 
place de bataille est indiquée dans le tableau. 
2" Corpa de réserve do Kalisch. 
L'infanterie formait trois brigades, chacune de deux ré- 
gimens, sur deux lignes; chaque régiment à trois bataillons, 
ensemble douze bataillons plus deux pelotons de chasseurs 
h pied et de tirailleuis sur les deux ailes. 

La cavalerie formait troi'i brigades d'inégale force i la 
troisième brigade ( légère) en première ligne, avait un régi- 
ment léger combiné de la garde, à quatre escadrons ; un ré- 
giment de musulmans à cinq escadrons, et trois escadrons 
de cosaques; ensemble douze escadrons. 

La deuxième brigade en dernière ligne avait deux régi- 
mcns de cuirassiers à quatre escadrons chacun ; et sur chaque 
aile un demi-escadron de uhlans ; ensemble neuf escadrons. 
La première brigade, en troisième ligne, avait un esca- 
dron de cuirassiers de la garde impériale russe, un régiment 
de cuiiassiers à six escadrons et deux escadrons de cavalerie 
légère de la garde, ensemble neuf escadrons. 

Ainsi, les trois brigades présentaicut un cfTeclif de trente 
escadrons. 

L'artillerie se composait de deux batteries de la garde et 
de cinq de la ligue, dom quatre batteries à pied pour l'infan- 
terie, une à cheval pour la cavalerie, et deux batteries à 
cheval en réserve. 

La demi-batterie légère à pied de la gardeduroî de Prusse 
était réuiiie à la demi-batterie de position de la garde russe, 
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|j(iLir l'ormcr une batlutie <:ompletlo. Les deux dcmï-baUeiien 
lie la gni'de russe ut priissienne, séparét-s en barailIetsercuL-^ 
iiisaaiciit on une batterie. 

Les capitaines prussiens com ma nd aient les battcrid 
Iiiiiécs. Les commaiidemcns élaietit faits en allemand, < 
aussili^L traduits en russe^ par ks officiers russes qui parlai 
les deux langues. 

On avait attaché ù la division d'infanterie un détachemenn 
dopiouniers de la garde prussienne, el à la division de rava>l 
Icric, un déiacliemcnl de pionuters à <;lieval de la gare 



EFi"ECÏIF DES TROUPES 
Sous les armes h KALISGH (Officiers non compris). 



1 . Détachement de la garde impériale russe. 

Le régiment combiné de la garde k trois es- 
■ iidrons de 160 chevaux chaque. 480 

t'ionniet's à cheval de la garde 4C 

3 escadrons 620 

2. Cavalerie prussienne. 

Le régiment combiné de cuirassiers à 4 escadr. 

Le régiment combiné de cavalerie légère — 

Le régiment de cuirassiers de l'empereur df 
Russie à 4 escadrons 

Ledétacbement de l'cscadion d'insiriiclion, 
demi-escadron 

Un escadron du 3' rég. d'Uhlansj 1 escadron 



640 
640 



13 escadrons 1/2. 2140 
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Chevaux. 

3. Cavalerie du troisième corps 'd'armée. 

2 Régimens de uhlans, à 8 escadrons chaque. 1280 

2 Régimens de housards,à 8 escadrons chaque. 1280 

32 escadrons. 2560 

4. Cavalerie détachée. 

Le régiment de cuirassiers du prince Albert 

de Prusse, à 6 escadrons 960 

2 Escadrons du régiment de gendarmes. . . 300 

2 Escadrons de cosaques du Caucase lOO 

4 Escadrons de cosaques du Don 200 

Le régiment de musulmans à 5 escadrons. . 300 



10 Escadrons. 1860 



Total de la cavalerie 67 escadrons 1/2 7080 chevaux. 

ll^FANTERIE. 

1. Détachement de la garde impériale russe. 

Hommes. 

2 Bataillons combinés des régim. de la garde 2003 

Sapeurs de la garde 118 

Régiment des grenadiers du roi de Prusse. . 2696 

Régiment combiné des princes de Prusse. . . 2724 

8 bataillons 1/8 7541 

2. Infanterie prussienne. 

Riment combiné 2164 

Détachemens de chasseurs, de tirailleurs et de 
pionniers 162 

3 bataillons 3/8. 2326 
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3. Infanterie russe Homme». 

'fS Bataillons (le ligne, à 800 hommes. . , . SSj-lOO 
l.e 3" bataillon de sapeurs 800 

49 bataillons. 



W 



Total de l'infanterie ; 60 bataillons 1/2, 

ARTILLERIE. 



39,200 
49,067 h. 



b 



1/2 Batterie à pied, 1/2 à dieval di 

la garde russe 

Batterie de la garde prussienne. . . 
4 batteries de position, S légères ei 

2 k cheval 

Batterie de cosaques , n° 1 



PlâCEB ' 


de position. 


IfBiro». 


4 


4 




8 


32 


80 




8 



Total 17 batteries, ou 



Dont 1 3 batteries à pied à l 
— 4 — à cheval à f 



pièces 



Total des pièces i; 

Si l'on coniple par pièce et caisson de l'artillerie à pieiJ 

15 hommes {conducteurs compris) et 10 chevaux, et pomj 

l'ardllcrie à cheval 20 hommes et 22 chevaux , par pièceJ 

on aura : 

Hommes, CbeiaDi. 



Pour 104 pièces d'ariillcrie à pied 
Pour 32 — à cheva! 



1B60 
640 



t 



Le total de rartîllcrie sera 2200 
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RÉCAPITULATION. 






(Officiers non compris.) 

HoniiiiH 


CMMUï. 




67 1/2 escadrons de cavalerie . . - 7080 
tiO 1/2 bauilloiis d'infanterie. . , . 49067 
136 pièces d'artillerie 2200 


7080 
1744 




ToTAïx. . . .'18,347 


8,824 
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Il est indisjiensable, pour bien comprendre 
des manoeuvres, diî eoruiaiCre quclcjuea partie 
formation dfs troupes russes. 


INFkSTEMf.. 






Un bataillon d'infanterie compte tjiiatre compagnies; la 
première compagnie se compose d'une demi -compagnie de 
grenadiers, et d'une demi-coiùpagnie de chasseurs. En ba- 
taille, ces demi-compagnies sont placées au\ ailes du bataillon 
it dans la colonne d'attaque en queue. 




Batailloa en bataille 
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BalaiUan en colonne d'ailaque. 
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M. 42. aesÉBIE T. 14. JUIN 185(î. 
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Celle iJùrnière formatïou a l'avanUge que ta tète et la qiioiii; 
(le la colonne sont composées de compagnies enlièrfs ; mais 
par contre, en bataille la compagnie des ailes est divisée. 

Les régimcns d'infanterie de ligne ont quatre bataillons^ 
<:eux lie la garde n'en ont que trois. 

Les brigades se composent de deux régimens, et par con- 
héquenl de six ou Je huit bataillons ; elles sont ou brigades 
d'îtifanterie de ligne, ou brigades d'infanterie légère. La 
couleur des omempns(épaulettes, etc.), fait distinguer les ré- 
gimens. Le premier légimenl d'une brigade d'infantetîe de 
ligue les a rouges ; lo deuxième blancs ; et dans une bri- 
gade d'infuitene légère, le premier les a bleus, le deuxième 
verls. 

Une brigade d'infanterie de ligne et une brigade d'infan- 
terie légère, forment une division, et trois divisionsun corps 
d'armée. C'est ainsi qu'était composé à Kalisch le troisième 
corps d'armée, fort de quarante-liuït bataillons. 

Le troisième rang est employé comme dans l'infanterie, 
en tirailleurs, et fournit quatre pelotons. 

La formation habituelle de l'infanterie est en colonne d'at- 
taque sur le centre. On en a senti la nécessité dans les guerres 
erlreprises conttc les Turcs, et on l'a conservée. Les ba- 
taillons des ailes, presque constamment enveloppés par la 
cjvaleric légère turque, ne se mettait que rarement en ba- 
taille, et la lètedc colonne seule faisait feu. 
■ L'infanterie marcbant presque toujours en colonne d'at- 
taque, on a posé en principe, pour permettre la circulation 
de l'air et ménager la santé des hommes, de ne faire serrer 
qu'à demi-disiance de peloton, et de ne serrer en masse que 
pour attaquer ou pour former un carré plein. 

Les carrés contre la cavalerie se forment de différentes 
manières, cl selon les circonstances. 
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La çoloQDC d'allaque à demi -dis tance de peloton, se foriDC 
li-ès promptcmeiil en carré de la manière suivante : 

Les quaU'i^mc et cinquième pelotons restent à leur place, 
ou récipient sur les troisième et sixième, et I^ tètg fllt ^^i^é 
à sii: hommes de profondeur. 

Les deuxième et septième pelotODS conversent h 4rqilc 
et à gauche par demi-pelotoos qui se couvrent ; il y a aussi 
sur chaque ûanc, vii)gt-qtutre hommes de front sur six 
rangs. 

Les premier et huiùème pelotons servent sur les c6tés du 
carré, et font face en arrière ; ils forment la quelle du carré, 
et n'ont que trois rangs d'épaisseur, ce qui à ^ii d'incon- 
vénïens-, car on a rarement une attaque à craindre de ce 

Il reste encore dans rintérieur du carré asaex d'esj^cc 
pour conteair les officiers montés. 

On a aussi posé en principe que les brigades placées en 
lignes successives ne doivent jamais se débander, à moins 
que le terrain et les circonstances ne l'exigent ; et l'on pres- 
crit impérieusement aux bataillons de ne jamais s'établir der- 
rière l'artillerie en action, à moins quu celle-ci ne donne en 
une seule et grande battepie, parce qu'alors il n'est pas tou- 
JQUFs facile de l'éviter. 



Les housards et les uhlans composent la cavalerie légère , 
ils sont emiirigadés par deux réginiens de huit escadrons 
chacun. 

Une brigade de housards, et une brigade de ulilans, for- 
ment la diiisîou de cavalerie légère de tout corps d'armée. 
Dans la brigade de housards, le premier régiment porte les 
ornemens bleus, et le deuxième verts; dans la brigade 4» 
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uhUus, le jH'umiff i-ëgiuitnl le» a louges, il le ileaKièiuu 
jaune. . ^ . 

■ Daiis les régimens do cavalerie légère, les septième ei huî- 
lièmc régimens se nomment escadrons flanqiieurs ; ils sont 
équipés, armés, instruits et dressés pour ce service parti- 
culier. 

Le régiment étant eu bataille, les escadrons de flanqueiir! 
tout placés en colonne par pelotons derriù'o chaque aile. 



Lorrf même que l'on forme, comme eii Prusse, une divî- 
aion de cavalerie en colonne par régiment, les escadrons de 
' âaiiqucurs conservent leur place. 

Cette formation mérite une attention particulière, quoi- 
-qu'elle ne soit admissible que pour des régimens très forts ; 
e donne à un régiment de cavalerie un haut degré de coii- 
I «istance et d'indépendance, puisque sans toucher à la ligne 
) de baïaïlle, les escadrons de flanqueurs en tout ou en partie, 
' peuvent éclairer le régiment, aller à la découverte, faire les 
• services accessoires, couvrir les Laiteries, etc. 

Les régimens de dragons, doiitonasurtout reconnui'ulilité 

I dans les dernières guerres, sont de dix escadrons, dont huit 

escadrons ou quatre divisions en bataille, et deux escadrons 

(les 9° et 10') deOanqueurs, placés comme dans les régimens 

ûe cavalerie légèit:, en colonne, par pelotons derrière les ailes. 



Une division de drasi 



compose de quatre régimens. 



•et deux divisions forment ce qu'on appelle un corps de di a- 




Les régimcns de cuirassiers n'ont que six escadrousj les 
nhlans des corps de réserve de la cavalerie, en ont huit. 

Un corps de cavalerie de réserve se cooiposed'une division 
de cuirassiers et d'une division de uhians, chacune de quatre 
régîmens. 



L'artillerie, même eu temps de paix , est toujours au complet 
en pièces et en voitures. On n'ajoute, pour entrer en campa- 
gne, que deux caissons par pièce ; tout le reste exisUnt déjà. 

Les batteries ont constamment huit pièces , six canons., 
deux licornes (obusiers). 

L'artillerie à pied sert des batteries de poûllon et des bat- 
teries légères; l'artillerie à cheval ne sert que des batteries lé- 
gères; l'artillerie à cheval de la garde à seule des licornes, de 
gros calibrcj mais point de canon de position. 

II y a près de cliaquc corps d'armée , une division d'artil- 
lerie composée de trois brigades d'artillerie à pied et d'une 
brigade d'artillerie à cheval. 

Dans une division d'artillerie, une brigade à pied sert deux 
batteries déposition et deux batierles légères; les deux au- 
tres brigades à pîed servent chacune une batterie de posttioD 
et trois batteries légères, cl la brigade d'artillerie à cheval 
deux batteries légères. 

COMPOSITION d'une DIVISION «'ARTILLERIE. 

Canons d« Licornes de 

4 batteries de position 2 

8 — légères 48 

2 — ;i cheval 1 2 



20 
Total H2 pièces. 
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La tfolaièfile division de taValerie l^ère avait en oi 
Kaliséh lii baMcric de cosaques n* 1 , de 3 |rièc(%. 

Châtluc batterie d'aUlUerib cSt partagée Bn deux divi 
(deittUbCitterie) , et cluKioe division en deux Battions. 

En bataille, les pi'ices sont à 20 pas d'intervalle et en co- 
lonne à 20 pas de distance. La mardie en colonne s'exécute 
le ^iiB DrdiilàîtvmenI par les quatre pièces du centre ; cha- 
que pièlic cat sUiVle de son calssOli. 

Les sCrvAns dtf l'artillerie à pied se lienucnl toujours, 
mèttlb «1 parade, de chaqlie côté de leur pièce ; les servans 
de rarlillerie à clieval sont par pclôtonS derrière leur pièce 
et en panade devant lênr p'ikic. Dans la mat-elie en colonne, 
ils sbnt Sur dêUx i^ngS à côté dt; la pièce. 

Chaque pîèct â dêtix SoUB-'iSfficiers, un à la pièce, l'aulre 
au caisson -, les chérs de pièce de râl'tillei'i6 h pied sont 
montés. 

L'es batteries d* tiOtat]ues sont orgâhis6cs coniïiie les bat- 
teries de la ligne ; elles ont le même «ombre de pièces et de 
Voîtlii-es. L'ùhiformc des hommes et le harnachement des 
chevaux sont ceux des cosaques ; les chevàlix n'ont ordinai- 
rement pour bride qu'un simple Glct. 

Les attelages sont en chevaux cosaqUes^ mais malgré la 
légèreté des pièces, ces petits chevaux ne Conviennent pas 
autant pour lu aerfîce iténîble de l'artillerie que pour celui 
de la cavalerie. 



DES TROGP£t HÉUISIKS A KALISCH. 



CONCENTRATION DES TROUPES. 

I.EUII KTAbLISSEMENT DAKS IU3 CAHPS ET gLAItXlERS I 
KAUSCa. 



Le troisième corps d'at-mée nissp ipi octrupe la Pologne, 
n dont le quarlier-général est à Varsovie, se réuiiil à Ka- 
liscb" dans les premiers jours de juillet, cl s'élnLlil cii deux 
tainps sur les deux rives de la Prosna. Le gciiéral coininaii- 
daiit R&digçr, général de cavalerie, s'y rendit à la fiu de 
juillet, et le commandant enchef de l'armée, le feld-maré- 
(lial, prince de Varsovie, comie Paskey^ilsch d'Erivan, dans 
la première quin/.aine d'août. 

La cavalerie, rartillerîe à lïievaf avei; Ses pièces, ei les 
thevauTî de rariillcrie à pied des régimens combinés de la 
garde impériale russe quiltèrent Saint-Pétersbourg, le 12 
; les premiers délachemens arrivèrent fe 27 juillet à Var- 



sovie; l'artillerie à pied 



y prit 



son canon. 



et tout le dé[a- 



ehement se remît en route, le 1" août, et arriva, ainsi que 
les détachemelis de la garde russe débarqués à DantïicV, le 
36 août, dans les camps qu'on leur avait préparés à Kaliscli. 

Les détachemens venus par mer, s'embarquèrent, le 26 
juillet, à Cronstadt, en présence de l'empereur ; !c 3 août, 
après huit jours de traversée, la flotte atteignit la hauteur 
de Dautzick. Le débarquement s'opéra le i et le 5. Les 
troupes séjournèrent ïe 5 à Dautzick ; le 6, elles se mirent 
en marche par Dirscliau, Marienwerder, Graudeuz et Thorn 
jKiur Kalisch, où elles arrivèrent le 30, ainsi que nous l'a- 
vons dit plus haut. 

Quelques détails sur le débarquement de celte belle 
iroupe pourront peut-être intéresser. 



r>iS LAMJ'lilltNT tT llAMMiUVllIi!) 

Les troupes squs tes oi-dres du lioutenaiit-général Islénicf, 
Be composaient de : 

t Bataillon combiné des gieoadiers de la gai'dc ; 

1 — — des chasseurs de lu garde; 

1 Peloton des sapeurs de la garde : 

3 Bataillons du i-égimiiiit de grenadiers du roi de Prusse ;' 

l Bataillon du régiment de grenadiers du prince royal de 1 
Prusse ; 

Les servans de l'artillerie à pied de la garde ; 

Un détachement de la garde marine. 

6,000 hommes environ, dont 700 sous-oâiciers el tam-^ 
hours; il y avait 15 officiers d'état-major et 104 officiers su-^l 
]»Uenies. 

La flotte qui transporta ces troupes était composée de di&J 
\aisseaux de ligne, quatre frégates, deux corvettesj etc., 
sous les ordres de trois contre-amiraux, el du vice-amiral ^ 
Ri cor d. 

La flotte fut signalée le 2 août au soir, de la hauteur Hela,* 
et, le 3 au matin, elle jeta l'ancre dans la rade de Dantzick.- 
Ou nât immédiatement les fourriers â terre, niais 1c débar- 
quement des troupes ne put, à cause des vents contraires, 
commencer que le ^ à midi, et dura sans interruption jus- 

On débarqua d'abord les drapeaux du régiment du roi à 
Prusse, accompagnés du général-^najor Obradowîtsch, puî*^ 
les drapeaux des autres bataillons, accompagnés par le lieu-t 
tenant-général Islénîcf. L'arlâllcrie du vaisseau amiral ( Xe I 
Fierre-le- Grand, de 1 10 canons)les salua jusqu'au momcutlf 
de leur débarquement. Le li eu lena ut-général prussien, < 
Nalzmer. à la tèle des officiers supérieurs de la gamison,1 
reçut à terre les drapeaux avec les l'ormalilés et les kon-l 
neurs prescrits par le règlement. 
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Les saillis basses de l'arsenal Je OaiiUick, si remarquable 
par son ancienneté , furent évacuées par ordre el converties, 
ainsi que Je grand manège de la ville, en salles de festin 
pour les troupes russes débarquées. 

Les officiers furent invités à dîner dans un des plus bcau^ 
salons de la ville. Le lieutenant- général de Natîmer donna 
lin repas splendide aus officiers supérieurs. Dans la soirée, 
il y eut un bal brillant donné aux officiers de terre et de mer 
russes, par les officiers de la garnison de Dantzick. 

Le 6 aoi'tl, les bataillons russes logés à Dantzick. défilèrent 
devant le général de Natzmer, et prirent aussitôt après la 
route de Dirscliau. Deux majors, deux capitaines et six 
lieutenans conduisirent les colonues russes, d'étape en étape 
jusqu'à la frontière. 

Ce ne fut pas seulement /< Dantzick, mais encore tout le 
long de la route, que, d'après le commandement du roi de 
Prusse et les ordres du général Hatziner, les aulorités lo- 
cales, secondées par l'empressement cordial des liabitans, 
prirent les mesures les plus bienveillantes pour recevoir et 
fêter convenablement les troupes russes. 

Le général russe, au nom des troupes sous ses ordres, re- 
mercia, dans une adresse datée de Tliorn, les Prussiens de 
leur bon accueil. 

Les troupes russes détachées arrivèrent vers le milieu du 
mois d'août h Kalîsch : elles se composaient du régiment de 
cuirassiers du prince Albert de Prusse, venant d'Odessa, des 
cosaques du Caucase et du Don et du régiment de musul- 
mans. Ce régiment fut inspecté le 20 juillet à Varsovie, par 
le feld-maréchal prince de Varsovie et par le lieu tenant- gé- 
néral Rudiger, commandant le 3' corps d'armée. On leur lit 
exécuter quelques-uns des exercices qu'ils devaient rcpêier 
au camp de Kaliscb. 



SZ\} i:AUI'L.1IENT HT UANOËUVRUS 

Le 13 août, Lh. MM. l'empureur et l'impéralrice di- 
Russie s'uiubai-cjnèrent avec leur suite k Peicrhof, sur les h.\- 
leaux R vapeur l'HERcri-E et le Pbowoha ; ie 17, elles dé- 
barquèrent à Dantzick, où, depuis deux jours, le prince royal 
de Prusse et lu ijéuéial de !\alïiner adeudaient l'auguste 
couple : ce jour même, il y eut devant l'empereur uue grande 
l>a rade des li-oupea de la garnison du Uantnck, et d' uni- 
partie de 1b cavalerie cantonuee dans les enviions, sous les 
ordres du lieutenant -générsl de Rummel. Le lendemain, 
l'empei-eur, avant de partir, parcourut une partie des fortili- 
catîons de la ville. LL. MM. aiTivèrenl le 19 à Kalisch, 

Le détachemeiit des iroupes prussiennes, cyai devait si- 
rendre à Kalisch, se réuuit à Polsdam, sous les ordres du 
général major de Rœder, et se rail en marche, de manière à 
aiTÎver dans les premiers jours de septembre à la fionticre, 
près d'Oslrowo. L'infanterie campa sous des lentes, prés du 
village de Bocikow, à un grand mille de Kaliseh. La cavale- 
rie cantonna dans les villages environnans et le général de 
Rœder établit son quarder- général à la douane prussienne 
de Skalmierzyce. 

Les troupes prussiennes attendirent dans cette posiliot^ 
l'ordre d'entrer sur le territoire russe et prendre possession 
du camp qu'on leur avait préparé. 

RÉPABTlTION DUS TBOVPEB DANS LBS CAUPS DE KALISCD. 
I. Garde impériale russe. 

La cavalerie était baraquée au sud et près de Kalistli. 

L'iufantcrie était campée dans le grand camp, sur la rive 
gaueliu de la Prosna, à l'exception du peloton de sapeurs de 
la gardequi était cantonué à Kalisch. 

L'aHillerie à cheval en rantonnomcnt C/.as/.ky-Ilypinccli. 
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laubciui'g (leKalS^ch; rartitlerie à pitilau camp de riiilan- 
leric. 

a. Garde royalt priis^icuDC. 

Le itgimi;iit de cuiiassiefs de la gardi;, le rcgîmint de 
ravalerie Ii?g6re, l'escadron dti 3' rëgiiuenl de Ulilans ci 
l'escadron d'instruction, dans ub camp bafraqué à Koscîel- 
nawies, à un mille de Kalisch, à l'aile droiie du grand 
camp. Le 6' régimeut de cuirassiers barrafjué près de DoTi- 
izec, 1/4 de mille de Kalisch, face au grand camp. 

L'infanterie dans le grand camp, prts de l'infanterie de 
la garde russe. 

3. TroUièrae corpt d'armée reste. 

Lts 7' et 8° divîàions d'infantcHe, avee leur aililjwie, 
dans le grand camp; la 9" division avCc son artilleri'^ et la 
3' division de cavalerie légère dans un petit camp, sur la 
rive droite de la Prosna, non loin de PruSzkow, È 3/4 de 
mille de Kalisch. 

4. Troupes russes dclachées. 

Le régiment de cuirassiers du prince Albert, au camp de 
Prasikow; les gendarmes cantonnés dans les villages de 
Tlokinia el Rozdrialy, à 3/4 de mille E. de Kaliscbjles 
cosaques du Caucase à Liwonice, à 3/4 du mille S. ; el ceux 
du Don, Borkow, Jdmie el Czarlky; a un mille !V. delà 
ville , le régiment de musulmans a Zydow, Boreck, Woliea, 
Cbelmce etSzalc, à un mille S. de Kalisch. 

ÉTABLISSEMENT DES CAMPS. 

Les Russes , dans leur ordre de tampcmmi, placent au 
milieu du camp leur infanterie par balaillun; cbaque ba- 
taillon en colonuc, comme rindique la fîg. I ( plandie 2) , 
pour un régiment d'înAinterie de la garde à trois bataillons. 

On donne ati front de bandirre 3.15 pas : savoir ; î>5 pa'^ 
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par bataillon, et deux inlervallcs de 23 pas «litre les ba- 
taillons. 

La profondeur du camp, depuis l'avanl-garde jusqu'à l'ar- 
l'ière-garde, comporte 490 pas. 

Le plan fait connaître les autres dimensions du camp ; les 
chiflVes expriment des pas et les lettres ind iquent : 

a. Pyramides d'armes. 

A. Tentes des soldais. 

c. Caissons à munilion- 

d. Tentes des ofliciers. 
^^^^_ e. Tentes d'officiers d'état-juajor. 
^^^^k,y. Tentes des chefs de bataillou. 
^^^^K^^. Tentes des domestiques d'officiers. 
^^^^K VI. Tente du colouel. 

^^^^K< i. Tente d'adjudant. 

^^^^L, k. Musique et petit état-major. 

^^^H l. Tente de l'avant-garde. 

^^^^^ ffl. — de la garde du camp. 

^^^^^r^ R. — de r arrière-garde. 

^^^^^r^ O. Tentes du train. 

^^^V* p. Tente de l'officier du train, 

^^^^M q. Voitures du réginient. 

^^^^1 ;-. Equipages des officiers, 

^^^^h" s. Caisse du régiment. 

^^^H t. Harnachement des chevaux du train. 

^^^H H. Chevaux du train. 

^^^^P V. Fourrage. 

^^^^ .r. Tente pour le repas des ofliuiers. 

j. Ciùsinc. 

'. Latrines. 

Les tentes (fig. 2, pi. 3), pour les officier» comme j 
les soldats, sont en toile de lin blanchie; leui' ba 
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un cairé dt: 7 pas de côté. Au milieu de la tente, s'élève un 
montant de 7 pi^ls de liaut, qui soutient un toit reclangu- 
laîre, assujetti extérieurement par 4 haubans ; les côtés de la 
tente sont tendus et fixés à terre par de petits piquets. Le 
bas de la tente est entouré d'une bordure de gazon ; l'ou- 
verture de la tente se croise sur la partie contiguë de manière 
Il préserver l'intérieur de la pluie et du vent; les quatre 
côtés du haut de la tenti^, à la jonction du toit, sont garnis 
d'une bande découpée rouge et verte. Chaque tente peut 
contenir quinze hommes. 

Les lentes des offieiers sont doublées ; la toile iutciïeure 
est en coutil, à raies blanches et bleues. 

Le front de baudière de chaque bataillon, et les deux cô- 
tés adjacens, étaient abrités par de petits parapets en gazon , 
hors desquels se tenaient les soldats, quand on leur ordon- 
nait de quitter les tentes. 

Les drapeaux et les tambours étaient placés au milieu du 
front de chaque bataillon, et la caisse du régiment (voi- 
luies à deux roues), à côté de la lente du colonel. 

A Kaliscb, on n'avait établi, près des camps, que quelques 
foyers pour les petits besoins journaliers. Les cuisines, 
proprement dites, se trouvaient très loin derrière les latrines^ 
sur la pente de la montagne. Les fourneaux de cuisine pour 
les troupes prussiennes, étaient murés et confeclionnés 
comme ils le sont en Prusse. 

Les cuisines étaient toute la journée en aciivilé; et, en 
principe, le soldat faisait tous les jours deux repas chauds. 
Les chefs exerçaient la plus grande surveillance et s'assu- 
raient eux-mêmes de la qualité et de la bonté des nicts(l). 

(i) L'auteur accompagnait un jour uii olKcier d'ëlal-majur cliai'gi- 
de dégii^let I 
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De liiMiiX caiTiis de ^aïoii , tlevos au-dcs«U5 du sol, ser- 
vaient (le lablcâ aux Iroupes do ligne ; on les avajt entouit^s 
d'un iHilîl Fossé, dont le bord soigncutemcot gaionne, le- 
iiail lieu de bancs. 

Lits Iroupcs prussiennes campaient dans le mùme. ordre 
aue les li'oiipes russes ; mais (;|les mangeaient par compS' 
Inities, sur des tables entourées de bancs et couvertes île 
nappes. On avait pour^"u avec un soin minutieux el une 
grande libéralité, cl en 3' astreignant aux formes prussien- 
nes, à tout ce qui pouvait assurer le bien-être et la cammo- 
dilé des soldats. 

Les officiers n'avaient rien â désirer ; il y avait dans cba- 
qiie tente d'officier {celles des officiers supérieurs étaient 
planclieyées) , un lit de campagne, garni de matelas et d'ua 
traversin en crin, une table, deux chaises, un service e(i 
porcelaine pour le café, avec une cuiller d'argent, un lavabo 
avec tout ce qu'il fallait pour la toilette. Ces meubles étaient 
non seulrment triis-propres , mais beaux et parfailemeiit 
distribués dans la tente. 

Les officiers envoyaient le malin leur service de porce- 
laiue à la salle du café, et il le recevaient plein de café , ac- 
compagné de gâteaux; ou, si les officiers le préféraient, ils 
se rendaient au café, où on les servait sur-le-champ. A 
onze heures, les jours où il n'y avait point de manœuvres, 

nir satisfait : ■ Voilà qui paraîtra bien délicat a mes Eusses, u C'é- 
tait une soupe bien aigrt qui ne (laltail pqs ddl Ici e use meut nos go- 
siers civilisé.') ; mais l'on ne peut disputer des godls, et c'étail 
d'autant moins le cas iel, que les soldats diaieiit conlens, point es- 
sentiel. 

Les cuisiniers prussiens apprâlaiept leur repas selon la cuisine 
allemande, et l'auteur a goûté leur bouilloa qui aurait (ait honneui- 
à un rejlaui'ateui' de lu capilale. 
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on donnait aux oiScîers uq élégaiil déjeuuer ù la fouiclietle; 
Le (liner se composait de cîuq à six plats, du Madère après 
la soupe, de deux sortes de vin de table* du Champagne, 
ili-s confitures fines et du dessert; et Ion soupait aussi 

Tous les ofliciers indistinctement, tant ceux canloiuics 
dans la ville que ceux qui étaient aux camps de Koscîel- 
nawies et de Dobrzec furent traités aussi spleudî dément. 

Les chevaux des officiers étaient places sous des appentis 
eouveits en planches. 

L'artillerie à pied russe avait des tentes d'aueien modèle 
(dites canonnière) ; elle campait au milieu de leur division 
respective et sur la même ligne que l'intanterie. Les pièces 
étaient en batterie, à 60 pas du front de l>andiére, ayant 
leurs avaut-trains et leurs caissons derrière elles i le tout par- 
faitement aligné. Les chevaux étaient parqués par section 
dans un carre spacienx et d'une manière très simple ; quatre 
forts piquets, auxquels on avait atUché de l'un à l'autie un 
cordage, formaient un rectangle oblong, dont lintcrieui' 
était couvert d'une toile à voile fortement tendqe : c'était en 
quelque sorte une nappe servant de mangeoire. Les che- 
vaux se faisant face , étaient attachés le long des deux 
grands côtés de ce rectangle : les chevaux n'avaient point 
de litière ; ils étaient habitués à s'en passer. Iics chevaux de 
l'artillerie à pied prussienne étaient parqués suivant la mé- 
thode usitée en Prusse. 

La cavalerie campait en colonne par escadron , les ligaes 
de tentes perpendiculaires au front de bandièce. La figure 
3 {pi. 2) , représente le camp d'un régiment de cavalerie 
fort de six escadrons. 

Les principales dispositions de l'intérieur de ce camp, ont 
de l'analogie avec celles prises pour le camp de l'infanterie 
que nous avons décrit. 
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Les diiuensiuns sont iudiquécs sur le jilan par dos cliîïli'es 
• qui expriment des pasj les lellres indii[ueiit : 

a. Place des officiers ; le n^iment étaiii en Lataïile. 

b. Premier rang. 
r. Deuxième rang. 

(f. Soiis-officiers en serre-file. 

e. Ofiiders en scrre-fite. 

f. Etendards. 

g. Caissons à munitions. 
/.. Selles. 

/. Lauoe du premier rang, 
jli. Chevaux des escadrons. 
f. Fourrage. 
Ht. Tente d'avant- garde, 
n. Tenie de la garde du camp. 
o. Tente de l'arrîère-garde du camp. 
p. Tentes des soldats. 
<f. — des sous-officiers. 
L'ouverture de ces lentes : 
et fait face aux chevaux. 
/'. Tentes des officiers. 

s. Tentes des cliefs d'escadrons (capitaines). 
t. Tentes des chefs de division (chefs d'escadron). 
' u. Tente du commandant du régiment. 
v^ Tentes des adjudans. 

tD. Tentes du petit élat-major, de la musique, etc. 
.r. — des domestiques d'officiers. 
y. — du train. 
s. Tente de l'officier du train. 
aa. Voitures du régiment. 
bb. Equipages des officiers. 
ce. Caisse du régîtncnl. 
lid. llariiai:)icmeiil des chevaux du train. 
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ee. Chevaux Ju train. 
Jf. Fourrage de c 



X officiers. 



s chevaux. 

gg. Tente servant de salle à manger a 

/i/t. Cuisiner. I 

II. LatriDCS. 

Le front de bandièrc a 600 pas d'étendue^ dont 20 pas 
pour chacun des six escadrons, cinq intervalles à 20 pas, et 
deux demi-intervalles à dix-pasi 

On compte 420 pas de l'avanl-garde à l'arrî ère-garde. 

Les tentes de chaque demi-escadron extrêmes font face 
aux chevaux ; les ouvertures des tenles sont indiquées sur le 
plan par un trait de force. Chaque escadion a dix tentes de 
quinze hommes, dont deux pour les sous-officiers, et huit 
pour les soldats. 

Les trois étendards ( chaque division en a un ], sont au 
milieu du front de bandière, derrière la garde du camp. 

Les fourrages sont placés dans des cercles de huit pas de 
diamètre, entourés d'un rebord eu gazon. 

L'artillerie à cheval campe d'une manière analogue è la 
cavalerie; les pièces eu batterie devant le front de bandière, 
ayant leurs avant-trains et leurs caissons derrière elles^ et 
à la queue du camp, les voitures de rechange et de réquisi- 
tion. 

On avait établi à Kalisch, 1« graud Camp, ou le camp 
principal sur la rive gauche de la Prosna ( voyez le plan des 
environs de Kalisch, pi. 1"(1)], la droite appuyée à Kos- 
cïelnawies où êtaitbarraquéela cavalerie prussienne, lagau-' 
che à quelques centaines de pas de la chaiissée de Kalisch à 
Breslau. Le front de ce camp avait près d'un mille allemand 
d'étendue et présentait un aspect militaîi'e vraiment impo- 



(t) Nous dODHeroni le plan de Kaliecta ilnas un prorhain irllcle. 
MO 42. 2« SÉRIE. T. 14. JDiN 1836. 22 
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saol. I^ Piusna coulait eu serpciiUiit nitie 500 et 1000 pas 
derrière ic camp. 

La 7* division, suivant son ordre de numéro, formait 
l'aile droite, et la 8°, l'aile gauche; au centra et de chaque 
rôle du belvédère (dunt nous parlerons plus bas), campaient 
IfS gardes russe et prussienne combinées. 

En face du camp principal et de l'autre côté de la Prosna, 
sur laquelle on avait jeléplusieurspoiitsde communication, 
se trouvait le camp de la 9* division d'infanterie et de la 3' 
division de cavalerie légère; il avait moitié de l'étendue du 
i?amp principal. 

On avait élevé, devant le centre de chaque division, une 
^ande tente allongée servant de chapelle, autour de laquelle 
Jes troupes formaient un grand ouveit, toutes les fois que 
l'on célébrait le service divin. 

Cette tente ëiait recouverte d'une toile vert-clair, et son 
■faite, dirigé de l'est à l'ouest, était surmonté de demi croix. 

Une armée russe destinée à ramper, conduit avec elle 
tous les matériaux, et irouvc en elle-même toutes les i-es- 
sources nécessaires à son établissement et à son eniretien, 
ce qui U rend tout à fait indépendante des habitans el de 
T industrie des pays qu'elle parcourt. 

Les ouvriers placent ordinairement leurs ateliers derrière 
ie camp, A Kaliscli, les-* bords escarpés delà Prosna leur 
présentaient un em^tlacement des plus favorables. Tous les 
corps avaieul établi leurs ouvriers sur les peules et les es- 
carpemcnB qui conduisent à la Prosna. On éleva, partout 
oik le terrain le permit, des cai>anes en terre ; à leur inié- 
lieur et à l'extérieur, se groupaient toutes les industries mi- 
litaires. Des milliers de mains exercées travaillaient jour- 
nellement aux attirails (le guerre, et tout ce qui, dans les 
^ mauoeuvres, avait été ou endommagé, ou mis hors dcser- 
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vive, sortait à l'instant répsifé ou en tî ère met) t renouvelé. 
Sans ces ateliers arabulans, on se serait Lrottvé dans un 
grand embarras pour l'artillerie et les voitures, dont on ne 
pouvait différer les moindres réparations, pour manœuvrer 
sur le terrain, aussi difficile qu'entrecoupé, de Kalisdi. 

Le sol sur lequel fut placé le camp de Kalisch, était une 
plaine passablement unie, mais bien loin de l'être assea 
pour obtenir une régulante parfaite dans le placement du 
camp. On fut obligé , pour y parvenir , de niveler tout l'em' 
placement; entreprise que ton peut regarder comme gi- 
gantesque, si l'on réfléchit que le camp avait près d'un 
mille d'étendue , mais dont on vint heureusement à bout. 
Toutes les lignes de tentes s'élevaient sur un terrain uni, 
mais légèrement cintré par la pente naturelle des terres j sa 
continuité n'était interrompue que par un ravin profond, 
venant de Dobrzec et coupant perpendiculairement le camp 
pour se rendre dans la Prosna. Un large pont couvrait le 
ruisseau qui coulait dans le ravin, dont les bords escarpés 
furent aplanis et rendus d'un accès fiicîle. 

C'est uuc particularité très remarquable ches les Russes, 
que tous leurs établissemens sont aussi grandioses que con- 
venablement disposés, aussi bien ordonnés que propres et 
élégans ; chez eux, rien ne se fait à demi, ni mesquînementl' 
tout a de la rondeur, un plan ) de l'harmonie et une appa-^l 
rence qui ilatte l'œil. 

Les pyramides étincelantes d'armes, avec leurs brillantes 
rosaces en cuivre ; les longues lignes d'artillerie à perte de 
vue, avec leurs allutsd'un vert-clair, et leurs canons aussi 
polis qu'une glace, avaient quelque chose d'imposant. 

Ces masses de tentes, d'un blanc de neige , dépassées de 
distance en distance par des drapeaux tlotians qui en mar- 
quaient les divisions, attiraient les regards. Les bandes 
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Varies dcL'Oupées, qui urnaient le haut des lentes, ainsi que 
leurs faites rouges et verts, ajouUieiit à la beauté de ce ta- 
bleau, (jue relevaient encore les belles bordures de gazon , 
qui entouraient les camps des bataillons. 

Tous ceux qui ont vu le camp, ont certainement partagé 
(«Itc impression vive et inattendue, que fît sur nous un eu- 
seinble aussi beau et si bien ordouné dans toutes ses parties. 

La plus grande propreté régnait dans le camp ; on balayait 
tous les matins et toutes les fois que le vent y apportait la 
moindre ordure, les places d'à iin es et toutesles rues du camp. 

Le sol argileux du camp, contiiiueliemenl foulé par la 
Iroupe, était devenu aussi uni qu'une aire de grange, et riva- 
lisait de propreté avec la blancheur des tentes. La belle 
tenue des troupes s'alliait parfaitement avec cette propreté 
exquise. 

On avait dressé, sur le derrière des eamp.s, dos petits 
échafaudages, pour faciliter le néloiement, le blanchiment 
et le cirage des bultlcteries, du barnacliement et des autres 
parties en cuir de l'habillement et de l'équipement. 

Ou est en droit de conclure de la description que nous 
venons de faire que toutes les branches de l'administration 
étaient aussi bien coordonnées que le camp lui-même ; ei 
nous serions entraînés trop loin, si nous voûtions analyser 
tous les préparatifs et toutes les dispositions que l'on prit 
pour Tentrelien des troupes. Il nous suffira de dire qu'une 
gage prévoyance présidait partout ; que tous les chefs exer- 
çaient la plus grande surveillance, et que l'empereur lui- 
même parcourait non seulement le camp, mais dirigeait et 
surveillait encore les différentes parties de l'administration 
et entrait dans les moindres détails. Les iails suffiront pour 
établir le point de vue sous lequel on doit examiner uu éta- 
blissement aussi gigantesque et pour asseoir un jugement 
impartial. 
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^ Belvédère, placé bu milii 
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u du camp, mérit 



Le ttelvédère, place bu milieu du camp, mente une 
me a lion particulière. 

Ce bâtiment avait 150 pieds de long; iï était construit 
tout en bois et on lut avait donné la forme gracieuse d'un 
kiosijuc: il n'avait qu'un étage, dont le haut formait un 
balcon spacieux. On avait élevé, au milieu du balcon, un 
pavillon à colonne, pour les personnes du plus haut rang et 
leur suite. La façade du belvédère était peinte en jaune, les 
saillies en blanc et le pavillon en vert-clair ; l'ensemble 
était d'un elTet admirable. 

L'intérieur, destiné à servir de salle à manger aux offi- 
ciers des deux gardes réunies, peut s'appeler un modèle de 
bon goût militaire; et c'est ici que l'on trouvait réunis, la 
magnificence, l'élégance et un ordre parfait. Le salon re- 
présentait une vaste salle d'armes ; les colonnes étaient can- 
nelées de canons de fusil ;' les piédestaux et les chapiteaux 
étaient ornés de garnitures d'armes ; d'autres pièces de ces 
garnitures formaient sur les murs des figures dessiaées avec 
goût. Il y avait des soleils de baguettes, des aigles (igurés 
avec des lames de sabres et d'épines, des rosaces de pistolets, 
etc. Une bordure d'éccuvillons croisés et entrelacés de guir- 
landes en feuillage de chêne, parcourait le haut des mu- 
railles, que tapissaient ancore de distance en distance des 
faisceaux de lances de Dhlans, de drapeaux et d'armures. 

On lisait aussi dans des écussons placés au haut de tro- 
phées d'armes et entourés de couronnes de chêne et de 
laurier, les noms des faits d'armes dus aux armées prus- 
siennes rt russes réunies. Des chevaliers armés de toutes 
pièces étaient placés en faction de chaque côté de l'escalier 
qui conduisait au pavillon. 

Sur un des petits côtés de la aallc, apparaissait, en gran- 
deur colossale, le double aigle de Russie, exécuté très artis- 
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tement avec 496 lames d'éj^ées, de .aaibres^ 4ei>iïokiiieUe& 
et de garnitures d* armes. 

Mais le point saillant de cet imppsiint. spectacle i se. prou- 
vait dans Im^ nich^ en. facp.dâ la gf^ode^porte d'entrée^ U 
est impossible de déciite reffet qu'elle produisit sur noas. 
On y avait placé le bus^e du roi de Prus^j» aous un riche 
baldaquin de soie roug^v ^ frangea 4*or) et surmonté d*,uae 
couroone dW, le piédestaj, ^ii ;eiitouré de.trophéea el 
d^attributs militaires groupés aVec un goût exqttis« 

Cette salle, qui pouvait conteitii' pr6s.de:six Qent$ cour 
verts, était éclairée le soir par cinq grands lustres à lampes 
astrales. 

Traduit de raUeiwnd pat M. te capitaine HALLIOT. 
{La suite à ^n prot^hain numéro.) 



NOTICE NECROLOGIQUE 

SUB LE 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL ALLIX. 

(Avec Portrait). 

' L'armée française vient de perdre encore un des géné- 
raux qui l'ont illustrée par leurs services et par leurs ta- 
lens. Le lieutenant-général Allîx est décédé le 26 janvier 
dernier, dans sa propriété de Bazarnes, près de Clamecy 
(Nièvre). Cette perte sera vivement sentie par ses anciens 
camarades, qui ont partagé avec lui les privations, les 
fatigues et les dangers d'une époque de gloire qui est déjà 
loin de nous, et que la génération dominante, incapable 
de les sentir et de l'apprécier, cherche à déprimer. Elle 
le sera encore par notre jeune armée , où, selon l'e^res- 
sîon d'un homme qui doit le savoir , se sont réfugiés les 
débris des vertus et de l'honneur national, foulés partout 
ailleurs sous le poids du dédain et de la persécution d'un« 
oligarchie rapace et vénale. 

Le tableau de la carrière d'un d'entre nous , même ré- 
duit à une esquisse rapide, ne peut manquer d'être, pour 
nos successeurs, un motif d'émulation «t d'espérances. 
Lesmèmes circonstances peuvent se présenter encore pour 
la patrie : que ceux qui sont destinés A nous remplacer 
étudient donc, sur nous-mêmes, ce qu'ils doivent faire, je 
DC dis pas seulement pour nous imiter, mais pour nous 
dépasser. Aucun de nous n'a assez d 'amour-propre pour 
croire la chose impossible. Seulement, nous avons le droit 
dédire que ce ne sera pas en suivant les erremens de l'avi- 
dité et de l'égoismc industriel, à la mode aujourd'hui. 

Jacques- Alexandre -François Allix, fils d'un propriétaire. 
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héritier d'une famîUo de ces propriétaires campagnards 
qui TormeDl la classe la plus respectable de la nation, na- 
quit le 22 décembre 1768 (1), à Percy {arrondissement 
de Coutances, déparlement de la Manche). U fit successî- 
vement ses études au collège de Coutances, et à i'univer- 
^«t6 de Ctieo, et les fit avec tant d'activité et de succès, 
^ que, dès le commencement de 1790, il put ouvrir à Cou- 
ktaoces un cours de malUémaliques , qu'il professa d'une 
L^anière brillante. Bientôt les dangers qui allaient menacer 
i la France, appelèrent sous les armes tous ceux qui avaient 
L du cœur et de l'honneur. Allis ne fut pas sourd à cet 
. appel; il se présenta au concours ouvert à Chàlons pour 
f le& écolos d'artilleiîe , y fut reçu , et un an après ( septem- 
» bre 1792), il L'ut placé, avec le grade de lieutenant^ dans le 
premier régiment d'artillerie. 

U et les campagnes de 1792, 1793 et 179^. à l'armée 

de la Moselle: et. nommil> chef de bataillon adjudani-gé- 

I JDéral dans cette dernière campagne , au combat de Trip- 

L jistadt , il commandait par intérim , pendant l'absence du 

général d'Aboville, l'artillerie de l'armée , au combat de 

Bingen. En 1796, il fut employé au siège de Luxembourg, 

comme chef d'état-major de l'artiUerie, qu'il commanda 

bientôt, en place du général DLcudé, gui quitta l'armée. 

,Une des premières opérations du chef de bataillon Allix, 

fut d'incendier les magasins de vivres que le gouverneur 

de Luxembourg, le maréchal Beodcr, avait étabUs hors de 

la place, ce qui hâta sa reddition. Ce succès, et la conduite 

d' Allix, pendant le siège, engagèrent le général Hairy à le 

charger de porter la capitulation de la place au comité de 

, ^alut public. Le comité \oulut le nommer général de bri- 

. (1) Celte dalp, dîffêrenle ih ^elle que rappniU'nl tes bioKi*r''i^St ^*^ 
f'Stét d« l'acU de naiiaiDcc du griiëral Allix. 
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gade ; mais Altix refusa un avancement trop rapide et qui 
aurait justement blessé beaucoup de ses camarades. Il 
demEgida même et obtint qu'on suspendit l'exécution du 
décret qui le noumaait colonel; mais le décret ne fut pas 
rapporté. Alors aucun de nous n'avait cette avidité de 
grades et de fortune, mise à la mode aujourd'hui par des 
hommes dont le patriotisme n'est qu'une spéculation. 
Servir loyalement notre patrie et lui être utiles, étaient 
notre désir et notre but unique ; avoir rempli honorable- 
ment un devoir sacré, la seule récompense que nous am- 
bitionnions; aussi la France fut-elle alors sativéo des hu- 
miliations et des malheurs qui l'ont accablée depuis que 
la vénalité est devenue le moyen le plus sûr d'arriver au 
pouvoir. 

Pendant son séjour à Paris, le colonel AUix se lia d'a- 
mitié avec le général Bonaparte, qui y était venu pour 
réclamer la restitution du grade qu'il avait gagné au 
siège de Toulon, et que luî avait ôté le résultat d'une in- 
trigue, qu'on a décorée du nom du signataire du nouveau 
tableau de l'armée , Aubry , ancien capitaine d'artillerie 
et homme sans aucune capacité. En quittant Paris, comme 
l'armée du siège de Luxembourg était dissoute, Allix fut 
employé en qualité d'inspecteur des forges de la direction 
de la Moselle. Il n'y resta pas long-temps. Le 13 vendé- 
miaire ayantporté le général Bonaparte au conunandement 
de l'armée de l'intérieur, il appela près de luî le chef de 
bataillon Allix, dont il voulait faire un desesaides-de-camp; 
mais le caractère d'AUix ne se ployait pas à un genre de 
service qui est trop porsonnd pour un homme qui veut 
être seul l'artisan de sa fortune. Il voulait être tout-à-fait 
l'homme de la patrie; et quelquefût son attachement poui 
le général Bonsparle, il refusa et se contenta du comman- 
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domuiil (le In bdlleiie da l'Ëculu- MiiilaiiL-. Ayuit encore 
refusé de suivie le général Bona{)urtc ù l'armâe il'ltfilie. 
il flemanila et oblint de passer ù celle ds Rhin el MoseUv. 
où se trouvaient presque loua ses anciens compagnons 
d'armes. Alors il demanda aussi et obtint l'expédition du 
Lrevet de colonel, en exécution du décret du 21 prairial 
ao III. Le colonel ÂlUs fit la campagne de 1796, en quaUlù 
de commandant de l'artillerie de l'aile droite, et couronna 
ses utiles services en concourant à la belle défense de la 
tête du pont de Uuninguc. Dans la campagne de 1797, 
ijue terminèrent l'armistice de Léoben et la paix de Campo- 
I Fonuio. il fut également commandant de l'artillerie do 
I l'aile droite. £n 171>â , le colonel Ailix fut employé à l'ar- ^ 
mée dite d'Angleten-e ; son titre était celui de chef d'élai- 
major de l'artillerie de l'aile droite; mais le général Du- 
lauloy, qui devait la commander, n'étant pas venu à l'ar- 
mée, il lut remplacé dans ces fonctions par le colonel AllÛL. 
Son zèle patriotique, son activité ctsasurveillance éclairée, 
sauvèrent alors la France d'une diversion dont l'effet aurait 
éié, au moins, de relarder l'e^édition d'Egypte. Afin de 
I jjétoumcr l'orage qu'elle croyait la menacer, l'Angleterre 
l,avail projeté, tout-à- la-fois, d'exciter une insurrection 
T grave en lielgiquc, et de lui donner un point d'appui , en 
r»'cmparant de quelques places sur la côte. La faction 
I |Çonlre -révolutionnaire, d'accord avec les Anglais, était par- 
venue, sous le ministère de ScUérer, à placer à la tète du l 
I JiQreau de l'artUleiie , un nommé Planât , ancien secré- 
taire de M. de Polignac, et émigré renUé sous un prétexte 
en l'air. Alors, sous des ministres négligeas ou incapables, 
la signature d'ordres, quelquefois très importans , était 
abandonnée aux chefs de division. Planât profita de cette 
facilîlé pour ordonner aux directeurs de Sabil-Omer c 
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Bruges, de lahe désarmer les places de Gravelines eld 
tende ; un jour ïut fixé pour lerme de rigueur à ce désar- 
mement. Les directem^ en rendirent compte à AJlîx, dont 
le chef était heureusement absent : sans apercevoir peut* 
être la trahison qui avait dicté l'ordre, il en conçut le dan- 
ger, lorsque la flotte anglaise était en vue près des côtes. 
11 en suspendit l' exécution et rendit compte au général en 
chef; Championnet approuva en entier la conduite d'Allîx, 
Cependant, dès le lendemain du jour où le désarmement 
devait être achevé, une escadre anglaise, portant 12,000 
hommes de débarquement, se présenta devant Gravelines. 
Le canon de la place ayant fait voir qu'elle n'était pas dé- 
sarmée, l'eBcadre monta au nord, et dans la nuit parut 
devantOatendo.Le débarquement commença sur-le-champ; 
maÎB Â peine 3,000 hommes étaienl-îls à terre, que le vent, 
qui s'éleva du nord, et la grosse mer, forcèrent l'escadre à 
reprendre le large. Les Anglais firent sauter les écluses du 
canal de Bruges : ils avaient été si bien servis par leurs 
amis de Paris, que les caisses de poudre qu'ils apportèrent 
avaient exactement la même dimension que les ouvertures 
des massifs de maçonnerie. Le commandant de Bruges, 
a^'erti du débarquement, y accourut avec 300 hommes , 
seule troupe dont il put disposer; et les 3,000 Anglais 
posèrent les armes. Le général Championnet arrivait de 
son côté avec 25,000 hommes îmsisl' escadre anglaise ne re- 
vint plus. L'insurrection avail ôgalement âclatè en Belgique 
au jour fixé ; elle fut facilement comprimée. Le général 
Championnet et le colonel Allix rendirent compte, chacun 
de son côté : la trahison était flagi'ante. Mais quel était 
alors le méprisable gouvernement du la France ï Planât 
fut arrêté pour la forme, resta vingt-quatre heure» vn 
prison, et reprit au ministère de la guerre, soiisMillel- 
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Muieau , suii emploi, qu'il ne perdît que le 18 bruniaire. 
Le service que le oolonel AUis. avait rendu à la patrie, 
I «u Taisant édioucr les combinaisons qui devaient livrer 
deux places à l'ennciui. déplaisait trop à la l'action alliée 
] de l'étranger, qui déjà alors exploitait la France, jiouF 
I qu'elle ne cherchât pas à l'en punir. De là. ainsi qu'il la 
' dit lui-même dans une lettre que nous avons sous les yeux. 
' datent les persécutions auxquelles il a été en butte jusqu'à 
ta mort. Pour le moment on se contenta de l'écarter. 
Lorsque l'armée d'Angleterre l'ut dissoute (1798), et que 
l'aile droite passa en entier sur le Rhin, on l'un sépara et 
OD l'envoya en Italie, pour commander l'artillerie de la 
citadelle de Turin. Le général Championnet, qui avait 
|oué et approuvé les mesures d'AUîx, eut te même sort ; et 
. bientôt, en Italie, ayant voulu mettre un frein au brigan- 
dage effronté des administrateurs et des agens du direc- 
toire, sa disgrâce futcomplëte. Les réacteurs de thermidor 
ne voyaient dans le gouvernement de la nation querexploi- 
, tatton d'une vaste ferme oii chacun pillait de son mieux, 
, et où tout ce qui avait du patriotisme et de la probité 
était voué à la persécution. 

Le Piémont ayant été occupé par l'armée d'Italie (jaiv- 
j ïier 1799 ) , l'arsenal de Turin passa dans nos mains, et le 
colonel A llix en fut nommé directeur. Peu après, la guerre 
ayant éclaté, il prit le commandement de l'artillerie de 
l'aile droite de l'armée d'Italie; et après la perte de la 
bataille de Magnano, il reçut l'ordre de se rendre à An- 
cône, pour commander l'artillerie de cette place, qui allait 
bïcntôtêtre assiégée. 11 concourut, avec son activité et soa 
talent, à préparer la défense mémorable du général Mon— 
nier, en organisant et créant pour ainsi dire le matériel de' 
rai'tillcrie nécessaire; mais il ne vit pas la En du siège. 
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Envoyé en parlementaire près de l'amiral russe Voînoïich, 
au sujel do l' évacuation de Fano, ce demi-sauvage le retînt 
prisonnier contre le droit des gens. 

Après avoir essayé, par les mauvais traitemens et les me- 
naces, de forcer le colonel Altis de lui rendre compte de la 
situation de la place, et l'avoir retenu quarante-cinq jours 
■d son bord, VoinOvich le renvoya sur sa parole. 

Rentré en France par Majence, le colonel Allix arriva à 
Paris six jours avant le 18 brumaire. Il ne prit point une 
part active à celte révolution ; et il donna lieu, par là , à 
des suppositions et des gloses qui n'ont pu que lui nuire 
plus ou moins, dans le cours de la monarchie quasi-ab- 
solue qui commençait. Cependant, sa conduite fut toute 
simple, et les conséquences qu'on voulut en tirer, ne furent 
que le résultat des intrigues deMarmont, dont le caractère 
hautain et jaloux tendait à écarter et à nuire, s'il le pouvait, 
à lous ceux qu'il savait ne pouvoir pas dominer. Marroont 
ne fit au colonel Allix aucune confidence relative à ce qui 
allait se passer; une fois il se contenta de lui demander 
s'il ne voulait pas accompagner le général Bonaparte à une 
revue qui avait lieu dans l'instant; et il choisit le moment 
où le colonel Allix était sans uniforme etne portait même 
pas débottés. Une autre fois, partant pour Saint-Gloud, 
Mamiont lui proposa de l'accompagner ; et lorsque le co- 
lonel Allix lui représenta qu'il n'avait point de cheval, il 
n'en offrit point, et partit seul. Il est aisé de concevoir que 
ces circonstances, préparées, ne furent point présentées 
ainsi au général Bonaparte, qui put ne voir dans Allix 
<|u'un désapprobateur, mais dont les lalcns lui étaient 
utiles. 

Cependant le colonel Allix ne larda pus à élre i-mployé 




550 MoTiciî 

près <iu premier inspectour d'artillerii? ; [igu n}irès il ïul 
même chargé de l'iiirolii rccoiiiiaissanco dus Alpea, depuis 
le Simplon jusqu'il Briançon. Cu travail devait servir ù as- 
seoir le plan de la nouvelle campagne qui allait s'ouvrir. 
Au passage du Sain l- Bernard, îl Cttt cliarf;^ de faire exii- 
ctiter le transport de l'artillem aa-dclù de la mantagnei 
Apriïs la bataille de Marengo, il fut nommé commandant 
de l'artillerii' en Piémont, chargé de recevoir celle des 
places fortes et de faire construire à Turin un équipage de 
250 bouches à feu neuves: il fut prêt en trois mois, sans 
autres moyens que les seules ressources du pays. 

A la reprise des hostilités, il resta à l'armée d'Italie, en 
quahté de commandant la réserve d'artillerie. Au passage 
du Mincio, le colonel Allix, soutenu par la brigade d'avant- 
garde du colonel I''uy, lit jeter les deux ponta de Mon7.am' 
barre. Après le passage de l'Adige , le colonel Âllix fut 
chargé du siège des forts do Vérone, gardés par ït,000 
Autrichiens : malgré les dillicultés que faisait naltto Tar- 
mîstice conclu pour la ville, qui l'obligeait à i-estreindrc 
ses attaques au côté de la montagne, qui est peu praticable, 
la garnison fut obligée de se rendre prisonnière en peu de 
jours. Marmont commandait l'artillevic de l'armée, et de 
nouvelles complications s'élevèrent entre lui et Allix. Lors 
de la négociation de l'armistice de Trévisc, Marmont qui 
en fut chargé , avait abandonné à l'armée autrichienne 
Chioggia, ctlcsbouchesduPo; ces deux points étaient d'une 
haute importance, à la reprise des hostilités, pour assurer 
le blocus de Venise et couvrir lo dvoite de l'armée. Mar- 
mont en reçut des reproches du général en cjief Brune, et 
fut blâmé par le conseil de guerre réuni à ce sujet ; mais 
il l'ut résolu d'en passer pap ]à , plutôt quQ de reprendre 
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les hoslililës. L'orgueil de Marmont éUtnt blessé, il voulut 
se venger: il se lia à cet elîet avec Davoust, et tous deux 
intriguèrent en tous sens contre lenr général en chef, qui 
valait h coup sûr beaucoup mieux qu'eus et qui n'a pas trahi 
la patrie. De ces deux individus naquirent toutes les ca- 
lomnies qui ont été répandues contre le maréchal Brune, 
et ont empoisonné sa vie. Alors ib cherchèrent à soulever 
contre lui tous les officiers et A lui aliéner l'esprit de l'ar- 
mée. Le colonel AIIÏX, qu'ils voulurent associer à leurs 
intrigues, s'y refusa constamment, et se brouilla, par ce 
motif, avec eux. A ta fin de la campagne un déficit de 
500 mille francs dans la caisse de l'arfillerie, et qui tom- 
bait à la charge de Marmont, vint encore aggraver cette 
position; et malgré que l'arFaire se fût arrangée sans 
bruit, par la modération d'Allix, elle n'en fut pas moins la 
cause des désagrémens que lui fit éprouver la vengeance 
de Marmont. 

Au mois de mars 1801, celte dernière difficulté étant 
levée, le colonel Allix obtint un congé de trois mois pour 
venir en France épouser M"" de Bazarnes. Le 1" régiment 
d'artillerie devait se réunir à Turin, où était établie son 
école ; cinq compagnies et les drapeaux y arrivèrent d'ahord 
et les autres étaient en marche pour s'y rendre, lorsque 
dans les premiers jours de juillet une insurrection éclata 
parmi les troupes de la garnison, composée de deux régi- 
mcns d'infanterie et deux do cavalerie. Les troupes avaient 
été misessur le pied de pais, c'est-à-dire, qu'on leur avait 
retiré les vivres de campagne et qu'elles étaient casemées. 
Mais elles y étaient privées d' effets de casernement et obli- 
gées de coucher sur le plancher nu . sans avoir même 
d'ustensiles de cuisine, La solde élail arriérée de plusieurs 
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mois, et on ne leur paynil point d'indemiiilé pour les vivres 
qu'on avait leliri/s, quoique les fonds cxislassent Jans 
les caisses du payeur. Tout cela i^tail l'ouvrage de la nt^gU- 
, gence impardonnable du général Dclmas qui commandait 
à Turin. Les soldats poussés par la misèrese révoltèrent, 
«t les cinq compagnies d'artillerie joignirent un moment 
' leurs camarades ; mais après quelques minutes les ofTiciers 
parvinrent à leur faire poser les armes. Au lieu de clier- 
eber àcalmer une effervescence dont il était le plus coupa- 
ble , Delmas se donna la facile satisfaction de tuer de sa 
lin deux soldats désarmés et inoffensifs , qui même 
venaient se ranger près de lui. D'un autre cûté son aide 
^ de camp eut l'atrocité de tuer un capitaine d'artillerie qui 
s'efforçait de contenir sa troupe. 11 scmMait que dès lors 
l'assassinat fût devenu un moyen de gouvernement. L'exas- 
pération (les insultés s'accrut bienliit ; l'aide de camp de 
Delmas fut tué à son tour et lui-même obligé de fuir. 11 
vînt à Paris où il fit son rapport comme il lui plut, etbîen- 
LtôtleseffetsdelahainedeMarmontse développèrent contre 
I AUix. Son absence au 18 brumaire fut rappelée et com- 
B.mentée, et on décida le premier consul à faire de lui la vic- 
[ time d'un événement qui s'était passé loin de lui, Delmas, 
seul auteur de celle catastrophe, fut mis hors de cause ; 
quelques individus de la garnison furent traduits devant 
, les tribunaux : mais il fut décidé que le châtiment tombe- 
, fait sur le 1" régiment d'artillerie, dont treize compagnies 
. étaient absentes, et dont les cinq autres étaient rentrées 
I de suite dans l'ordre. Le régiment fut licencié, ses drapeaux 
, portés aux Invalides , et son colonel , qui était en congé 
régulier loin de Turin, reçut l'ordre de se rendre dans ses 
foyers. 
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Le colonel AUiï. bien qu'il sût qu'il devait avoir le com- 
mandement du Douveau 1" régimcnl qu'on allaîl former , 
eut le courage de prendre, prés du premier consul , la 
défense de ses soldats innoccns. Sa fermeté et son droit 
évident auraient obtenu co qu'il désirait , le rapport d'une 
mesure injuste, si ses ennemis n'étaient parvenus à y remé- 
dier par «ne intrigue nouvelle dont l'agent fut l'auteur des 
Liaisons dangereuses ( le général Choderlos Laclos ). Elles 
amenèrent une scène qu'onpeut hautement appeler dépla- 
cée de la part du premier consul , qui voulut , en maltrai- 
tant un homme innocent et inoffen&if, effrayer des oppo- 
sans d'un grade plus élové. Allix donna sa démission du 
commandement du 1" régimint d'artillerie, et se retira 
chez lui. Le premier consul cependant sentit son tort , et 
peu après le colonel Allix fut nommé directeur d'artillerie 
;\ Perpignan, 

L'expédition de St.-Domingue se préparait déjà au com- 
mencement de l'an x, aussitôt que le traité d'Amiens, 
en rassurant l'Angleterre contre toute tentative directe» 
lui eut accordé le temps nécessaire pour renouer ses intri- 
gues continentales contre nous. C'était une belle occasion 
pour le gouvernement du 18 brumaire , de se débarrasser 
d'un bon nombre d'officiers sincèrement patriotes et trop 
éclairés pour ne pas désapprouver lesystème contre-révo- 
lutionnaire quicommençaitàae développer. On les baptisa 
du nom d'ennemis du gouvernement, et la faction des întri- 
gans qui, aujourd'hui encore, sous d'autres noms, exploite 
l'armée etavilitl'honneur national, se chargea de grossir la 
liste, en éloignant tout ce qui faisaitombrage àson incapacité 
et k sa bassesse. Allix. à qui sa haute capacité et sa probité 
avaient attiré l'inimitié tie Marmont, ne pouvait échapper 
y» 42. 2" SÉRIE. T. 14. jKis 1856. 23 
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à la vengeance de l'homiite du 80 mars ISJ/i et de juillet 
ItlSO , qui alors gouvernait par la flntlerie et te mensoDg« 
celui qu'il trahit plus tard. Il reçut l'ordre de joindre l'ar- 
inée d'expédition pour y «erïir dans Son grade. Allix était 
^ommc A refuser , et il l'aurait fait si à force de le caresser 
•et en lui .prnmollant le commandement de l'artillerie on 
nu foi parvenu à l'entraîner. Ce commandement était alors 
en efl'ûi vacant ; quelques généraux à qui on l'avait ollerl, 
afin qu'ils fissent enfin une fois la guerre, t'avaient refusé. 
Mais la promesse n'étut qu'un mensonge, car, aos^tât 
qu'Alix eut accepté de servir dnns son grade, le eom- 
«nandement on elief tut donné au général Debelle. 

|t.e colonel Allît se conduisit à St.-Domingue comrae il 
l'avait fait partout ailleurs , avec intelligence et un ïèle in- 
fatigable ; il n'en serait pas moins resté dans le poste subal- 
terne oA on l'avait relégué, si la mort, en moissonnant les 
chefs de celte malheureuse armée , non moins que les 
soldats, ne l'avait pas forcément investi , par son ancien- 

ineté , d'un commandement qu'on ne voulait pas voir dans 
.ws mains. En effet , le caractère honorable du colonel 
Aiiix ne lui permettait pas d'approuver les horreurs, indi' 
|b ^tesdu nom français, qui se corameltaient ùSt.-Domini- 
m gue ; celle noble fermeté qui distingue l'homme libre d*on 
■ méprisable valet, lui permettait encore moins de s'en ren- 
H dre le complice ; et sa franchise l'empêchait de taire son 
K -«pinion. il blania hautemenlles lâches trahisons employées 
I 'pour tromper les nègres et les égorger de sang-froid ; l'ar- 
m testalion honteuse et la mort infâme de Toussaint-l'Ouver- 
B 'tore , condamné {sans pouvoir même être jugé , puisqu'il 
■ n'avait commis aucun crime } à uiauiir Uefuim . dans an 
B «ajs civilisé et par nn gouvernement qui osait se dira 
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généreux. EaJin it refusa hantenleiit de fournir les 10,000 
boulets q«B lui furent <i^nKinâés . pour couler A Tond ks 
nàgrBE qu'on araîl ent»»9és dans plosieurs vaîssoaai mar- 
chands ^1). Et qu'avaient-ïls fa'rt, ces infortunés? ils avaient 
accueilli asec «nthoUBinsme la proposition de passer eTi 
Europe , pom combaïtte dans nos rarigs, p<jot verser leur 
sang «PUS nos drapeanX, qui étaient aussi les leurs , et Ils 
s'èt&îent livi>é9 dan» les mains de leurs bourreaux. Ce fut 
akrrs que tes paraécntions redorfjîètCTtt contre î« colonel 
Allia à on degré où le courage lai manqua , même ù lui , 
pour le supporter : il renonça à son commandemsnt et 
demanda di renïrer en France. Cependant il se présenta 
encore une occasion de rendre un service à sa patrîe et il 
ne la laissa pas échspper, le corps qui campait au-dessds 
du Cap fut inopinément attaqné par le général mulâtre 
Clairvaux , dans un moment ou itucun officie r-gé né rai on 
supérieur n'était n son poste. Le colonel AUix , quoiqut; 
sans commandement, n'hésita pas k se mettre à la tète des 
troupes , fortemont compromises, el le» muta d'un désas- 
tre imminent QueJlo en fut la récompense ? Attixarrâfalt , 
fut conduit prisonnier à bord d'un bâtiment et renioyé ea 
France comme s'il eAt été un malfaiteur. L'iadtvidu qui 
était alors chef d'état-major de l'armée , est L'auteur de cet 
acte inqualifiable -, )e ne le nommerai pas , non que )e 
craigne de proférer son nom, miùs parce que ce nom. 
Qétn par une série de férocités iiKmies, no dnitpas salir les 
pages de l'iiistoire. 



tl] Les nulhcnreux t>ègte8 n'MAmat pai qeMtes à oe prin. Kev»u- 
Tanl pet le» couler ba* , on tesenlUtiàfaDd decaJo , cl BprÈ* avoir 
fermé bc nu ë tique ment toutes le» ouverlUT^t , on In aipli}'i>B ta leur 
il du lujfTe eoOainud lur le L'or|ii. 
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De retuur en France , le colonel AUix, abreuvé de di 
tfoût , épuisé par la latigue de onze campagnes , aans 
moment de repos et par ses blessures , demanda et obtint 
de passer en retraite et se rendit dans ses foyers. Il y resta 
jusqu'en 1808 , oti il rentra de nouveau dans la vie active , 
mais à un senice étranger. On venait d'improviser un 
royaume de Westphalie , et le souverain qui en avait été 
doté , jeune et sans expérience, avait besoin d'être entouré 
et guidé par des lioraraes de mérite. Allis fut nonuné géné- 
ral de brigade etplacé à la tête de l'artillerie Westpbaliennet 
il l'organisa d'après les inspirations de ses talens et de son 
expérience. Ces soins l'occupèrent pendant deux ans , et 
la 'première guerre !i laquelle il prit part de nouveau fut 
celle de 1S09, pendant laquelle il commanda l'artillerie 
du 9'corpsqui avait «itérais, nominalenaent au moins. Sous 
les ordres du roi de Westphalie. 

Dans la campagne de 1812, le général Allix fat cmpIoy< 
A la tête do l'arlillerie du 8* corps , commandé par le gédS: 
rai Vandamrac , sous les ordres du roi Jérôme. 11 fut , âii' 
commencement de la campagne, envoyé à deux journées 
«n avant de l'aile droite , avec une brigade de cavalerie , 
nn régiment d'infanterie et doux batteries , sur Grodno,' 
afin de rcconnaitrc et marquer l'emplacement où l'on' 
pourrait jeter des ponts sur In Niémen. Le général AUiX 
ayant reconnu que les Russes avaientcux-mémesàGrodm" 
trois ponts gardés seulement par les cosaques de Platow, 
quelecorpsdeBagration était à quelques lieues en arrière,' 
préféra essayer de les enlever. L'attaqueréussilet Allix mal- 
tredesponts.s'établitmilitairementàGrodno, où l'ennemi 
n'osa l'attaquer. Mais le général Allix avait du malheur 
il nfl pomait jamais obtenir (\(S reronnalssancc pour 
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eenriccs, au moins depuis <jue la république ii'exislaîL 
plus ; car alors ou ne lui refusait pas les éloges et on lui 
;iccordait plus même d's récompenses qu'il n'en voulait. Il 
esl aussi incontestablfe qu'il' est digne de remarque que 
depuis 1792 jusqu'en 1800 (en France) tous les ofTiciers 
d'un vrai mérite et d'un caractère lionurahle, ont eu un 
avancement rapide , que. leurs étals de service contiennent 
le» témoignages honorables de la gratitude d'un gouverne- 
ment qui savait les apprécier; et que depuis Ibrs, s'ils n'ont 
pas été écartés, au moins leur carrière s'est arrêtée tout 
court. Contraste vraiment étrange ! Dans le cas présent 
les flatteurs, cette lèpre inséparable des monarchies, per- 
suadèrent à Jérôme que Ite général Allix était coupable 
d'avoir privé , en le remportant lui-môme, te roi de Weat- 
phalied'unheau succès qu'il aurait dû lui réserver; etAllix 
pensa être complètement disgracié, Jiisum lenea'is amici,.: 
Le général AlHx partagea pendant le restant de la campa- 
gne le sort et l'inutilité du 8* corps, dont h? commande- 
ment avaitpassé àJunot. Ce dernier déjà alors atteint d'une 
maladie mentale, conséquence de terribles blessures qu'il 
avait reçues à la tête, en Italie, à la bataille de Castiglione, 
ne fit que des sottises. Ce ne fut que dans cotte campagne 
et le lendemain de la bataille de Mosfcowa , que le général 
AUix reçut la décoration de la Légion, institution qui déjà 
sous l'empire ne se donnait pas toujours à l'honneur. Nous 
avons déjà suflîsamment vu dans le récit de sa carrière 
militaire , que ce relard ne saurait être attribué à un man- 
que de mérite de sa part. Mais i! avait piqué l'amour-pro- 
p^e du créateur de cet ordre , à l'époque même de sa créa- 
tion en lui disant : " Avec votre génie ce sera une belle 
U'cbosp tant que vom vivrez , mais, après votre mort. 
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a celte iiistitutiuii tombent dans la boue. <> Celle prà^- 
tion a été pla&aùrG que celles de Mosliadanitts i et il OB 
pouvait en êli-e autretuent L'honneur et la patrie sont 
devenus des expressions de convention , lorsque leur in- 
terprétation est devenue arbitraire , et a dépendu du degré 
de moralité da& appréciateurs. 

. Pendant la campagne île 1813, le royMune de West- 
phalic fut envaJilpaxlc corps du cosa.que Giemiacbcf, akU 
par uoe révolte des nobles du pajs, qui parsJyaa Lea eiïbiitk 

?we fit le général 4Uix pour repousser reonemi. Lorsque 
érôme, au iDoîs d'octobre, put Être Becour» par quelques 
troupes fritovaiseâ, ce fat emcore le général AUix qu'il 
chargea de réuccuper la Wealphalie. Celle expédition , 
comlulte avec énçji:gie et avec prudence, réussit pletna- 
lœnt, et dans l'espace de dix jours, le pays fut de nouva»« 
, et le 16 octobre, Jérôme put reuU'ez dans Gaaul. 
Il récompensa ce service signalé en nommant AUix lieu- 
tenanl-génèraL, en lui accordanl. sur tKt cafisotle, une pco- 
f 'aion de 6,000 fr. , qui ne fut jamais payée, et en lui con- 
férant te titre de comte de Fr^ndeiûlial . que te génial 
ne prit jamais. C'est 'u:i le lieu, bou pas de justiËer U con- 
duite du général Alla, en cette occasion , «Ile n'en a pas 
^esoin , mais de ^établir la vérité outrageusement dtoa- 
turée ctans quelques-uns de ces recueUfi de rôciii d'cintî' 
chambres ou de ilçdfimalions dictées par l'esprit de p»iii . 
q^u'on appelle Biographies. Nous aoinmes fàdiés de devoir 
raAger dans ci:Llf; classe l'arUcle Allix. du Diaiionnaire 4e 
la Curn'eniUion , publié chez Belin-Uandar, que son au- 
teur, au ïe^te, n'a pas eu le courage de signet. Il est pé- 
ï^^)le de voir qu'un ouvrage, des^né è représenter l'*tat 
açluel des copnaissauceâ. scientiCque6 et morales, donne 
'également plare h la calomnie. 
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Nous uous «erioiis tu», pav àea égards que lus hoiiuiies 
sensés apprécieront facilement; mais lorsqu'une injure, 
avancée sans eitanien «L sans jtigenieot, s'aUache à 1a mé- 
nV)ii:e d'un homme que nnus <levous ranger au nomWo 
de nos illustriilioas. un peu rare aujounl'hui. s? taire 6e- 
r«it saiiciionner h mensonge. On a accusé le général Allîx 
■ d'avoir, à cetta occasion, e\ de concert avec le ministre 
» Malcbufi, pris des mesures vesatoires qui leur ont attiré 
» 1(1 haine du peuple. « Nous avons eu sous les yeux la 
correspondance du général Alljx avec le roi Jérôme, du 9 
«V Id octobre 1 SIS ; U est la vérité bans fard. U en résulte 
que le général avait reçu les ordies les plus précis poui 
faire ce qu'on appelait des exemples éclatans, surtout 
sur les hautes têtes, pour brûler quelques villages dont 
les babitans avaient pris les armes contre nos tioupes, et 
surtout pour châtier la «Ule de Cassel, qui avait mutilé la 
statue de Napoléon. La proscription devait particulière- 
ment atteindre le prince de llcsse-PhiUpstadt , le comte 
de Hardenbçrg, Domberg, Sohultze, les frères Gisie et la 
nommé Steitz, concierge d'un château royal. Le général 
Bongarsp'osant pas désobéir, préféra se retirer. Le général 
Allix eut plus d« courago, il n'exécuta pas ses ordres, et 
reçut, sans se laisser ébranler, les vifs reproches qu'on lui 
adressa dans une lettre du lit octobre. 11 se contenta d'é- 
loigner, en les exilant, ceux qu'il lui avait été enjoint de 
frapper, et leur sauva ainsi la vie. On voit que le minis- 
tre Malchus, qu'on a compris dans la même imputation 
calomnieuse, ne prit aucune part à la réoccupation de 
Cassel, qui d'ailleurs, coïncidant avec la bataille de Leip- 
sick, ne dura que peu de jours. Nous n'examinerons pas 
jusqu'à quel point le rgi Jérôme peut avoir eu torl 




ruisnB de vouloir aéiir avec autant de sévérité sur des in- 
dividus que le code monarchique classe parmi les rebeilesi 
Mais nous concevons que, trahi par Dornbcrg qui, pour 
pris des bienfaits dont il avait été comblé, et de la con- 
fiance sans bornes qu'il avait hypoCTilement acquise, cher- 
cha à l'assassiner, trompé par des individus, ses plats va- 
lets tant qu'il l'ut heureus, et que sa géndrosilé n'avait pu 
rendre reconnaissans, un homme vif et sensible puisse se 
laisser emporter par la colère. Mais il convient de dire 
que ce même homme, loin de savoir mauvais gré au général 
Allix de sa désobéissance, approuva même la résistancfr 
qu'il avait éprouvée , et n'en récompensa pas moins le gé- 
néral. 

Rentré en France , où il fut réadmis avec te grade 
général de brigade , le général Allix reçut, a la fin de jan- 
vier I8I/1 , l'ordre de prendre le commandement d'i 
division de 2,500 hommes, qui se réunissait ù Sens. U 
fut attaqué le 30 , par Platow, qui avait avec luî 12,0( 
Cosaques, et repoussa tous les elforts de l'ennemi, pen 
dant treîïc jours, quoiqu'il eût été abandonné par la bri- 
gade de cavalerie du général Cootlosquet, dont la con- 
duite (Vit inexcusable dans cette occasion. Le 9 février, l'ar- 
mée wurtcmbergeoise parut devant Sens. Le général Allix 
se préparait à s'y défendre, malgré la disproportion du 
nombre , lorsqu'il apprit que dans la nuit du 10 au 11 , 
un traître, employé au collège, avait fait démûrer une 
porte qui communiquait des caves du collège dans la cam- 
pagne, et avait introduit l'ennemi dans la ville. Le général 
Allix se retira dans le faubourg do l'Yonne, et le défendît 
contre l'ennrmi , qui y perdit plus de 1200 hommes; di 
la nuit suivant'- il se replia sur MonCereau et de-l» sur Vi 
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vins. Le 18 février, le général AUix reçut l'ordre de chasser 
Platow de la forCt de Fontainebleau, où il s'élaît établi 
avec 6,000 hommes d'inl'anterie et 12,000 chevaux. 11 y 
réussit après un brillaTit combat, dont le résultat fut de 
pousser Platow et la division autrichienne du prince de 
Lichtenstejn jusqu'aux sources de la Seine. Le 31 mars, 
le général AUix occupait encore le département de l'Yonne, 
toTSCpi'il reçut l'ordre de se rapprocher de Paris, où la tra- 
hison introduisait l'ennemi ce jour là môme. La hrillante 
campagne du général Allis a d'autant plus de mérite que, 
quel que fut le zélc patriotique des habitana dos campagnes, 
l'effet en était paralysé parla trahison des maires, des ad- 
joints, des sous-préfets, des prélels et des principaux ha- 
bitans des villes qui , presque tous, correspondaient avec 



En 1815, l'empereur Napoléon promut le général Allix 
au grade de lieutenant-général, et lui donna le comman- 
dement d'une division dans le corps du général Drouet- 
d'Erlon. Mais il l'enîploya d'abord comme commissaire du 
goavernement dans les départemens du Nord et du Pas- 
de-Calais. Il Tut le seul parmi ces commissaires qui remplit 
loyalement ses devoirs. Malgré les entraves que lui oppo- 
sait la trahison de Fouch.; , il organisa 40,000 gardes na- 
tionaux. Cette mission l'empêcha de se trouver à la bataille 
de Waterloo ; mais il prit le commandement de la division 
devant Paris, et lit fortifier Saint-Denis. II suivit l'année 
au-delà de la Loire , et fut proscrit par les ordonnances 
du2ûjuUlell816. 

Ce fui pendant sa proscription et son séjour en Alle- 
magne, que le général Allix écrivit sur le système du 
monde, un ouvrag" opposé aux principes de N«wton. Les 
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llatiuunaircs répéteul à IV-iivi qua ccl uuviage u'a point 
fe\'u l'approbalioa de Laplace. et liinium sii^cif. Mais ce 
refus d'approbation ne signifie absolument rien : ce u'esk 
qu'une question d 'amour-propre iudÏTiduel. Un hoouns 
qui a passé toute sa vie à développer un système qu'il 
s'est identifié , a besoin d'une force d'âme beaucoup trop 
rare, pour convenir qu'il peut y avoir quelque chose da 
mieux. Ici nous citerons quelques expressions dont se sert 
le général Allix, dans un écrit que nous avons sous les 
yeus. 

■ MoU^re, dans le Mataitu imaginaire, fait poser par un 
» interrogateur lu question suivante ; Quaro a te car 
B opiiuiifacit dormire. A quoi le récipiendaire répond : 
M quia est eo uîrlus dormiliva et sensus assoupire. 11 en 
» est exactement de même dans la question newtouieane. 
u Les corps s'attirent parce qu'ils ont une vertu attractive 
Il qui les fait s'atdrcr. » 

L'ouvrage du général Allix a été traduit en allemand par 
}i. Murhard, et en italien par M. Compagnoui, et reçu 
avec les plus grands éloges dans les deux pays. U a même 
itè traduit en anglais. 

En i8J9, le général Allix fut rappelé en Franue, et ré- 
tabli sur J,6 cadre des officiers ^'énéraux, mais le grade de 
Ueutenant-généi'al d'ai-tillerie ne lui fut rendu qu'en 1831. 
' fious croyons pouvoir nous dispenser d'entrer dans des 
détails phis particuliers sur If^ caractère du i^énéral Allix; 
le récit simple et vrai des événemens de sa carrière , a dà 
suffire pour le peindre. Il fut ce qu'ont été ceux dont la »a- 
Uur. le d^vouemenl et les talons ont sauvé, de 1702 à 1796, 
là Frtnce du joug de l'étranfçer et des réactions sanglaotn 
delà faction vaincue : patriote pur, probe et lélâ; fmae 
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et loydi, brasqoe peut - être , mais jamais dur $ et moins 
encore cruel. ^Cas bopinie^ tut ftê^fx^ tous disparu ; 
il n'y aura guère que des tSrconstahcés semblables qui 
puissent en reproduire d^ foœeîis» Encore est-il plus que 
probable qu'ils ne sortiront que des rangs de l'armée ; de 
cettçr jeuœ funooéii 4oiit ^ copttt ^oôre pur est «j^iHout 
susceptible d'être enflammé pour le bien de sa patrie et 
de ses concitoyMii^ pérl'eMixipleetiefrëefitr des hommes 
illustres de la seule vraiment- grande époque de l'histoire 
nationale. 
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AIDE-MËMOIRE 



DES OFFICIERS D'ARTILLERIE. 

— Paria. — F, G. Levrault, éditeur. 



Cet Aide -mémo ire a été rédigé au dépôt central de l'ar- 
I Ullerie, par des officiers de différens grades, d'après le* 
I docuniena qu'ils y ont trouvé réunis, ou qui ont été en- 
l Toyés par les écoles et les autres établissemens. Il a été 
soumis au comité qui a été d'avis que la publication en 
serait fort utile. Ce suffrage , consigné à la première page 
par M. le Lieutenant- gêné rai Comte d'Antliouard , pré- 
ûdent, est une garantie, indépendamment du mérite 
reconnu des auteurs, qu'il n'est entré dans le livre que 
, des préceptes et des renseignemens méritant confiance. 
L'examen approfondi de chaque partie serait une tâche 
bien au-dessus de nos forces ; nous nous bornerons à ren- 
dre compte des impressions résultant d'une première lec- 
ture. 

Commencé en 183.3 , l'Aide -mémoire était vivement 
désiré par les officiers du corps et par les autres per- 
sonnes qui s'occujicnt d'artillerie. La publication n'a été 
retardée, que parce que les ofTiciers chargés de la rédac- 
tion, ont dû vaquer eu même temps à leurs fonctions ha- 
bituelles ; ils ont d'ailleurs voulu appeler sur les bran- 
ches de service qu'ils avaient à traiter, les lumières de 
ceux de leurs camarades ou de leurs chefs réputés les plus 
capables dans chaque spécialité. L'artillerie embrasse 
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«(Tel tant de choses diverses, qu'il e&l hicn dilUcilc quu 
te même homme soit également propre à les jugev toutes 
en dernier ressort. Les examens successifs qui oot été fails 
de tout l'ouvrage , et les corrections qui en ont été la con- 
séquence , ont contribué au retard de l'impression. 

Les paragraphes suivans de f avant-propos font bien con- 
naître le bul qu'on s'est proposé, et le, plan qui a été suivi 
paurl'alteindre. 

< Après les nombreux changemens opérés dansTarlille- 

■ rie, l'ouvrage du général Gassendi ne pouvait plus »er- 

• vir de guide , et l'intérêt du service réclamait un nouvel 
" Aide-mémoire. 

• Celui qui parut à Strasbourg en 1831 , méritait sans 
" doute l'empressement avec lequel il fut accueilli ; mais 

• les officiera qui s'étaient réunis pour le composer , n'a- 
" valent pas àleur disposition tous les moyens nécessaires: 
» et leur travail , bien que réellement utile et très digne 
. d'eslirae , n'a pas pu remplir cntièremeol l'objet qii'ih 
" s'étaient proposé. 

' IJn second travail a donc été entrepris dans des con- 
>• dîtîons plus favorables pour approcher du but. 

» Dans ce travail comme dansle premier, on n'apas eu 

• L'intention de faire un traité d'artillerie , mais unique- 
" ment de réunir sous un petit volume et sous la forme la 

• plus commode , les notionsqui échappent à la mémoire. 
. et qui sont indispensables pour les opérations si di- 
. verses , dont un officier peut être chargé en campagne . 

■ dans une position isolée, dans touti^s les circonstances 
- où il est possible que l'Aide-mémoire soit son seul 

• guide 

- La disposition des matières n'était pas sans impor- 
a tance pour diminuer le volume et pour faciliter l'usage 
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» de l'Aide-mtnioire: t'plle qtiî a été ai\u^ié<i, après uo 
. mûreiamen. a paposoUs ce doatle rapport , plus avan- 
" tagcuM que l'onli* alphabétique, ou que la division 
.. suivant IflS brandies d» aenicc. Les principaux otjeb 
. qui constituent le iiyslèrnc ou les opérations de Tartllle- 
■> rie sont traités séparément dans une suite de chapitres 
H indépendans les uns des autres. " 

Nous avons parcouru avec attention les 20 chapitres de 
c« livre, qui a 4*1 pagM d© lexle, Fortnfrt in-8o. , impri- 
mées an petitB caractère)!, «tlCt planches gravées du rnSme 
fannat. Plusieurs détails ne poovent être bien appi'étiés 
que dans les établisscmens de l'artillerie, en ayant sous 

les yCus les objets menUonités, Imirs fbrrares, etc Mais 

l'exécution des autres pai'lios, pltls faciles il juger, noua 
a paru Irés satisfaisants. Le style en est clair, concis , Cor- 
rect et dégagé de tous les mot» vt répéfitions qui tio sont 
pas indiapensablespourta pârfarte intelligence du texte. 

Dans tout ouvrage logique«i«nt conçu et bien exécuté, 
il y a lin mode dûxposition , un ordre d'idées , sinon né- 
cessaire, du moins préférable aux autres. Quelques per- 
sonnes auraient dénré que la partie de i' Aide-mémoîfe rela- 
tive au service dés butierica « des f}tircf en camf/agne, fût 
eatièreinent distilKrte et sèparablo de la partie crrùcenrant 
l'alltufue et /« dtiferise des piates. — Sans discuter ici Celte 
Opinion, nous bou6 plaisons -X reoonnattra qne les noiu- 

Ibreuses coupures qui ont été faites dans chaque chapitre 
et que les sommaires délaîilés qui fomunl la table des 
matières permellroni au bcieur de lro«»«r faciîénieirt 
les passages qu'il aura besoin de consulter. 
Les It premiers, chapitres traitent successivement des bou- 
fjfetàj'euj dei prùjeclilei,dvsnffùlt e< «Mtt-r) voitures, drt 
firmenient et ustaftiinent' , d»ti oi9U$ à pionrtieis et d^s 
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outils iiaiii-ham. — Ouy trouve la nomenclalure licchaquu 
objet, les dimensions principales elles puids, les procédés 
prescrib pour la vérification et la réception, les moyens de 
conseifation..... Il eût fallu plusieurs volumes poar décrire- 
tous les travaux de fabrication; ils ne devaient pas entrer 
dans le plan d'un Aïde-mémoire. Anssi B'est-on borné à 
indiquer succinctement le mode de fabriOation das projec- 
tiles pleins el des projeciiles creux. 11 peut être utile à un 
oHîcîer d'arUUerie d'avoir ces notions h se portée enpays 
ennemi, et même dans nos établissemens de 'intérieur. Un 
Jour viendra peut-être où l'on couleiii{ comme on l'a déjA 
fait dans quelques circonstances avec le fuutneau -h man- 
ches, représenté planche 2) . au moment dcâ besoins, dans 
«haque place, une partie des gros projectiles en fonte de 
fer, à peu près comme on y fabrique les balles de plomlt 
pour les armes portatives. Si le progrès va jamais jusque 
lA , il en résultera pour l'état une grande économie. C'est 
au muins une idée heureuse que d'avoir rais sur la voie de 
«■e perfectionnement, désirable sous plus d'un rapport. 

La nomenclature du matiricl n'aurail-elle pas dû être 
précédée de quelques pages Indiquant les propriétés prin- 
cipales aunquelles doit Siitlsfaîre un système crortillerie? Un 
précis bistoriquc des systèmes en usage jusqu'à ce jour, 
tant en France qu'à l'étranger , et le i-ésamé des avantages 
particuliers du matériel adopté depnis les demièreâ guer- 
res , seraient, ce semble, bien placés datisun aidf-mcmoire. 
Tout en indiquant l'usage de ce qui est ^ il serait bon aus.ii 
de provoquer, dans certaines limites, des obsei-vations , 
des recherches, des comparaisons. — l'n rapport du Co- 
mité au ministre de la guerre, précède toujours la mise 
en service de tout engin de guerre nouveau . et l'adoption 
<l«s«l4)dilir&tions apportées anx engins en usage, L'^nnalyB* 
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d'une Irântiiiiiit Je rapports oUiciels de ce genre, nVxige- 
rait pas 30 pages d'impression- Elles nous paraissent man- 
I ^er en tète de la nomenclature des canons, obusîers, 
■ mortiers, affûts, etc., — Connaître le nom technique de 
chaque partie en fer, en bronze, en bois d'une machine 
d'artillerie, est une chose iitîle sans doute j mais pouvoir 
lire i volonté l'esposé des Riotifs principaux des forines et 
dimensions do la machine , ol les elFets qu'on lui a lecon- 
nus ou attribués, nous paraîtrait aussi avoir plusieurs 
avantages : entr'autres. celui de pouvoir mieux vérifier, 
dans Voccusion, si les conditions annoncées sont partout 
remplies exactement. 

Dana les chapitres V et VI , on s'est occupé de la poudre 
de gueitp, des munitions et des ailifices. C'est un traité 
complet sur la matière, réduit à 40 pages. — Les procédés 
des poudreries, des raffinerie s et des ateliers del'école cen- 
trale de pyrotechnie (création heureuse, à Inquelle on doit 
de bons élèves et des améliorations), sont décrits avec beau- 
coup de lucidité. Des artificiers inlellîgens pourront les 
appliquer à peu près partout, guidés seidemcnl par ce petit 
i-udcj: Toutes lespréparations, adoptées, dont la poudre 
de guerre est la base y sont minutieusement décrites. Ici, la 
moindre négligence aurait de grands dangers , et pourrait 
occasioner d'irréparables malheurs. On n'a omis aucune 
•les précautions , aucune des mesures d'ordre qui sont en 
usage pour fabriquer, empêcher les accidens, prévenir 
les avaries, en atténuer l'effet, et pour expédier avec sû- 
reté . de manière â n'avoir, au moment des arrivages et des 
besoins, qu'un mininmni de mécomptes: car il y en a 
d'inévitables. 

Nous désirerions que ce» 2 chapitres et quelques autres 
entièrement spéciaux, tels que ceux sur les armes porta- 



4 



i.lD&-Më.1IUIHH. 569 

s et les ponts militaires, fussent réimprimés à part et 
sous le format in-Sii, comme le règlement provisoire sur 
l'instcuclion à pied et à cheval dans les régimens d'artil- 
lerie, qui vient de paraître. Le débit do ces opuscules, que 
nous recommandons à l'éditeur, serait assuré; il répan- 
drait, naèmo hors des rangs de l'artillerie . une instruction 
positive, qui porterait d'autant plus de fruits, qu'elle au- 
rait été mise plus commodéxnent à la portée des lecteurs. 

Le chapitre Vil a pour titre : matières et ohjeii divers 
pour les constructions et les approvisionnemens. On a 
réunisous ce titre quelques nations, très utiles, sur le choix 
des bois, fers, aciers, tôles. fcr-LIançs, limes, char- 
bon, cordages et goudron; notions dont la place n'était pas 
bien marquée dans les autres parties de l' Aide-mémoire. 

Dans le huitième chapitre, on fait connaître le tableau 
du chargement des coffres , caisses et caistons à munitions 
ainsi que les approvisionnemsns, outils, etc., poids des af- 
fûts et voitures chargés. Cesdonnées seront souvent utiles 
aux officiers, gardes, artificiers etc. qui seront em- 
ployés dans les batteries et les parcs. C'est avec grande 
raison qu'aucun détail n'y a été négligé. Une planche gra- 
vée facilite encore l'inlelligenco du texte.— Nous avons 
entendu exprimer, à ce sujet, le regret que les planches 
del'Âide-mémoire ne fussent pas plus nombreuses et toutes 
cotées. Le dessin est une espèce de langue qui parle aux 
yeux; il aide la mémoire et fccilite singulièrement les 
constructions et les arrangemens de détail. Afin de ne pas 
trop multiplier les pages d'un livre destiné à être portatif, on 
pourrait graver 2 dessins sur la mSme feuille, un sur le 
recio et un sur le \'cr.'.i>. Le format in-S" qui a été adopté 
et qui est un peu moins commode que le format in 12 de 
l'Aide-mémoire de Strasbourg, donnerait toute facilité 

s. 4î . 1° SÉRIE. T. 14. jtiN 183li. 24 
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Lir ntigmenler le nombre des planches , sans trop réduire' 
I les échelles. 

Les officiers d'artillerie, depuis que les attelages sont 
\ sous leur surïeillance iramédialo. no doivent rien ignorer 
I de tout ce qui se rattache à l'emploi et à la coaserïa- 
I lion des moteurs des divers attirails. Les 32 pages du cha- 
pitre IX sont consacrées au cAei'fli, ait mulet ih hdr et aux 
J diverses parties de leur hurnachement. Dans l'Aide- 
I mémoire portatif de Strasbourg , les mêmes sujets avaient 
I ^traités avec beaucoup de soin. Les auteurs de l'ouvrage 
que nous annonçons, en faisant plusieurs emprunts obli- 
gés à ce premier travail, l'ont encore amélioré. 

Les bases de la composition d'un équipage de. campagne, 
de ses batteries et de ses parcs , d'un équipage de siège de 
lOObouches à feu et lesprincipes suivis pour t armement 
des places et des batteries décote, forment le sujet du cha- 
pitre X. Plusieurs des renseignemens concis qui s'y trou- 
vent, se rapportent principalement au service dévolu aux 
ofGciers d'un grade élevé. Ce sont des traditions et des rè- 
gles plus ou moins variables avec les circonstances, et 
qu'une longue expérience de la guerre, en divers pays 
en quelque sorte consacrées. Mais en les lisant, nous nous 
sommes souvenus de ce grand précepte consigné par Na- 
poléon dansles mémoires qu'il a dictés à Stc-Héléne : dans 
toutes les sciences nécessaires à la guerre, la théorie est 
bonne pour donner des idées générales qui forment t esprit, 
■ mais leur stricte exécution est toujours dangereuse- Ci 
tont les axes qui doivent servir à tracer la courbe, lï ail- 
leurs, les règles mêmes obligent à raisonner vovr ivaeti ii 
l'oh doit s'écadtxb des nÈGLES. 

Ces profondes réflexions nous paraissent particulière- 
ment applicables aux chapitres XI et XIV intitulés, I' 
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efinduire des batteries , des parcs etdanonyoîs , el l'autre : 
notes sur le service en trmps (te geuire.Oa De saurait expri- 
mer plua dt5 choses en moins de mots. ni avec plus d'ordre 
et de clarté. Ces deux chapitres pourraient, â cause de leurs 
rapports, n'en former qu'un seul , ou du moins n'être pas 
séparéspar des maruBuvres de force et par la construcrion tiet 
batteries permancntfrs. Ils ont exigé de longues lectures. 
Tous les cas de guerre qui peuvent sa présenter, tous les 
incideos auxquels un ofCcier d'artillerie chargé d'un com- 
mandement doit pouvoir remédiery sont, pour ainsi dire , 
prévus. On en Erfait le sujet d'un court précepte, facile à 
retenir ou à retrouver, et déduit de l'expérience ou de la 
plus judicieuse théorie. 

Noua regrettons que le chapitre Xll, intitulé : mancpu- 
tres de force , ne contienne rien sur les irtnnaui'res de 
pièce et des batteries attelées. Les auteurs ont du resta 
motivé cotte exclusion dans leur avant-propos. Sans doute , 
ainsi qu'ils l'ont énoncé , le fond do ces dernières manœu- 
vres est giinùralement connu et expliqué dans des n^gle- 
mens imprimés et portaUFs. Mais celte connaissance, 
obligée et acquise dans la plupart des grades et des em- 
plois , ne nous paraît pas une raison suffisante pour exclure 
entièremont d'un Aide-mémoire d'.irtillerie la partied'ins- 
truction pratique qui forme la base fondamentale duservicc. 
Le tir des bouches à fca est une chose à laquelle presque tout 
le reste concourtî c'est le premier élément des succès ; il 
est bon, dans toutes les positions, d'être à même de jeter un 
coup d'œil sur la théorie d'exécution, afin de n'en oublier 
aucuns détails, ou afin de les retrouver, aussitôt que l'on 
s'aperçoit que la mémoire fait défaut. — Le livre devant 
d'ailleurs élre consulté assez fréquemment par des officiers 
des autres corps, désireux de s'instruire en artillerie , il 
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importe qu'iU puissent y lire des notions eiactes sur defl I 
L manœuvres qui ont ijca rapports nécessaires avec les éro- 
I lutions de l'iofanterie et de la cavalerie. Des batteries eUes- 
I mêmes choisissent quelquefois d'utiles auxiliaires dans ces 
I deui armes. U convient de leur faciliter, autant que pos- 
I sîble.la seule instruction technique d'artillerie qu'elles puis- 
I 'sent être dans le cas d'appliquer momentanément. L'addi- 
[ tioQ que nous demandons, réduite au strict nécessaire, ne 
I Comporterait pas plus d'une vingtaine de pages. D'ailleurs 
I on pourrait, afin d'en diminuer encore le nombre, dans ce 
I chapitre comme dans quelques auti'es, recourir à des si- 
ï gnes abrévialifs comme l'a fiJil M, le sous-întc^ndant Bernât, 
f pour la rédaction de son Allnau miUlnirt;. 
I Le chapitre XII sur la construction des batteries dites 
I {termaneotes est uu extrait du traité spécial publié en 1833 
E sur le môme sujet, par les soins du comité de l'arlillerie , 
I tt par ordre du ministre de la guerre. I) peut , au besoin , 
I tenir lieu de cet ouvrage, où le sujet a été épuisé avec une 
I méthode consciencieuse. 

W Le chapitre XV est un des plus remarquables. Il nous 
I parait indiquer un progrès réel dans les recherches ballisti- 
■ ques. On reconnaît enfin la nécessité d'un accord pJus 
*intima entre les résultats du calcul et ceux de la pratique 
du tir, et te parU bien pris, même par les plusaavans, 
d'accorder iuz faits de polygone, bien observés et inter- 
prétés , plus de confiance qu'aux opérations analytiquet ou 
graphiques seules, qui ne doivent cependant pas être dé- 
daignées; car elles déterminent des points de départ ; elles 
lient et éclairent quelquefois les faits isolés ou douteux. 
Plusieurs tables nouvelles , déduites des épreuves qui ont 
eu lieu dans les écoles d'arliUerle, devront être étudiées 
avec l'attenlion que le sujet exige. L'ne fois Lie lomprises 
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f;k appliquées à quelques exemples , elles seront consultées 
avec Ixuit et surtout un moins de temps et avec moins de 
peines que certains traités de ballislique Tort ingénieux, 
mais fondés malheureusement sur trop d'hypotbèses. Ne 
sont-ils pas, en général , conçus pour des systèmes d'artil- 
lerie plus ou moins imaginaires et pour des milieux atmos- 
phériques qui, dans plusieurs calculs, n'ont presque rien 
de terrestre ? — Les expcriences faites,enl83ù, à l'école 
d'artillerie de Metz, sur la pénétration des projectiles "et sur 
le Ur en brèche , sont rapportées sommairement dans ce 
chapitre. — Il est à désirer que toutes les fois que les travaux 
des revÊLemens de l'ortificadon le permettront, l'artillerie 
répète le mode de tir en brèche qu'une de ses plus savantes 
commissions a exécuté avec tant de succès , sur l'ouvrage 
k cornes de la cîdatelle de Metz. Les règles de tir, surtout 
dans une position aussi décisive et aussi périlleuse qu'unt? 
batterie de brèche doivent être basées sur le plus grand 
nombre possible de Taits de la même nature , aÛn d'ac- 
quérir le degré do certitude désirable en pareil cas. 

Tout ce qu'il y a d'essenUel à connaître sur la construc- 
tion des ponts militaires, est renfermé dans le chapitre XVI. 
C'est une analyse bien faîte, quoique peut-être un peu 
longue pour un Aide-mémoire , des meilleurs traités sur 
les divers moyens do faire franchir, par une armée , les 
fleuves et les rivières. L'artillerie française doit une partie 
de sa gloire à ce service , souvent brillant et toujours envié. 
Répétons ici , pour que cela ne soit pas oublié , qu'aucun 
autre corps ne saurait la suppléer pour les mêmes opéra- 
tions de guerre, surtout quand elles ont lieu sur une 
grande échelle. 11 n'en est aucun qui dispose d'autant de 
ressources en matériel et en personnel exercé, et qui 
puisse réunir, partout et promptement, d'aussi puissans 



k 



L 



571 A[[iL-Mi;M(>ii(t:. 

mujeni an Iroiispuit ut d'uttuLiges, se sup[)lèaiil, se com- 

ptétant, au besoin, Ii?s uns par les autraS' 

Le chapitre X\'!! , affeclili aux arma poilittivt:^ , Doua a 
paru parfaitement réiligé. Nous ne cuiinaîssoos sur cette 
matièrE! rien de plus complet ni de plus précis. Cette bran- 
che de l'artillerie intéresse directement tous les corps de 
la ligne et de la garde nationale. Dirigée par des otG- 
ciers haliiloa et cxpérifncntés . elle a fait, quant à la 
fnbrkatiun et à Ccntir'ien, des progrès remarqua- 
bles. On chercbe à les étendre encore aux 'ffets du tir 
déjà très satisfaisaDs, et supérieurs h ceux obtenus cUex 
les autres puissances, par des essais sur les fusils à per- 
cussion , exécutés sur une grande éclielle, tant en France 
qu'en Afrique. 

Une table des prix dusprincipaux objets dt; l'artillerie el 
des modèles de devis, pour quelques-uns seulement, nous 
paraissent manquer àl'Aide-mémoire. Il est souvent néces- 
saire, pour effectuer des livraisons, des écban;;c3, des achats. 
(Irsciitistructîons do matériel enpaysennemi , de savoir le 
roùt d'une bouche & feu. d'im affût, d'un caisson, d'un 
diargemcnt de voiture . d'un baril de poudre , d'une arme 
portative, d'un hangard... — L'oflicier qui propose une 
amélioration ou une innovation doit pouvoir évaluer, pu 
moins d'une manière approximative , la dépense qui ré- 
sulterait de ses propositions. — Lorsqu'un garde d'artil- 
lerie saurait, et pourrait virifier lui-même, qu'un ca- 
pital de plusieurs cenkiinea de mille francs, et quelque- 
fois de plusieurs millions, est confié & sa vigilance et à son 
honneur, ses fonctions seraient encore anoobliea, non 
seulement à s^-s propres yeu.x , mais encore auprès de 
ses concitoyens. Sa solltcitudp et son itle sciaient sans 
cesse ttimul^s par une rrsptmsubililé mieux élaMiP et 
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pluspatcnle. — Enfin la rédaction des dei-M , eo général, 
est une cboae sur laquelle il importe d'appeler au moins 
l'altenlion. parce qu'ils Intéressent à la fois les Cnancesde 
l'état et le sort d'un grand nombre d'ouvriers. Ménager 
tes premières, cl assurer sans parcimonie comme sans 
prodigalité le bien èlre des seconds, n'est-ce pas encore 
concourir, plus ou moins directement, à la prospérité 

Nous indiquerons ici deux autres lacunes qui ont quel- 
ques rapports avec la préc^idente. En les comblant, on 
augmenterait sans doute un peu le volume de l'ouvrage ; 
mais il n'en acquerrait que plus d'utilité. 

Les immeubles de l'artillerie: bâtimens, terrains, cours 
d'eau, usines, représentent un capital d'une valeur con- 
sidérable; ils sont répartis sur une fonle de points, 
et conTiésaux soins d'un grand nombre d'officiers et de 
gardes d'artillerie , souvent éloignés de toute direction su- 
périeure. Une section du bureau de l'arme, au ministère 
de la guerre , et une autre section , placée au dépôt cen- 
tral, sont chargées de l'administration centrale de ces 
immeubles. Elles éclairent et préparent les délibérations 
du comité, et les décisions du ministre de la guerre, sur 
les moyens d'entretien, sur les projets d'améliorations , 
d'acquisitions, de ventes, de changemens de destination. 

de constructions nouvelles — Des modèles dg bAtiment, 

(iini/ormei pour le m6rae usage, toutes les Fois que les lo- 
calités permettent l'application du principe d'uniformité, 
et dont les dimensions sont calculées pour renfermer au 
moindre prixle plus d'objets possible), ont été adoptés, ily 
apeud'années, parl'artillerie. Neserait-ilpas utile de con- 
sacrer quelques pages et dessins à une branche de service 
aussi importaote, ojepje en payi ennemi; exemple dumo- 
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I meot : AJgcr? ^oua désirei 



un chapitre sur la ré- 



1 iJactîoR des projets de bAlimens , sur li-s devis et la récep- 
' tion des travaux de charpente et de maçonnerie, sur la 
conduite à tenir pour assurer, poursuivre les droits de 
I ï)i'opriéti5 , empDchcr les servitudes, prévenir les litiges, 
[ tropfréquena et toujours dispendieux 

Un Aide-Mémoire d'artillerie, semblable au panorama 
' d'unvastehoriion.doitcontnnir, ce semble, quelques rensei- 
gnemens sur tous les aerrices de l'arme par lesquels chaque 
oflîcier doit passer. L'organisation du personnel doit-elle 
en être exclue, parce quelle est sujette à variur, au mvins 
^ns ses détails , el <juun vffic'ipr ne peut avoir que bien 1 
rarement à s'en occuper î Nous ne ferons qu'une courte 
obsenaUon sur ce point conlroversable : le mai li rie l poarra 
varier aussi, quand les propositions de modiTicaUons seront 
jugées avantageuses. Exisle-t-il des motifs bien plausibles 
pour détourner les officiers de recherches utiles et con- 
venablement présentées sur le personnel'? 11 paraîtrait 
asse7. naturel que tous les efforts de leur intelligeace ne 
fussent pas concentrés sur des maclûnes, et qu'une partie 
de ces efforts pût être dirigée par un manuel vers l'agglomé- 
ration mixte des forces vives destinées à des manœuvres 
d'un effet puissant et souvent décisif sur le champ de 
bataille. Ainsi serait moins tranchée ans yeux de tous, dans 
I l'Aide-Mémoire, la séparation inévitable qui existe sur plu- 
I Meurs points entre les deux principales branches du ser- 
L vice de l'artillerie. L'ordonnance constitutive do chaque 
I corps, celle qui r/'gle leur effectif sur le pied de paix et , 
t gur le pied de guerre, serait au moins un document utile, 
I et ne tiendrait que quelques pages. 

Les rommandans desbatlfiri^R, cantonnées loin des coa- 
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scils d'aJimnistration, ont trouvé fort commodes les ren- 
seigneiuenssurlacomplabililiMnsérésdansrAidG-Mémoire 
de Strasboui^. En campagne, où les balteries s'admiDia- 
treraient elles-mêmes, et seraient plus éloigmies des majors, 
(les trésoriers, des orTiciersd'liabillemensDtdeasoos-inten- 
dRus, les (lucLimens dont il s'agit seraient d'une utilité plus 
grande encore. D'après nos usages administratifs, les écritu- 
res relatives à la comptabilité d'un corps ou d'une fraction 
de coips, sont devenues une affaire majeure pour les chefs. 
Elles exigent, de leur pari, beaucoup de temps et d'atten- 
tion; elles engagent plus d'une responsabilité. Quelques 
pages sur la comptabilité des balteries et des compagnies, et 
sur la comptabilité relative au matériel, suivies de modèles 
d'états, seraient à leur place dans l'^Vi de -Mémoire d'un 
corps qui doit no manquer d'aucuomoyen doreslerfidèle, 
dans toutes les positions, à son esprit d'ordre, et de con- 
server intacte sa vieille réputation d'économie et de séTère 
intégrité. L'addition dont il s'agit pourrait, en outre, faire 
naître, chez quelque comptable d'une capacité supérieure, 
les moyens de simplifier les rouages adminislratifs de l'ar- 
mée; rouages qui absorbent? à 8 mille hommes d'élite et 
consomment tant de papier et tant de veilles! 

Les chapitres XVIll et XIX contiennent un résumé, fort 
clair, des leçons enseignées à l'école d'application de Metz 
sur ]a forlijîcafion pasxngrre, lu caslrametafîon et les rc- 
connaissances militaires. Les indications de ces chapitres 
sont utiles aux militaires do toutes les aimes; elles ne de- 
vaient pas être omises dans un livre destiné à rappeler aux 
afliciers d'artillerie des opérations auxquelles ils partici- 
pent plus ou moins directement. 

?los souvenirs polytechniques nous imposent, presque 
Vobligation de mentionner quelque» formule» mathémati- 
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, qBe9((lu reïiu ea petit oumbre et aaii9 'démonstration) pla- 
cées, comme de belles pierres d'atlente gravées de ùgnes 
symboliques, parmi les renseignemens àivnrs. Ils forment 
leXX'elderDÎer chapitre. On y a^oupéuDcfoulede don- 
nées et de résultats d'une utilité usuelle et incontestable, 
choisis avec beaucoup de discernemcDt. 

Une liste d'oufra^ei qui peuvent eu e utilement consultés 
ou étudiés , tQtm'me l'Aide-Mémoire. Il serait dillicile de 
mieux composer une petite bibliothèque militaire. Que le 
savant professeur â qui ce catalogue est dû, nous permette 
néanmoins de lui demander pourquoi il n'a pas recom- 
mandé aus officiers d'artillerie la lecture des Mémoires de 
Napoléon et de la partie publiée de saCorrespondance offi- 
cielle comme général en chef, consul, empereur- Nous ne 
connaissons guère de livres qui méritent mieux que ceux-là 
d'être médités. On y voit presqu'à chaque page, la trace 
d'un géme du premier ordre qui embrassait, analysait, 
classait, dominait tout, et le rcllctd'inspiralions sublimes, 
souvent échappées au milieu du tumulte des camps, sur 
chaque partie de l'art militaire. On y Ut aussi fréquem- 
ment des faits glorieux et instructifs pour l'artillerie, entre- 
mêlés de noms qui lui sont chers; cor cette arme a su, 
partout , comprendre une intelligence hors de ligne et la 
bien seconder. 

Le nouvel Aide-Mémoire à l'usagedes oQiciers d'artillerie, 
nous paraît être le meilleur ouvrage de ce genre que l'on 
ait publié. Aussi est-il déjà fort recherché par les militaires 
étrangers; un grand nombre d'exemplaires a été enlevé, 
en peu de jours, chez l'éditeur, à Paris et à Strasbourg 
par des ofCciers allemands, russes, anglais....; il rem- 
placera avec avanlagu le livre du général Gassendi, qui 
avait vieilli, mais qui a rendu de grands services. Celui-ci, 
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n'en restera pas moins bon à consulter pour l'ancien ma- 
tériel que l'on aurait à employer, et pour un grand nom- 
bre de faits, d'indications et de réflexions judicieuses, que 
son Ténérabie auteur y avait enregistrés avec un cachet 
particulier. Puisse le nouvel Aide-Mémoire concourir à au- 
tant de beaux faiU d'armes, à autantde succès en tous gen- 
res que le premier ! 

Les ofliciers de tous grades à qui on est redevable dci 
r Aide-Mémoire, no us paiaissent avoir bien mérité de l'ar- 
lillerie. Leur livre est un vade ntecum indispensable, non- 
seulement aux olficiers, mais encore à une partie des em- 
ployés, et nous désirerioDS qu'il en fût mis un exemplaire 
à k disposition des sous-officiere de chaque batterie et 
compagnie. Si nous nous sommes permis de signaler quel- 
ques points où nous avons cru voir des omissions, trèsfacJes 
du reste à réparer dans une seconde édition (ce qui porte- 
rait le volume à 050 pages environ, au lieu de 600); qu'on 
veuille bien ne regarder l'expression de nos doutes, 
que comme un témoignage, franc el sincère, du haut prix 
que nous attachons à un beau el bon travail. Nous devons 
insister sur le mot beau. L'exécution typographique du 
texte, dus tables et des planclies est très soignée; elle 
atteste l'habileté et le goût exercé des diverses personnes 
qui y ont coopéré. 

Un journal qui s'exprime en général sur tout ce qui 
appartient Â l'armée , avec bienveillance et impartialité , 
etqui justifie dignement, sous ce rapport, le titre qu'il a 
choisi, a rendu an compte récent d'un manuel d'Ardllerie 
que vient de publier le prince Napoléon-Louis-Bonaparte. 
capitaine au régiment d'artillerie du canton de Berne. Ce 
journal s'est plaint l'i ce sujet qu'il n'existât pas encore en 
France un traité complet d'artiUerii?, et il a adressé une 
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espèce de rtiproclie aux premiers cliefft de ccUearme, pour 
n'avoirpas composé cux-mêmesuiie encyclopédie de toutes 
tes connnîesaDces nécessaires à l'art du canonnier, ou 
pour ne pas la faire composer. Peu de mots sulEronl 
pour montrer au rédacteur qu'il a été induit en erreur. 

Personne n'empâchc et n'a empoché la publication 
que réclame le National ? Personne n'aurait le droit de 
s'y opposer ; et nul doute que . si l'auteur de l'article dont 
nous nous occupons, voulait bien nous donner une en- 
cyclopédie du canonnier, elle oc fût lue avec autant 
d'empressement que de profil. — Fallait-il se hâter pour 
faire une publication de cette nature ? y avait-il urgence ? 
On sait combien sont, en général, imparfaites les collec- 
tions improvisées d'ouvrages qui embrassent un ensemble 
(le connaissances même moins vastes que celles de l'artil^ 
lerie, qui touche à presque tout, et dont le cercle scientilique 
et industriel est très étendu. D'ailleurs, nous avons des 
livres, et plusieurs bons livres sur chaque branche de l'ar- 
tillerie. Les catalogues des bibliothèques de chaque école 
sont là pour l'attester. Nous sommes en cela plus riche et 
plus avancés qu'aucune autre nation. C'est principalement 
dans nos auteurs que les étrangers viennent puiser pour la 
composition de leurs traités d'artillerie ; ainsi qu'on peut 
s'en convaincre en lisant les plus estimés , tels que Morla . 
Schnrnhon, MuUer . . . . AgtA les ouvrages, quoique fort 
utiles, n'ont jamais formé une encyclopédie. — Quant k 
la dernière partie de l'inculpation, elle est d'autant plu» 
mal fondée, que des programmes très détaillés d'un sys- 
tème complet de leçons sur chaque service de l'artillerie 
ont été discutés par !c comité lui-même, il y a peu d'an- 
nées, et arrêtés pir le ministre d^ la guerre, qui en a 
prescrit la rédaction. On y travaille depuis. Lorsque tous 



cea programmes seront remplis, nous aurous mt traité 
d'artillerie des plus complets et des plus métliodiques. Une 
partie a déjà étû publiée. Les autres parties sunt en 
cours d'exécution ou de révision ; elles paraîtront à mesure 
que le service courant aura permis de mettre la demièro 
main aux nombreux matériaux qu'il a fallu réunir et sou- 
mettre à plus d'un examen. 

Le comité de l'artillerie n'a pas besoin d'apologiste, et 
nous en remplirions fort mal la mission. Mais, dans l'in- 
térût de la vérité, nous en appelons à la bonne foi du Na- 
tional lui-même, mieux informé. N'y aurait-il pas un peu 
trop d'exigence à vouloir qu'un comité militaire ressem- 
blât à l'un de ces anciens couvens de Bunédiciins, où l'on 
multipliait à plaisir les volumes et les éditions 'i* Des ofll- 
ciers-généraux, dont personne ne conteste les beaux ser- 
vices de guerre, doivent-ils, pour achever de payer leur 
dette à la patrie, la doter chacun d'autant à'in-quattu 
qu'ils auront reçu de blessures sur le champ de bataill» P 
Si quelques hommes très supérieurs. Xénophon , César . 
Frédéric 11, Napoléon... ont manié, avec un égal bon- 
heur, l'épéeetla plume, ce double don, bien rare en 
tous temps, n'est pas indispensable pour an recommander 
à la reconnaissance de ses contemporains et de la postérité. 
j^tiud dû'rr'!, aliud aiiiein agere. Le célèbre Grlbauval, 
qui avait le génie de )' artillerie, qui y a fait école et qui, lui 
aussi, a été fort critiqué pendant sa vie, n'a que trèspeu écrit; 
cependant ses leçons et ses exemples n'ont pas été perdus 
pour le corps qu'il avait tant illustri^. Qui se plaindra que 
son système n'ait pas été bien compris et bien appliqué 
durant les longues guerres de la révolution et de l'em- 
pire? Qui, bien informé et impartial, n'a rendu hommage 
t9 plus habiles et à ses plus dignes successeurs ? A u heu 
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(le leur Ltemnndi r ilt^s Irailés «j.' fiofi-iw, souhftiloiis 
souiement, tians le double intérôt de l'arlillerie et de sis 
illustriitions (que la mort, liélaal n'épargne plusl, sou- 
liaîtons qup chaque ofiicior général veuille bien nous 
léguer la simple relation de ses plus iinportans comman- 
ilemens et de ses plus beaux faits d'armes. 

L'artillerie vient de se trouver à une époque de transi- 
tion et de changement presque complet de systèmes, pour 
In composition du matériel et l'orgamsalion du personnel; 
à une époque d'csaaîs, en tous genres, sur la fabrication 
et l'emploi des divers attirails. Nous persistons à croire 
qu'il a mieux valu bien observer les résultats de ces nom- 
breuses innovations, — poursuivre avec persévérance, matu- 
rité, sans déviation, une longue série d'expériences capi- 
tales, — concourir, lorsque laguerrc était probable, àl'or- 
ganisation d'un taste plan de défense, — veiller à ce que 
les batteries, toutes nouvellement formées, fussent bien 
commandées et exercées, — mainteoir dans le meilleur état 
lenrdiscipline.leur instruction, leur administration, — ap- 
provisionner nos arsenaux et nos places fortes de puissans 
moyens protecteurs, et en assurer le mieux possible la con- 
servation par des visites fréquentes, que de garnir les 
rayons de nos bibliothèques, où l'on n'aperçoit, d'ail- 
leurs, aucun vide préjudiciable, de quelques nouveaux 
volumes , composés à la bâte, sur la technologie militaire. 

Le même journal a déclaré le manuel du capitaine Napu- 
léon-Louis Bonaparte bien supérieur à l'Aide-Méraoîn! 
dontnousvenonsde nous occuper.~Certe3,nous ne sommes 
nullement surpris que les mômes livres produisent dps 
impressions différentes, et qu'ils soient jugés d'une ma- 
nière opposée par deux lecteurs, même également dégagés 
de toutes préoccupations politiques. Mais si, pour justifier 
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notre préférence qui n'est pas douteuse, nous pouvions 
prendre le capitaine Napoléon-Louis pour arbitre d'un dilTë- 
rend dans lequel il est partie intéressée, nous n'hésiterions 
pas à le ciioislr; tant son livri! (la seule chose que nous 
connaissions de ce prince, après la gloire de son nom, 
et le malheur d'un bien long exil) , nous inspire de con- 
fiance dans son caractère et dans la rectitude de son juge- 
ment. 

Sans formuler complëtementnotre opinion personnelle 
dans un parallèle sans portée, qu'il nous soit permis, en 
terminant ce trop long article, de rendre hommage à de 
nobles infortunes, si dignement soutenues, à de précieuses 
qualités utilement employées, à une grande aptitude au 
travail, à un talent peu commun pour écrire, analyser, 
dessiner, à la double faculté de jeter des vues d'ensenibii? 
sur un service très complexe et d'en suivre les détails, cnliu 
à l'amour manifesté pour le progrès d'une arme, qui. 
depuis près de vingt ans, est la nôtre I 

Ce progrès, objet de tous nos vœux, a été bien marqué 
depuis J 815. Nous avons, dans la même langue, deux bons 
livres de plus, pour le constater, même aux yeux de ceux 
qui le nier^ent, et pour servir à le continuer et A l'appli- 
quer dans l'intérêt de tous. 
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